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AUX   GALERIES    HISTORIQUES   DE    VERSAILLES. 


INTRODUCTION. 


Nous  avons  écrit  avec  la  plus  grande  simplicité' , 
l'histoire  et  la  description  du  château  et  du  musée  de 
Versailles.  Nous  avons  voulu  avant  tout  que  cette 
histoire  devînt  un  livre  adopté  de  la  foule,  et  que,  pas- 
sant de  main  en  main ,  elle  fit  connaître  à  tous  le  chef- 
d'œuvre  si  royal  et  si  populaire  à  la  fois;  du  roi  Louis- 
Philippe  Ier.  En  effet ,  à  peine  les  portes  du  nouveau 
Versailles  ont-elles  e'té  ouvertes ,  que  soudain  toute  la 
France  s'est  précipite'e  dans  ces  nobles  murs ,  où  elle  a 
retrouve,  Dieu  sait  avec  quel  enthousiasme  passionne'  î 
toutes  ses  gloires ,  tous  ses  triomphes,  tous  ses  grands 
hommes  de  la  paix  et  de  la  guerre  I  Jamais  on  n'eût  pu 
croire  que  le  palais  de  Louis  XIV  pût  sortir  si  entière- 
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ment  de  ses  ruines,  et  certes  il  ne  fallait  rien  moins,  pour 
le  remettre  en  honneur,  que  le  concours  de  toutes  les  vic- 
toires ,  de  tous  les  grands  hommes ,  de  tous  les  grands 
noms  de  notre  pays. 

Il  nous  a  donc  été  bien  facile  d'abord  d'écrire  ce  pe- 
tit livre  avec  tout  le  zèle  et  toute  l'admiration  que 
nous  devions  à  celte  ville  ressuscite'e  ;  notre  travail  a 
reçu  l'accueil  qui  était  du  à  un  livre  plein  d'à-propos , 
l'indulgence  du  lecteur  a  même  été  si  loin  ,  qu'à  peine 
s'est-il  appercu  de  combien  de  fautes  ce  premier  travail 
était  rempli.  La  simplicité  même  de  ce  petit  volume  a 
fait  sa  fortune. 

Cette  histoire  a  été  trouvée  d'autant  plus  complète 
qu'elle  s'éloignait  davantage  de  toute  prétention  histo- 
rique. Notre  plan  en  effet  est  bien  simple.  Nous  racontons, 
comme  ils  nous  arrivent,  nos  souvenirs  ;  nous  faisons,  pour 
ceux  qui  ne  les  ont  pas  vus  encore,  la  description  rapide, 
et  cependant  entière ,  de  ces  beaux  lieux.  Quant  aux  vi- 
siteurs du  palais  de  Versailles ,  enthousiastes  pèlerins  de 
tant  de  champs  de  bataille,  de  tant  de  cours  souveraines, 
de  tant  de  sénats,  de  tant  de  congrès,  notre  livre  étant  re- 
fait avec  ce  zèle  que  donne  le  succès,  leur  sera  maintenant 


le  guide  leplus  sûr  et  le  moins  prétentieux  qu'ils  puissent 
rencontrer  en  leurcliemin.  Pourlesuns  et  pour  lesautres, 
pour  les  curieux  du  dehors  et  pour  les  visiteurs  du  de- 
dans, ce  guide  doit  suffire ,  car  une  fois  entré  dans  Ver- 
sailles ,  vous  trouverez  e'crit  au  bas  de  chaque  tableau , 
au  bas  de  chaque  statue ,  au  fronton  de  chaque  salle,  un 
nom  et  une  date ,  à  coup  sûr  le  nom  d'un  he'ros  ,  la 
date  d'une  belle  action. 

Cependant  cette  partie  même  du  Musée  de  Versailles 
que  nous  avions  laisse'e  quelque  peu  dans  l'ombre,  tant 
nous  avions  peur  d'être  au-dessous  de  notre  sujet,  voilà 
que  cette  fois  nous  voulons  nous  en  occuper  encore ,  non 
pour  apprendre  à  nos  lecteurs  ce  qu'on  ne  peut  apprendre 
que  sur  les  lieux ,  du  moins  pour  les  aider  à  se  rap- 
peler, rentre's  chez  eux ,  toutes  les  merveilles  qu'ils  au- 
ront vues  sur  ces  nobles  murailles.  Nous  avons  donc 
re'sumé  aussi  nettement  que  possible  cet  immense  livret 
du  musée  de  Versailles ,  qui  ne  contient  rien  moins  que 
l'histoire  entière  de  notre  pays ,  en  trois  volumes  in-8°, 
depuis  les  temps  les  plus  recule's  jusqu'à  nos  jours. 

Si  bien  que  tout  eu  voulant  rester  dans  les  modestes 
dimensions  d'un  Guide  à  Versailles ,  il  se  trouve  peut- 


être  que  nous  avons  écrit  un  livre  complet  sur  cette  ville 
et  sur  ce  palais  muets ,  abandonnée  et  déserts ,  rendus 
aujourd'hui  à  une  gloire  nouvelle,  et  devenue  l'asile  de 
la  fortune  française  après  avoir  été  l'asile  et  l'orgueil  du 
plus  grand  siècle  et  du  plus  grand  roi  de  l'univers. 


ITINERAIRE 


DE 


PARIS  A  VERSAILLES 


Depuis  que  le  palais  de  Louis  XIV  a  e'té  tiré  de  ses 
ruines  par  une  volonté'  intelligente  et  toute- puissante, 
Versailles  est  devenu  le  noble  rendez-vous  des  curieux, 
des  artistes ,  des  voyageurs  de  l'Europe  entière.  On  fait 
aujourd'hui  un  voyage  à  Versailles ,  comme  on  faisait 
autrefois  un  pèlerinage  à  quelque  chapelle  célèbre.  Et 
quel  pèlerinage  fut  jamais  plus  rempli  d'intérêt,  d'émo- 
tion et  de  souvenirs  ? 

Route  de  Paris  à  Versailles. 

Quatre  routes  conduisent  de  Paris  à  Versailles , 
mais  ces  quatre  routes  n'offrent  pas  le  même  intérêt  •  par 
exemple,  la  route  monotone  et  triste  qui  part  de  la  barrière 
d'Enfer  et  qui  traverse  les  villages  de  Montrouge  et  de 
Chdtillon,  est  un  sentier  presque  désert.  En  vain  est-elle 
la  plus  directe,  à  quoi  bon  gagner  une  demi-heure  d'ennui 
sur  un  chemin  rempli  d'ennui?  Quel  intérêt  peut  sou- 
lever dans  l'esprit  du  voyageur  cette  longue  plaine  sans 
monuments  et  sans  souvenirs?  Rayons  donc  cette  route-là 
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de  notre  itinéraire ,  ne  nous  occupons  que  des  trois 
autres,  en  attendant  les  deux  chemins  de  fer  qui  en 
courant  sur  les  deux  rives  de  la  Seine ,  feront  bien- 
tôt de  Versailles,  le  plus  magnifique  faubourg  de  Paris, 
et  du  palais  de  Louis  XIV,  un  pavillon  du  château  des 
Tuileries.  Des  sites  varies  et  pittoresques,  des  jardiDS 
sans  nombre ,  des  maisons  de  plaisance  heureusement 
groupées  sur  le  penchant  de  riants  coteaux,  le  voisinage 
de  la  Seine ,  léger  filet  d'argent  qui  sert  de  miroir  à  ces 
frais  paysages,  mille  souvenirs  épais  çà  et  là  sur  les 
monts ,  dans  les  plaines ,  sous  l'ombre  des  arbres  sécu- 
laires, attirent  et  captivent  l'attention. 

Route  par  Saint-Cloud  et  VilIe-d'Avray. 

Le  voyageur  attiré  par  Tarc-de-triomphe  de  l'Étoile, 
gigantesque  monument  chargé  de  tant  de  gloire,  choisit, 
sans  le  vouloir,  ce  beau  sentier  qui  commence  à  \a  rue 
de  Rivoli,  qui  traverse  la  place  de  l'Obélisque,  cette 
place  en  marbre  garni  d'airain,  et  bientôt  se  perdant  sous 
l'ombrage  des  Champs-Elysées,  se  précipite  à  Saint-Cloud 
et  à  Villc-d'Avray;  le  voyageur  aura  soin,  en  traversant 
le  bois  de  Boulogne,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  joli 
petit  château  de  la  Muette.  Autrefois  c'était  une  de- 
meure royale;  dans  ces  murs  qui  gardent  encore  de  ri- 
ches vestiges  de  leur  ancienne  grandeur,  Louis  XVI ,  ce 
bon  roi,  signa  la  suppression  du  droit  de  joyeux  avène- 
ment ,  et  enfin  le  peuple  se  réjouit. 

L'écho  de  Longchamp  privé  de  sa  chaste  abbaye , 
si  remplie  de  belles  voix  ,  ne  répète  plus  les  délicieux 


accents  que  tout  Paris  courait  entendre  aux  jours  du 
carême.  Longchamp  n'est  plus  maintenant  qu'un  riche 
et  frivole  rendez-vous  de  tous  les  heureux  de  ce  monde 
qui  viennent  dire  adieu  à  l'hiver  et  saluer  le  prin- 
temps. 

Boulogne  arrive  ensuite;  la  vieille  église  date  de 
1 543 ,  et  l'écho  pourrait  vous  redire  encore  les  paroles 
retentissantes  du  frère  Richard,  ameutant  les  Croise's 
contre  la  Palestine. 

Au-delà  de  la  Seine  apparaissent  groupées  en  amphi- 
théâtre les  maisons  du  bourg  de  Saint-Cloud.  Saint- 
Cloud!  dont  le  nom  se  rattache  à  toutes  les  grandes  épo- 
ques de  notre  histoire.  Le  fils  de  Clodomir  y  trouva 
un  asile  après  s'être  soustrait  à  la  cruauté  de  ses  on- 
cles ,  usurpateurs  de  sa  couronne.  Henri  III  y  fut  assas- 
siné par  un  de  ces  monstres  ambitieux  de  renommée , 
dont  le  nom  ,  cité  pendant  quelques  jours  avec  éloge  par 
des  factieux,  passe  à  la  postérité  couvert  d'opprobre. 
Henriette  d'Angleterre,  l'héroïne  touchante  de  Bossuet, 
y  termina  brusquement  ,par  le  poison,  une  vie  entourée 
de  tous  les  honneurs ,  de  tous  les  respects ,  de  tous  les 
amours  !  Dans  des  temps  plus  rapprochés ,  une  heureuse 
révolution  y  arracha  le  gouvernement  à  des  mains  fai- 
bles et  inhabiles  pour  le  confier  à  la  main  large  et  puis- 
sante du  vainqueur  d'Arcole  et  d'Aboutir.  C'est  le  même 
homme  que  Marengo,  Austerlitz,  Wagram,  ont  mis  au- 
dessus  des  plus  vaillants  capitaines;  ses  sages  institu- 
tions l'ont  égalé  aux  plus  grands  législateurs.  Le  Nôtre 
a  planté  ce  beau  parc  de  Saint-Gloud ,  où  l'inégalité  du 
terrain  ne  fait  que  mieux  ressortir  la  puissance  de  ce 
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gënic  créateur.  La  nature  seule  a  dessiné  ce  charmant 
vallon,  où  sont  groupées  les  maisons  deVille-d'Avray, 
et  les  courtisans  n'ont  pas  manqué  de  célébrer  la  pré- 
voyance ,  nous  avons  presque  dit  la  flatterie  divine  qui 
a  fait  sortir  de  la  terre,  entre  Saint-Cloud  et  Versailles  , 
la  fontaine  de  l'eau  la  plus  pure.  Plusieurs  sources  et 
un  vaste  étang  ajoutent  le  charme  de  leur  fraîcheur  aux 
doux  ombrages  de  ce  charmant  village. 

Le  château  et  le  parc,  maintenant  morcelés ,  ont  ap- 
partenu à  Thierry,  cet  homme  dévoué  dont  le  nom  est 
écrit  dans  le  testament  du  roi  de  France ,  le  dernier  ser- 
viteur, le  dernier  ami  de  Louis  XVI,  mort  comme  lui 
sur  l'échafaud. 

L'avenue  de  Sainl-Cloud  commence  peu  après  la 
Butte  de  Picardie ,  et  elle  aboutit  à  la  place  d'Ar- 
mes de  Versailles.  Telle  est  la  première  des  trois  routes 
magnifiques  qui  conduisent  de  Paris  à  Versailles. 

Route  de  Versailles  par  Issy  et  Meudon. 

La  seconde  de  ces  belles  routes,  aussi  agréable  et  non 
moins  riche  en  souvenirs,  est  plus  triste  à  son  départ. 
Au  lieu  de  commencer  à  la  rue  de  Rivoli,  au  beau  mi- 
lieu de  Paris,  dans  ce  bruyant  quartier  habité  par  toutes 
les  puissances  de  la  France  ,  cette  seconde  route  plus 
modeste,  traverse  silencieusement  la  longue  rue  de 
Yaugirard.  Au  bout  de  cette  longue  rue,  une  vaste 
plaine  s'étend  à  droite  ;  c'est  la  plaine  de  Grenelle.  Celte 
plaine  e'tait  déserte  au  temps  de  la  conquête  de  César; 
elle  vit  périr  une  armée  de  Gaulois  commandée  par  le 
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brave  Camulogène.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  elle  était 
le  théâtre  des  exécutions  militaires;  Louis  XV  y  fit 
bénir  le  commencement  de  son  règne ,  en  faisant  grâce 
de  la  vie  à  un  soldat  qui  allait  être  fusillé. 

La  Convention  avait  établi  dans  la  plaine  de  Grenelle, 
la  fameuse  poudrière  dont  l'explosion  au  mois  d'août 
1794,  en  lançant  jusque  sur  le  boulevard  Montmartre 
des  membres  déchiquetés ,  jeta  dans  tous  les  cœurs 
l'effroi  et  la  consternation.  Le  Directoire  y  établit  un 
camp.  Les  tentatives  des  conjurés  ,  amis  du  fameux 
Sainte-Beuve ,  y  échouèrent  contre  la  fidélité  des  soldats. 

A  l'entrée  d'Issy,  un  boulet  engagé  dans  le  mur  d'un 
café  rappelle  encore  la  dernière  lutte  de  la  grande  armée, 
qui ,  après  avoir  promené  la  victoire  attachée  à  ses  ai- 
gles dans  les  capitales  de  l'Autriche ,  de  la  Prusse  et  de 
la  Russie ,  docile  aux  ordres  de  ses  chefs ,  alla  déposer 
ses  armes  au-delà  de  la  Loire. 

Ce  fut  à  Issy  que  Marguerite  de  Valois ,  première 
femme  de  Henri  IV,  livrée  tour  à  tour  aux  exercices  de 
la  piété  et  à  l'attrait  des  plaisirs,  accueillait  les  savants, 
protégeait  les  arts,  et  oubliait  dans  les  fêtes,  ce  fatal  ma- 
riage ,  qui  eut  pour  flambeaux  les  torches  de  la  Saint- 
Barthélémy. 

A  ce  château  d'Issy  brilla  longtemps  la  cour  de  la 
belle  princesse  de  Conti ,  la  digne  fille  de  Louis  XIV 
et  de  madame  de  La  Vallière.  Au  port  noble  de  son  au- 
guste père ,  elle  unissait  toutes  les  grâces  naturelles  de 
sa  mère.  Le  Grand-Dauphin  vint  souvent  chercher  dans 
cette  joyeuse  société  la  gaîté,  qui  avait  fui  la  cour  de 
Versailles. 
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Le  maréchal  d'Estrées,  qui  fit  respecter  sur  terre  et 
sur  mer  le  drapeau  et  le  pavillon  français  ,  reçut  à  Issy 
la  visite  du  czar  Pierre-le- Grand.  Une  estime  profonde, 
une  amitié  sincère  unit  jusqu'au  tombeau  l'empereur  et 
le  maréchal. 

La  célèbre  actrice  Clairon  ,  lorsqu'elle  se  retira  de  la 
scène ,  dont  elle  était  l'orgueil ,  établit  dans  la  maison 
de  campagne  que  le  margrave  d'Anspach  lui  donna  à 
Issy,  un  théâtre  où  se  formèrent  sous  ses  yeux,  Larive 
et  mademoiselle  Raucour. 

A  la  ferme  de  Moulineaux ,  un  double  embranche- 
ment offre  à  droite  le  chemin  de  Sèvres,  à  gauche  celui 
de  Meudon.  Au  haut  d'une  rampe  longue  et  rapide,  on 
aperçoit  sur  la  gauche  les  maisons  et  l'église  de  ce  vil- 
lage, qui  eut  autrefois  pour  curé  le  célèbre  Rabelais. 
Médecin,  savant  et  curé,  et  surtout  un  grand  homme 
d'esprit,  tout  rempli  d'heureuses  saillies,  de  style  et  de 
bon  sens ,  maître  Rabelais  fut  un  des  créateurs  de  la 
langue  et  de  la  satire.  Saluez  en  arrivant  la  maison 
du  curé  de  Meudon. 

On  chercherait  en  vain  à  Meudon ,  l'antique  castel  où 
François  Ier  soupira  aux  pieds  de  la  charmante  d'Heilly, 
qu'il  fit  plus  tard  duchesse  d'Étampes.  Le  cardinal  de 
Lorraine  bâtit  sur  l'emplacement  de  cette  maison  royale 
un  magnifique  château ,  où  plus  tard  Henri  de  Guise 
médita  ses  hardis  projets  sur  la  couronne  de  France, 
sans  prévoir  la  catastrophe  de  Blois.  Louvois  y  dé- 
ploya depuis  une  rare  magnificence;  Louis  XIV  , 
en  l'achetant  pour  le  dauphin  son  fils ,  le  réunit  à  la 
couronne.  Ce  second  château  même  n'existe  plus.  L# 
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Convention  l'avait  converti  en  ateliers ,  où  l'on  perfec- 
tionnait les  machines  de  guerre  ;  une  explosion  terrible 
en  ébranla  les  fondements,  le  16  mars  1795.  Malgré  son 
désir  de  le  conserver,  Napoléon  fut  forcé  le  faire  entière- 
ment abattre.  Il  ne  reste  plus  à  Meudon  que  le  château 
construit  par  le  dauphin ,  pour  sa  cour  solitaire. 

Une  belle  et  large  allée  couverte,  à  travers  le  bois  de 
Meudon,  rejoint  au-delà  de  Viroflay,  à  quelques  pas  de 
la  barrière  de  Versailles ,  la  troisième  et  dernière  route 
dont  il  nous  reste  à  parler. 

Houle  de  Versailles  par  Passy  et  Sèvres. 

Moins  ombragée  que  les  deux  routes  que  nous  venons 
de  traverser  rapidement ,  la  route  de  Versailles  par 
Passy  et  Sèvres  est  la  plus  animée ,  la  plus  variée  et  la 
plus  fertile  en  souvenirs;  c'est  d'ailleurs  le  chemin  que 
suivent  toutes  les  voitures  publiques. 

Avant  de  sortir  de  Paris,  par  la  barrière  de  Passy,  vous 
avez  admiré  la  vaste  place  de  la  Concorde,  élevée  sous 
Louis  XV  d'après  les  dessins  de  Gabriel,  embellie  depuis 
parla  perspective  des  plus  beaux  monuments.  A  l'est, 
le  palais  de  nos  rois  ,  au  sud  celui  des  députés  de  la  na- 
tion ;  à  l'ouest  l'arc  triomphal ,  dont  la  vue  et  les  sou- 
venirs qu'il  consacre  font  battre  le  cœur  ;  au  nord  la 
belle  et  noble  reproduction  du  Parthénon  d'Athènes  et 
au  milieu  de  la  place  de  la  Concorde ,  cette  aiguille  de 
Cléopâtre  que  nous  a  cédée  la  vieille  Egypte  ,  comme 
pour  mettre  quelque  chose  là,  qui  ne  fût  ni  un  regret P 
ni  un  remords ,  ni  une  allusion ,  ni  un  souvenir. 


Vers  le  milieu  du  Cours  la  Reine,  planté  par  Marie 
de  Médicis  ,  perdue  dans  ce  de'sert  de  verdure ,  la  mai- 
son de  François  Lr?  aux  e'ie'gantes  sculptures,  pierre  de- 
venue dentelle,  transplantée  de  si  loin,  et  qui  n'at- 
tend plus  pour  l'habiter  qu'un  poëte  ou  un  roi. 

Triste  manie  de  violenter  les  monuments  !  A  Moret , 
ou  elle  fut  bâtie  d'abord ,  au  milieu  de  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau ,  dont  elle  fut  arrachée  violemment ,  cette 
maison  rappelait  les  chasses  de  François  Ier,  ou  mieux 
encore  ses  amours;  maintenant  perdu  dans  l'allée  du 
Cours-la-Reine  où  il  a  été  transplanté  ,  ce  petit  chef- 
d'œuvre  de  pierres,  attire  à  peine  les  regards. 

Admirez  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine ,  ce  dôme 
élevé  par  Louis  XIV  et  doré  par  Bonaparte  ,  asile  de 
la  vertu  guerrière. 

Qui  pourrait  reconnaître  au  bout  de  l'allée  des  Veu- 
ves,  dans  une  triste  maisonnette  habitée  par  un  res- 
taurateur et  une  fruitière  (quai  de  Billy,  n.  1),  la 
chaumière  de  madame  Tallien  ?  Rien  n'y  rappelle  le 
souvenir  de  cette  femme  célèbre  qui  adoucit  le  farouche 
proconsul  de  Bordeaux,  et  dont  l'arrestation  ordonnée 
par  Robespierre  fut  la  cause  de  la  chute  du  tyran  et  de 
l'heureuse  révolution  du  9  thermidor  ? 

Pauvre  maison  dégradée,  oubliée I  Elle  fut  pour- 
tant le  premier  asile  de  l'histoire  contemporaine  !  On 
n'y  retrouve  plus  l'élégante  cheminée  près  de  laquelle 
Joséphine  de  la  Pasgeric  rendit  grâces  à  celle  qui  l'avait 
tirée  de  prison  ,  ni  le  charmant  boudoir  où  madame 
Tallien  devina  le  génie  du  jeune  officier  qui  avait  pris 
Toulon  à  lui  seul. 


—  45  — 

A  la  hauteur  du  pont  d'Iéna ,  vis-à-vis  Chaillot ,  sé- 
pulture des  Sluarts  détrônés ,  le  dernier  asile  de  La 
Vallière ,  on  contemple  le  vaste  Champ-de-Mars  j  sur 
ce  sol  maintenant  tranquille  ,  se  sont  agitées  en  criant  : 
Vive  f 'empereur!  toutes  ces  terribles  armées  qui 
dorment  du  sommeil  éternel,  après  avoir  bouleversé 
le  monde.  Tout  au  bout  du  Champ-de-Mars  ,  s'élève  le 
beau  bâtiment  de  l' École-Militaire ,  où  Beaumarchais 
conduisit  un  jour  le  roi  Louis  XV.  Sur  les  hauteurs  sté- 
riles et  désolées  qui  font  face  à  l'École  Militaire,  un 
palais  devait  s'élever;  construit  sous  le  règne  d'un  autre 
Louis  XIV,  il  eût  été  un  autre  Versailles.  Mais  aux 
plus  éclatantes  prospérités  succédèrent  des  revers  af- 
freux, et  les  fondements  du  palais  du  roi  de  Rome 
sortaient  à  peine  de  terre,  quand  le  monarque  qui  l'avait 
commandé,  alla  expirer  sur  le  rocher  de  Sainte-Hélène. 

Cependant  la  plaine  de  Grenelle,  couverte  depuis 
quelques  aimées  de  maisons  de  plaisance  et  de  nom- 
breuses usines ,  le  large  lit  de  la  Seine ,  les  coteaux  ver- 
doyants d'Issy  et  de  Meudon ,  le  vaste  et  verdoyant 
amphithéâtre  qu'étalent  sur  la  droite  les  jardins  ,  les 
terrasses  et  les  hôtels  de  Chaillot  et  de  Passy,  passent 
en  fuyant  sous  les  yeux  éblouis. 

Déjà  nous  avons  parlé  de  Grenelle,  d'Issy  et  de  Meu- 
don '7  au  sommet  du  coteau  ,  se  dresse  Passy,  le  pittores- 
que village.  La  belle  propriété  dont  la  grille  s'offre  la 
première  à  nos  regards  et  au  fond  de  laquelle,  au  point  le 
plus  élevé ,  on  aperçoit  le  premier  pont  suspendu  fait 
en  France,  était  autrefois  le  rendez-vous  du  beau  monde 
parisien. 
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Dans  une  des  maisons  que  l'on  aperçoit  sur  le  pen- 
chant du  coteau,  se  re'unissait  la  joyeuse  compagnie  de 
mademoiselle  Contât.  Parny  soupirait  ses  poésies  ero- 
tiques sous  ces  ombrages  •  Marmontel  y  lisait  ses  Contes 
qu'il  appelait  sérieusement  Contes  moraux  ;  Cailhava, 
y  récitait   ses  Contes  gaillards ,  et  le  spirituel  auteur 
du  Séducteur,  M.  le  marquis  de  Bièvre,  s'abandonnait 
à  toute  la  verve  amusante  de  ses  calembours.  Franklin 
résida  longtemps  à Passy,  et  le  profane  jardin  dans  lequel 
la  joyeuse  duchesse  de  Ventadour  avait  souvent  promené 
à  cheval  ses  grâces  merveilleuses  qu'au cun  voile,  dit  la 
chronique,  ne  dérobait  aux  regards,  devint  pendant  le 
séjour  du  grave  philosophe,  le  théâtre  de  ses  nombreuses 
expériences  physiques  ou  pastorales.  Le  château  dont  le 
jardin  descend  jusqu'au  bord  de  la  route ,  habité  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle  par  cet  heureux 
cadet  de  Gascogne ,  que  son  esprit  d'intrigue  éleva  aux 
plus  hautes  dignités,  Lauzun*  qui  fut  sur  le  point  d'é- 
pouser Mademoiselle,  la  grande  demoiselle ,  made- 
moiselle de  Montpensier,  -petite fille  de  Henri  IV, 
le  premier  parti  de  France ,  ce  château  appartenait  à 
la  fin  de  ce  siècle,  à  la  belle,  à  la  vertueuse  princesse  de 
Lamballe ,  victime   de   son  glorieux  dévouement  à  la 
reine  Marie-Antoinette,  égorgée  sous  les  fenêtres  de  "sa 
royale  amie   et   dont  la  tête  fut  portée  au  bout   d'une 
pique,  par  ses  bourreaux  qui  lui  dévorèrent  le  cœur. 

Au-delà  du  pont  de  Grenelle  on  aperçoit,  sur  la  droite, 
un  village  justement  renommé.  Saluez  tendrement  cet 
aimable  petit  village ,  il  tient  une  place  charmante  dans 
vos  souvenirs  poétiques  !  ce  petit  village  est  Auteuil 
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Qui  voudrait  écrire  l'histoire  de  ce  riant  petit  coin  de 
terre,  ferait  un  livre  plus  rempli  d'intérêt  et  de  plaisir 
que  les  plus  grosses  chroniques.  Le  portail  de  cette 
vieille  et  calme  petite  église,  date  du  douzième  siècle; 
les  suzerains  de  ce  hameau  sans  pair  ,  furent  d'abord  : 
l'abbé  de  Sainte-Geneviève  et  puis  l'abbé  de  Chaulieu , 
et  Molière  donc,  etBoileau,  et  Racine,  et  Chapelle,  et 
La  Fontaine  et  tous  les  grands  écrivains  du  grand  siècle  I 
Dans  la  maison  de  Despréaux  qui  est  située  dans  la  rue 
à  gauche  et  près  l'église  ,  sur  la  route  de  Saint-Cloud, 
se  réunissaient  tous  ces  rares  beaux  esprits  pour  se  cen- 
surer les  uns  les  autres  ,  pour  dîner  ensemble ,  pour 
jouer  de  bons  tours  à  La  Fontaine ,  ou  pour  se  moquer 
de  Chapelain  ;  la  poésie ,  l'éloquence,  les  belles  lettres , 
Louis  XIV,  faisaient  les  frais  de  cette  congrégation 
d'honnêtes  gens  d'esprit  qui  devaient  être  l'honneur  de 
l'esprit  humain.  Auteuil  compte  aussi  parmi  ses  hôtes  , 
le  président  d'Aguesseau ,  illustre  vertu ,  et  madame 
d'Helvétius ,  si  bienfaisante ,  vous  savez  par  cœur  ces 
Vers  de  Boileau  : 


C'est  un  petit  village  ou  plutôt  un  hameau 
Bâti  sur  le  penchant  d'un  long  rang  de  collines  , 
D'où  l'œil  s'égare  au  loin  dans  les  plaines  voisines. 

C'est-là,  cher  Lamoignon,  que  ton  esprit  tranquille 
Met  à  profit  les  jours  que  la  Parque  nous  file,  etc. 


Avant  d'arriver  à  Sèvres ,  on  traverse  le  hameau  du 
Point  du  Jour,  où  le  prince  de  Dombcs  confirma  d'une 
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rude  façon  le  dicton  populaire  :  heureux  comme  un 
bâtard. 

Le  duc  de  Coigny,  exaspère  au  jeu  de  la  Reine  par 
plusieurs  coups  malheureux  où  son  adversaire  avait  eu 
l'avantage,  s'était  écrie  :  Il  faut  être  bâtard,  pour  être 
si  heureux! Le  prince  n'avait  pas  laissé  tomber  le  mot, 
et  les  deux  adversaires  étaient  convenus  de  s'arrêter 
pour  se  battre  à  l'endroit  même  où  poindrait  le  jour. 
Ce  fut  aux  environs  d'Auteuil,  et  le  nom  de  Point  du 
Jour  resta  au  hameau.  Cette  fois  encore,  le  prince  de 
Dombes  fut  heureux  comme  un  bâtard. 

En  approchant  du  pont  de  Sèvres ,  les  coteaux  de 
Mcudon ,  de  Bellevue  et  de  Saint-Cloud  déroulent  au- 
tour de  la  Seine  un  long  fer  à  cheval ,  termine  à  droite 
par  le  pittoresque  mont  Vale'rien. 

Après  la  belle  grille  du  parc  de  Saint-Cloud,  vers  le 
milieu  de  la  longue  rue  de  Sèvres ,  un  vaste  bâtiment 
s'élève  isolé  sur  la  gauche.  C'est  la  manufacture  royale 
de  porcelaines.  Outre  les  riches  magasins  des  produits 
français ,  on  y  admire  une  précieuse  collection  des  por- 
celaines de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  A  la  vue 
des  belles  peintures  exécutées  sur  verre,  on  se  demande 
si,  en  effet,  nous  avons  perdu  le  secret  de  Jean  Cousin 
et  de  tant  d'autres  vitriers  de  génie  qui  ont  orné  de  ma- 
gnifiques vitraux  les  colossales  basiliques  du  treizième 
et  du  quatorzième  siècle  ? 

Le  village  de  Châville  n'a  plus  pour  ornement  le  châ- 
teau qu'y  avait  fait  construire  Louvois;  mais  on  se  rap- 
pelle une  chanson  de  Boileau  : 
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Que  Chàville  me  semble  aimable 
Quand  des  magistrats  le  plus  grand,  etc. 


Non  loin  du  cabaret  au  Puits  sans  vin,  est  une 
grande  maison  qui  fut  autrefois  une  des  brasseries  du 
trop  fameux  Santerre,  le  triste  et  sanglant  héros  du 
21  janvier  \  795. 

Voici  Viroflay,  aux  beaux  chevaux.  Héiasî  le  créa- 
teur du  haras ,  M.  Pueussec,  est  mort  naguère  sous  les 
balles  de  cet  abominable  Fieschi. 

A  cette  route  se  re'unit  la  route  de  Meudon ,  près  de 
la  barrière  de  Versailles. 

En  suivant  la  longue  et  large  avenue  de  Paris ,  on 
remarque  à  droite,  vis-à-vis  du  coude  qu'elle  décrit,  le 
mur  de  clôture  de  la  belle  propriété  de  madame  de  Gué- 
menée ,  dont  Louis  XVI  fit  cadeau  à  sa  sœur  ma- 
dame Elisabeth  ;  c'est  là  que  la  jeune  Suissesse  Marie  , 
après  avoir  longtemps  soupiré  après  Jacques ,  son  bien- 
aimé ,  qu'elle  avait  laissé  dans  leurs  montagnes ,  faillit 
mourir  de  joie  lorsque  la  voix  de  Jacques  répondit  un 
matin  aux  chansons  de  Marie  et  frappa  ses  oreilles  du 
ranz  favori.  Tous  les  deux  bénirent  la  noble  maîtresse 
qui  les  avait  rendus  à  la  vie  en  les  réunissant. 

Plus  loin  ,  le  quartier  d'infanterie  qui  fait  le  coin  de 
la  rue  Monbauron  était ,  avant  la  révolution ,  les  écuries 
de  Monsieur  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIII. 

Cet  hôtel  garde  encore  le  souvenir  profane  de  la  der- 
nière maîtresse  du  roi  Louis  XV,  pauvre  femme  qui 
expia ,  par  une  mort  sans  courage ,  une  vie  consacrée  au 
plaisir  et  à  l'amour. 
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Vis-à-vis  de  cet  hôtel  était  autrefois  l'hôtel  des  Menus- 
Plaisirs  (maintenant  une  caserne  de  cavalerie). 

Ce  fut  dans  une  des  salles  aujourd'hui  entièrement 
détruite,  que  s'ouvrirent  les  états-généraux.  Au  besoin, 
l'écho  qui  dort  vous  redirait  encore  le  grand  nom  de 
Mirabeau. 

En  avançant  vers  la  Place-d'Armes ,  on  rencontre  à 
droite,  l'emplacement  de  l'hôtel  du  Grand- Veneur.  On  y 
a  construit  depuis  quelques  années  les  tribunaux  de  pre- 
mière instance  et  du  commerce  •  une  école  normale  pri- 
maire a  été  établie  dans  les  anciens  bâtiments  du  chenil 
où  l'on  renfermait  les  chiens  et  les  chevaux  pour  les 
chasses  royales. 

A  gauche,  s'élève  l'Hôtel-de-Ville  sur  l'emplace- 
ment de  l'hôtel  du  Grand -Maître  de  la  maison  du  Roi. 
Louis  XVI  avait  donné  ce  terrain  à  la  ville  en  1788; 
mais  le  bâtiment  n'a  guère  été  achevé  que  depuis 
une  vingtaine  d'années.  Ce  bâtiment  n'offre  de  remar- 
quable que  la  salle  du  conseil  -y  encore  a-t-ellc  été  dé- 
pouillée de  plusieurs  tableaux,  qui  font  partie  du  musée 
de  Versailles. 

Il  ne  reste  plus  à  cette  salle  que  de  beaux  dessus  de 
portes  où  sont  représentés  quelques  châteaux,  entre 
autres  le  château  de  Rambouillet  et  le  château  de  Saint- 
Germain-en-Laye. 

Les  deux  grands  bâtiments  qui  longent  à  droite  et  à 
gauche  la  fin  de  l'avenue  de  Paris,  sont  les  grandes  et 
les  petites  écuries ,  dont  les  façades  regardent  le  château. 
Construits  tous  les  deux  sur  les  dessins  de  Mansard,  ces 
nobles  édifices  se  distinguent  par  l'élégance  de  leurs 
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proportions  et  leurs  ornements  pleins  de  goût;  le  bâti- 
ment du  nord ,  appelé  la  grande  écurie ,  est  destiné 
aux  chevaux  et  aux  voitures  de  la  cour;  le  bâtiment 
du  midi,  la  petite  écurie  ?  était  naguère  encore  un 
quartier  de  cavalerie. 

La  grande  écurie  était  destinée  aux  chevaux  de  manège 
et  aux  voitures  d'apparat;  les  chevaux  de  trait  et  de 
course  occupaient  la  petite  écurie.  Les  quatre  ailes  qui 
s'avancent  en  retour  vers  la  Place-d' Armes  servaient  de 
logement  aux  écuyers  et  aux  pages. 

Ces  deux  bâtiments  sont  composés  de  deux  ailes  diri- 
gées de  l'ouest  à  l'est,  et  flanquées  de  deux  pavillons. 
Deux  corps  cintrés  unissent  les  pavillons  de  l'est  avec 
un  bel  avant-corps  de  logis,  construit  dans  l'enfonce- 
ment du  côté  de  l'ouest. 

Derrière  la  grande  écurie  s'élevait  un  magnifique 
manège,  mais  la  charpente,  trop  surchargée  de  plomb, 
a  fini  par  s'écrouler. 

Derrière  la  petite  écurie ,  une  grande  coupole  de  fer 
couvre  un  manège  circulaire;  à  ce  manège  aboutissent 
cinq  écuries  ouvertes  en  lignes  droites ,  comme  autant 
de  galeries. 

Au-dessous  des  frontons  ,  sur  lesquels  Granier  a  re- 
présenté deux  Renommées  soutenant  un  écusson ,  trois 
chevaux  en  pierre  signalent  la  grande  écurie;  sur  la 
petite  écurie  ,  trois  chevaux  se  cabrent ,  conduits  par 
un  coursier  du  cirque.  Les  massifs  qui  soutiennent 
ces  sculptures  en  saillie  sont  ornés  de  beaux  trophées 
d'armes  d'une  légèreté  admirable. 

Enfin  donc ,  à  travers  ces  hameaux ,  ces  sentiers ,  ces 
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villages,  ces  vieilles  églises  pittoresques,  par  l'une  ou 
par  l'autre  route  ,  soit  que  nous  ayons  côtoyé  la  Seine  7 
soit  que  nous  ayons  pris  la  traverse,  par  les  lieux  bas  et 
parles  hauteurs,  et  à  coup  sûr,  par  une  route  pittoresque  ; 
que  nous  voyagions  à  pied ,  à  cheval ,  en  voiture  de 
poste,  en  diligence,  en  bateau  à  vapeur,  voire  même  en 
coucou,  la  voiture  du  Parisien,  dont  le  Parisien  seul  ne 
rougit  pas  ,  mais  au  contraire  dans  laquelle  il  monte  fiè- 
rement ,  tant  il  sait  bien  qu'on  ne  déroge  pas  en  coucou, 
nous  sommes  arrivés  à  la  vaste  place  d'Armes ,  dont 
les  plus  grandes  dimensions  sont  d'environ  deux  cent 
quarante  mètres.  Depuis  longtemps  déjà  le  château  de 
Versailles,  qui  était  le  but  de  cette  course  si  remplie 
d'enchantements  et  d'extase ,  offre  à  nos  regards  étonnés 
sa  masse  imposante,  brillant  amas  de  constructions  gigan- 
tesques et  de  la  plus  admirable  variété. 


VILLE 


VERSAILLES 


Fondation.  —  Agrandissements  successifs  du  château. 


Versailles  ,  triste  hameau ,  dut  au  seizième  siècle  seu- 
lement ,  à  son  nouveau  seigneur  Martial  de  Loménie ,  le 
privilège  d'un  marche  par  semaine  et  de  quatre  foires 
par  an. 

Rien  ,  en  effet ,  ne  pouvait  attirer  en  ce  lieu  sauvage 
et  reculé  de  nombreux  habitants;  point  de  coteaux 
chargés  de  vignes  aux  environs,  point  de  fleuve  ou  de 
rivière,  ces  beaux  chemins  qui  marchent,  portant  avec 
eux  l'abondance.  Le  voisinage  seul  de  forêts  peuplées 
de  cerfs ,  pouvait  faire  espérer,  à  ce  hameau  caché 
dans  les  bois ,  un  de  ces  pavillons  nommés  Muettes , 
rendez-vous  des  nombreux  seigneurs  qui  prenaient  part 
aux  chasses  royales.  Un  moulin  situé  sur  le  point  le 
plus  élevé  du  monticule,  et  une  mauvaise  auberge  où 
couchaient  les  rouliers  qui  allaient  de  Normandie  ou  de 
Bretagne  à  Paris ,  offraient  seulement  un  assez  mau- 
vais gîte  aux  chasseurs.  Louis  XIII  s'en  contenta  long- 
temps; mais  enfin  fatigué,  et  sa  suite  plus  encore, 
de  n'y  trouver  que  de  mauvais  lits  et  une  nourriture 
grossière ,  le  Roi  résolut  d'élever  au  milieu  des  bois ,  à 
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l'angle  actuel  de  l'avenue  de  Saint-Cloud  et  de  la  rue 
de  la  Pompe,  un  pavillon  très-simple.  On  voyait  encore 
de  faibles  vestiges  de  ce  pavillon  il  y  a  quelques  années; 
un  large  escalier,  éclaire  d'en  haut  par  une  coupole, 
semblait  en  avoir  fait  partie. 

Quand  ce  pavillon  fut  bâti ,  le  roi  Louis  XIII ,  grand 
amateur  de  la  cliasse ,  se  mit  à  courir  de  plus  belle 
cette  vieille  forêt  si  remplie  de  vieux  cerfs;  et  déjà  sou 
pavillon  lui  semblait  trop  étroit ,  lorsque  Jean  de  Soisy, 
propriétaire  d'un  fief  à  Versailles ,  proposa  au  roi  de 
lui  vendre  son  château  et  sa  terre,  moyennant  cinquante 
mille  écus  (environ  551,920  fr.  de  nos  jours).  C'était 
tout  au  plus  le  pot-de-vin  donné  à  l'adjudication  d'une 
des  fermes-générales.  Louis  XIII  approuva  cette  vente; 
l'acte  fut  passé  vers  1627,  dit  l'abbé  Lebœuf,  mais  plutôt 
en  -1625;  cardans  le  discours  de  Bassompicrre  à  l'assem- 
blée des  notables,  convoquée  à  la  fin  de  \  6%6,  il  est  ques- 
tion du  château  comme  d'un  bâtiment  terminé,  et  même 
n'en  fait-il  pas  un  grand  éloge  -.Nul  gentilhomme,  dit 
le  maréchal ,  n'en  voudrait  tirer  vanité. 

Pendant  six  ans ,  le  rustique  château  resta  enclavé 
dans  ces  grands  bois,  étouffé  pour  ainsi  dire  par  ces 
chênes  séculaires.  Les  guerres  ne  permirent  pas  à 
Louis  XIII  de  nouvelles  dépenses.  Le  18  avril  1G52 
seulement ,  le  Roi  acheta  de  François  de  Gondi,  qu'il 
avait  fait ,  quatre  ans  auparavant ,  archevêque  de 
Paris,  l'antique  castel  en  ruine-  alors  Sa  Majesté 
fit  pratiquer  derrière  son  château ,  des  jardins  et 
quelques  bosquets  non  plantés,  mais  percés  au  travers 
des  bois.  On  convertit  aussi  une  des  fermes  en  une  me% 
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nagerie,  où  furent  renfermes  les  animaux  nécessaires  aux 
chasses.  Louis  XIII ,  peu  à  peu,  et  à  force  d'y  dépenser 
de  l'argent  et  d'y  acheter  des  bois  et  des  morceaux  de 
terre,  se  mit  à  aimer  Versailles.  De  son  côte',  le  car- 
dinal de  Richelieu  se  plaisait  dans  ces  mêmes  lieux  qui 
lui  rappelaient  un  des  plus  terribles  et  des  plus  solennels 
instants  de  sa  vie,  à  savoir  ce  jour  mémorable  du  11 
novembre  1 650,  devenu  célèbre  dans  l'histoire,  sous  le 
nom  de  Journée  des  Dupes.  Ce  jour-là,  en  effet,  au 
moment  où  la  reine-mère ,  après  avoir  adressé  de  vifs 
reproches  au  ministre  et  à  sa  nièce ,  croyait  avoir  triom- 
phé à  jamais  de  cette  volonté ,  et  se  flattait  de  régner 
désormais  sous  le  nom  de  son  fils ,  le  premier  ministre 
Richelieu ,  conduit  par  le  cardinal  Lavalette  à  Versailles, 
où  Louis  XIII,  offensé  de  la  hauteur  de  sa  mère ,  venait 
de  se  retirer,  avait  reconquis  tout  son  empire  sur  l'esprit 
du  Roi.  Cette  fois,  Richelieu  restait  à  tout  jamais  le 
maître  de  la  France,  la  reine  était  vaincue  sans  espoir. 
Le  premier  ministre  aimait  donc  Versailles  comme  le 
théâtre  de  sa  dernière  victoire  ! 

Qui  l'eût  cru  cependant  que  jamais  ce  petit  château 
de  Cartes ,  comme  on  l'appelait,  deviendrait  un  jour  le 
plus  magnifique  palais  de  l'univers  !  Vingt  ans  s'étaient 
à  peine  écoulés  depuis  que  Louis  XIII,  en  mourant, 
avait  laissé  sa  couronne  à  un  petit  roi  de  cinq  ans ,  que 
ce  jeune  monarque,  après  avoir  déclaré  aux  secrétaires- 
d'état  que  désormais  ils  eussentàs'adresseràlui,  se  rendit 
à  Versailles  avec  Le  Nôtre  et  Levau,  ses  deux  architectes, 
et  les  chargea  de  lui  construire  un  château  à  celte  place, 
mais  un  château  où  il  put  se  loger  convenablement,  lui 
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le  roi,  et  sa  cour  et  son  siècle.  C'est  que  ce  jeune  roi 
comprenait  déjà  sa  grandeur  à  venir  -,  c'est  qu'il  était 
poussé  par  un  secret  pressentiment  de  ses  royales  desti- 
nées, c'est  qu'il  voulait  que  son  palais  datât  de  lui, 
Louis  XIV. 

On  a  dit  que  Louis  XIV,  en  établissant  à  Versailles 
sa  royauté  naissante,  voulait  échappera  la  flèche  mena- 
çante du  clocher  de  Saint-Denis-  Louis  XIV  voulait 
échapper  au  château  de  Saint-Germain  ,  où  il  était  entré 
plus  d'une  fois  en  fugitif.  — C'était  là  les  souvenirs  que 
le  Roi  ne  pardonnait  pas. 

Mais  avant  de  parler  du  château  de  Versailles,  par- 
lons de  la  ville  de  Versailles.  A  la  rigueur  la  ville  de 
Versailles  date  du  règne  de  Louis  XIII.  Sous  ce  règne 
fut  ouverte  la  rue  du  Plessis ,  déjà  même  quelques 
maisons  élégantes  entourèrent  le  château*  l'abbé  Le- 
bœuf  cite  avec  honneur  l'hôtel  du  jeune  Cinq-Mars , 
le  beau  jeune  homme  qui  osa  résister  à  Richelieu. 

Mais  pour  élever  la  ville  de  Versailles  avec  cette 
magnificence,  il  ne  fallait  rien  moins  que  la  volonté 
de  Louis  XIV.  Cette  volonté  était  si  puissante 
qu'elle  pouvait  même  l'impossible.  Le  Roi  éleva  d'abord 
un  château  pour  lui,  il  éleva  ensuite  une  ville  pour  son 
château.  La  ville  fut  imposée  de  vive  force  à  ce  terrain 
rebelle-  ville  obéissante  tout  d'abord,  qui  se  rangea  avec 
respect  autour  de  ce  château  royal  dont  elle  était  la  sen- 
tinelle avancée,  la  gardienne  respectueuse  et  fidèle.  La 
ville  fut  soumise  à  des  lois  sévères  ,  mais  aussi  elle  ob- 
tint de  grands  privilèges.  La  pierre  de  taille  ,  réservée 
pour  le  château  ,  fut  interdite  à  Ja  ville,  mais  en  re- 
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vanche  les  hôtels,  les  plus  simples  maisons  ne  pouvaient 
être  construits  qu'en  briques ,  ou  tout  au  moins  devaient- 
ils  avoir  l'apparence  de  la  brique  par  une  couleur  rouge 
coupe'e  de  quelques  lignes  blanches. Chaque  toit  de  chaque 
maison  devait  être  recouvert  en  ardoise  ,  cette  belle 
pierre  d'un  bleu  foncé;  et  ainsi  ces  briques  rouges  et  ces 
murailles  blanches,  perdues  dans  la  verdure  des  vieux 
arbres,  composaient  un  point  de  vue  admirable.  Quant 
aux  privilèges  accorde's  à  la  ville,  ces  privile'ges  e'taient 
importants.  Point  de  droits  ou  peu  de  droits  à  payer, 
point  d'hypothèques.  Ces  privilèges,  qui  datent  de 
l'année  1672,  furent  renouvelées  en  1692  et  en  1696. 

Ainsi  donc  la  ville  fut  bientôt  faite,  elle  s'éleva  toute 
brillante  et  toute  parée  sur  l'emplacement  que  lui  avait 
désigné  le  Roi,  d'après  les  plans  que  le  Roi  avait  adoptés. 
L'église ,  qui  occupait  le  milieu  de  la  ville  neuve  ,  fut 
bientôt  trop  petite  pour  la  ville  ;  Mansard  éleva  plus  tard 
l'église  de  Notre-Dame. 

L'emplacement  de  l'église  de  Saint-Louis  fut  marqué 
du  côté  du  village  primitif,  au  vieux  Versailles  ;  Louis 
XIV  devait  confier  cette  église  au  dernier  des  Mansard. 
Sous  Louis  XV,  on  crut  un  instant  que  Versailles  allait 
retomber  dans  le  néant  d'où  l'avait  tiré  la  main  de  Louis 
XIV;  car  le  régent,  qui  respecta  si  peu  le  testament  du 
grand  roi,  s'y  conforma  cependant  en  conduisant  le  jeune 
monarque  à  Vincennes.  Mais  à  sa  majorité,  Louis  XV 
revint  habiter  le  château  de  Versailles ,  et  la  ville  prit 
dès  lors  de  nouveaux  accroissements.  Le  grand  étang  qui 
s'avançait  jusqu'au  bas  de  la  rue  du  Réservoir ,  entre 
Clagny  et  la  route  de  Marly,  fut  desséché;  de  nouvelles 
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rues  furent  percées;  deux  nouveaux  boulevards  (le bou- 
levard du  Roi  et  celui  de  la  Reine),  contribuèrent  à  l'as- 
sainissement et  à  la  beauté  de  ce  nouveau  quartier ,  qui 
fut  appelé  les  Prés.  Enfin  le  grand  et  le  petit  Mon- 
treuil  devinrent  les  faubourgs  d'une  ville  où  l'on  compta 
jusqu'à  100,000  habitants;  Versailles  en  a  maintenant 
à  peine  28,000 ,  et  cependant  elle  est  devenue  le  siège 
de  la  préfecture  du  département  de  Seine-et-Oise,  et  d'un 
évêché,  par  suite  du  concordat  de  1 805. 

Les  monuments  les  plus  remarquables  de  Versailles 
sont  : 

Le  Grand  Commun  ,  rue  de  la  Surintendance  • 
Louis  XIV  en  ordonna  la  construction  vers  1075,  et  le 
destina  à  loger  plus  de  deux  mille  gentilshommes  de  sa 
cour. 

En  1793,  la  Convention  établit  dans  le  Grand  Com- 
mun une  manufacture  d'armes  qui ,  sous  la  direction  de 
Roger  et  de  Boutet ,  acquit  une  juste  renommée.  Louis 
X\  III  y  avait  établi  une  école  modèle-gratuite  d'en- 
seignement mutuel,  et  une  école  primaire  interne  desti- 
née principalement  aux  enfants  de  la  classe  ouvrière,  et 
placée  sous  la  protection  spéciale  du  jeune  duc  de  Bor- 
deaux. Le  Grand  Commun  est  maintenant  un  hospice 
militaire. 

L'ancien  Hôtel  des  affaires  étrangères,  construit 
en  1 701 .  Cet  hôtel  renferme  un  dépôt  précieux  de  toutes 
les  archives  de  la  marine  et  des  colonies  ,  ordonné  par 
un  édit  de  1777;  la  bibliothèque  de  la  ville,  ouverte 
depuis  dix  heures  jusqu'à  trois  :  fondée  d'abord  au 
château  pour  l'école  centrale  qui  y  fut  établie  dans  les 
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commencements  de  la  révolution,  la  Bibliothèque  fut 
transférée  dans  cet  hôtel  en  1805.  Des  éditions  rares  et 
précieuses  qui  faisaient  partie  de  la  bibliothèque -de 
Louis  XVI ,  un  exemplaire  unique  des  courses  de  têtes 
et  de  bagues  de  1662  ,  peint  par  Jacques  Bailly,  et  la 
carte  topographique  des  environs  de  Versailles ,  dessi- 
née d'après  les  instructions  de  Louis  XVI  :  telles  sont 
les  principales  curiosités  de  la  bibliothèque  de  Versailles. 
Le  Jeu  de  Paume.  Il  est  devenu  célèbre  par  le  fa- 
meux serment  qu'y  prêtèrent  les  députés,  le  20  juin 
1789: 

«  Nous  jurons  de  ne  jamais  nous  séparer,  et  de  nous 
»  rassembler  partout  où  les  circonstances  l'exigeront , 
»  jusqu'à  ce  que  la  constitution  du  royaume  soit  établie 
i  ))  et  affermie  sur  des  fondements  solides  î  » 

Dans  ces  dernières  années ,  le  Jeu  de  Paume  est  de- 
Ivenu  l'atelier  du  peintre  célèbre  de  la  bataille  dJA- 
woukir. 

Le  quartier  de  cavalerie,  qui  est  au  bout  de  la  rue  de 

ll'Orangerie  ,  était  autrefois  I'Hôtel   des  gardes  du 

Icorps.  A  cette  place,  sous  le  roi  Louis  XV,  était  établie 

lia  salie  de  spectacle  où  débutèrent  Mole,  Fleury  et  les 

dus  grands  acteurs  de  la  Comédie  française. 

Le  Potager  ,  rue  de  Satory.  Le  Potager  fut  établi 
'abord  rue  de  la  Surintendance,  sur  l'emplacement  oc- 
:upé  par  l'hôtel  de  la  guerre  et  l'hôtel  des  affaires  étran- 
gères. Vers  1675,  Louis  XIV  chargea  Mansard  et  la 
[uintinie  de  créer  un  nouveau  jardin  potager  au  milieu 
lu  vallon.  L'étendue  de  ce  jardin  est  de  vingt-huit 
irpentsj  il  est  divisé  en  vingt-huit  jardins  de  diverses 
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grandeurs ,  séparés  par  des  murs  de  refend  :  chaque 
plante  y  grandit  à  l'exposition  qui  lui  est  le  plus  favo- 
rable ;  quatre  grandes  terrasses  s'élèvent  au  pourtour 
du  grand  carré  du  milieu  j  de  belles  serres  y  favorisent 
la  culture  des  plantes  et  des  végétaux  des  contrées  mé- 
ridionales. La  principale  entrée  est  du  côté  de  la  pièce 
d'eau  des  Suisses. 

Près  du  Potager  est  un  jardin  anglais  qui  dépendait 
autrefois  de  l'hôtel  que  Le  Tellier,  architecte  de  l'église 
Saint-Louis,  se  bâtit  pour  lui-même  avec  ce  qu'il  appe- 
lait les  rognures  de  cette  église.  On  remarque  surtout  dans 
ce  beau  jardin  un  rocher  artificiel  élevé  à  grands  frais .  Au 
sommet  du  rocher,  tout  au  milieu  de  touffes  de  verdure, 
sont  construits  deux  petits  pavillons  unis  par  un  pont 
qu'on  dirait  hardiment  jeté  sur  un  précipice.  M.  le  comte 
de'Provence  (Louis  XYIII)avait  préparé  ce  parterre  pour 
Madame  de  Balbi ,  mais  Louis  XVI  ne  voulut  pas  que 
cette  dame  fût  logée  dans  le  château.  Que  fit  alors  M.  le 
comte  de  Provence? 

Le  Prince  conseilla  au  concierge  ,  chargé  de  présen- 
ter au  roi  l'état  des  logements,  d'insérer  dans  le  nombre 
des  pièces  qui  lui  étaient  destinées  deux  chambres  de 
plus  pour  les  extraordinaires  de  Monsieur.  L'état  fut 
approuvé,  et  le  comte  de  Provence  put  avoir  près  de  lui 
son  aimable  comtesse. 

L'Église  Saint-Louis.  L'emplacement  de  l'église 
Saint-Louis  avait  été  désigné  par  Louis  XIV,  mais  elle 
ne  fut  commencée  qu'en  1 7 Uo  ,  d'après  les  dessins  de 
Mansardde  Sagonne.  Cet  architecte,  dignedu  grandnom 
qu'il  portait,  orna  heureusement  le  portail  de  deux  or- 
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cires,  le  dorique  et  le  corinthien,  pour  donner  au  monu- 
ment l'élévation  des  anciennes  basiliques,  et  annoncer  sa 
sainte  destination.  Du  reste,  il  n'y  a  guère  à  remarquer 
dans  cette  église  ,  dont  la  coupe  est  d'ailleurs  assez 
belle,  que  quelques  tableaux  qui  lui  ont  été  rendus; 
Saint  Pierre  marchant  sur  les  eaux  ,  et  Saint  Jean 
prêchant  dans  le  désert ,  par  Bouclier  -y  V Adoration 
du  sacré-cœur ,  et  le  Songe  de  Joseph ,  par  Jaurat  ) 
Saint  Christophe,  par  Yien;  une  Descente  de  croix  ? 
par  Pierre  ;  l'Adoration  des  bergers ,  par  Restout  •  la 
Présentation  de  la  Vierge  ,  par  Colin  de  Vermont;  la 
Résurrection  dujils  de  la  veuve  de  Naïm,  par  Jou- 
venet  ;  l'Apparition  à  saint  Pierre  de  Jésus-Christ 
portant  sa  croix,  par  Sarlag,  unique» élève  de  Migoard. 
Les  Réservoirs  de  Gobert  ,  au  bout  de  l'avenue  de 
Sceaux.  On  entre  aux  Réservoirs  par  la  rue  St-Mar-. 
tin ,  n°  51 .  Le  long  réservoir  a  1 75  mètres  sur  52  ;  le 
réservoir  carré,  un  peu  plus  long  que  large,  a  105  mè- 
tres sur  94-;  la  .profondeur  de  ces  énormes  bassins  est 
d'environ  20  décimètres  ,  et  ils  contiennent  ensemble 
69,500  mètres  cubes  d'eau.  La  butte  sur  laquelle  ils  sont 
creusés  est  élevée  de  2  mètres  90  centimètres  au-dessus 
du  parterre  d'eau  ;  les  étangs  de  Sarlay,  de  Trou-Salé 
et  de  Saint-Hubert ,  dont  les  eaux  réunies  depuis  les  en- 
virons de  Palaiseau,  à  trois  lieues  de  A  cisailles,  viennent 
se  verser  dans  ces  réservoirs,  sont  plus  élevés  de  2  mètres 
environ.  Louis  XIV,  pour  faire  traverser  à  ces  eaux  le 
vallon  de  Bue,  fit  construire  un  bel  aqueduc  de  dix-neuf 
arcades  de  dix  mètres  d'ouverture  et  de  22  mètres  d'élé- 
vation chacune,  sur  une  longueur  totale  de  près  de  600 
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mètres.  Les  eaux  s'échappent  de  ces  réservoirs  dans  le 
Grand-Réservoir  ,  qui  est  au  bout  de  l'aile  du  nord  et 
loin  des  pièces  d'eau  alimentées  par  ce  réservoir. 

Dans  le  haut  du  même  enclos,  à  une  élévation  de 
16  mètres  55  centimètres  au-dessus  du  parterre  d'eau, 
est  la  bâche  ou  le  carré  des  eaux  de  Trappes. 

Ace  point-là  se  réunissent  des  eaux  venues  de  beaucoup 
plus  loin  et  de  hauteurs  plus  élevées,  puisqu'elles  sont 
réunies  d'abord  aux  environs  de  la  forêt  de  Rambouillet; 
de  là  elles  sont  versées  par  des  canaux  souterrains  dans 
l'étang  de  Péray,  élevé  de  18  mètres  25  centimètres  au- 
dessus  du  parterre  d'eau  ;  puis  dans  le  réservoir  de 
Trappes,  moins  élevé  d'un  mètre  25  centimètres;  enfin, 
en  traversant  toujours  dans  des  tuyaux  souterrains  la 
plaine  de  Satory,  ces  eaux  arrivent  dans  cette  bâche  du 
Parc-aux-Cerfs,  d'où  elles  se  déversent,  en  passant  sous 
l'avenue  de  Paris ,  dans  les  réservoirs  de  Montbauron  , 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

Le  comte  d'Artois  (Charles  X)  avait  fait  construire 
pour  ses  écuries  la  magnifique  caserne,  rue  de  Noailles 
et  rue  Saint-Martin,  n0  5.  Ces  écuries  renfermèrent  jus- 
qu'à quatre  cents  chevaux.  Lorsqu'en  1787  ,  dans  l'as- 
semblée des  notables ,  on  examina  les  dépenses  de  la 
famille  royale  pour  voir  en  quoi  ces  dépenses  pouvaient 
être  diminuées,  le  rapporteur  du  bureau  que  présidait  le 
comte  d'Artois  voulut  passer  légèrement  sur  les  dé- 
penses que  ce  prince  avait  faites.  <  Non ,  lisez,  monsieur, 
répondit  le  comte  d'Artois  )  lisez  les  folies  de  ma  jeu- 
nesse.  » 


_  51  — 

Le  caserne  de  la  rue  d'Anjou ,  55 ,  e'tait  l'hôtel  des 
Gardes  de  Madame,  comtesse  de  Provence. 

L'espace  compris  entre  l'avenue  de  Sceaux  et  celle  de 
Paris  fut  longtemps  appelé  quartier  de  Limoges ,  parce 
que  les  ouvriers  appele's  du  Limousin  pour  les  travaux 
du  château,  y  avaient  établi  leurs  ateliers. 

De  l'avenue  de  Paris  on  se  rend  aux  re'servoirs  de 
Montbauron  par  la  rue  de  ce  nom  :  Louis  XIV  avait 
fait  planter  en  ce  lieu  une  avenue  transversale  qui  éta- 
blissait une  communication  entre  les  avenues  de  Saint- 
Cloud  et  de  Sceaux  ,  dans  la  direction  de  la  rue  Saint- 
Martin. 

Les  deux  réservoirs  creuse's  au  haut  de  la  butte 
de  Montbauron,  à  une  élévation  de  14  mètres  50  cen- 
timètres au-dessus  du  parterre  d'eau,  ont  l'un  et  l'autre 
15,626  mètres  cubes  de  surface  sur  4  mètres  de  pro- 
fondeur ,  et  contiennent,  lorsqu'ils  soDt  pleins  ,  environ 
62,500  mètres  cubes  d'eau. 

Les  eaux  qui  s'échappent  de  ces  réservoirs  vont  rem- 
plir le  Château-d'Eau  ,  rue  des  Bons-Enfants,  élevé  de 
9  mètres  40  centimètres  au-dessus  du  parterre  d'eau. 
Nous  avons  dit  qu'elles  viennent  de  la  bâche  du  Parc- 
aux-Cerfs. 

De  cette  butte,  la  vue  domine  tout  Versailles  ;  le  châ- 
teau ,  la  ferme  modèle  de  Grignon,  le  château  de  Ro- 
quencourt,  qu'habitait  Madame,  comtesse  de  Provence, 
les  bois  des  Fausses-Reposes,  la  butte  de  Picardie,  et 
enfin  les  bois  de  Ville-  d' A vray,  composent  cet  admirable 
point  de  vue.  A  gauche,  la  vue  non  moins  étendue  s'e- 
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gare  sur  les  hauteurs  de  Saint-Cyr,  les  bois  de  Satory, 
de  Porclie'fontaine  et  de  Mcudon. 

Voilà  pour  le  vieux  Versailles.  On  remarque  parti- 
culièrement dans  la  Ville-Neuve  : 

Le  Collège  royal  ,  dans  l'avenue  de  Saint-Cloud  : 
ce  fut  autrefois  le  Couvent  de  la  Reine,  fonde  vers 
1766,  par  Marie  Leczinska,  sur  ses  fonds  patrimoniaux, 
pour  des  religieuses  chanoinesses  de  la  congrégation  de 
Notre-Dame,  dont  le  couvent  est  maintenant  au  bout  de 
la  rue  Royale.  La  chapelle,  construite,  comme  le  reste 
des  bâtiments,  sur  les  dessins  de  l'architecte  Mique,  est 
d'un  très-bon  goût  :  vingt-six  colonnes  ioniques  en  di- 
visent l'intérieur  en  croix  grecque.  Bocciardi  a  sculpte 
dans  dix-huit  bas-reliefs  toute  l'histoire  de  la  Vierge; 
Briard  a  peint  le  dôme  et  Lagrenée  les  pendentifs. 

L'Hospice  civil,  rue  de  Plessisi  Cette  rue  de  Plessis 
fut  une  des  premières  rues  ouvertes  dans  le  nouveau 
Versailles  ;  la  reconnaissance  ou  la  flatterie  lui  donna 
le  nom  du  cardinal  Richelieu.  Il  est  constant  qu'à  celte 
place  exista,  des  le  treizième  siècle,  unr  léproserie  fon- 
dée par  les  sires  de  Versailles;  Louis  XIII  y  établit  un 
hôpital  dont  Louis  XIV  augmenta  considérablement  les 
revenus;  Louis  XV  ne  fut  pas  moins  généreux  que  ses 
ancêtres;  mais  les  bâtiments  réguliers  qui  composent  au- 
jourd'hui cet  hospice  ne  datent  que  du  règne  de  Louis 
XVI,  et  furent  commencés  en  1782,  sur  les  dessins  de 
Darnaudie.  La  chapelle,  terminée  depuis  peu  d'années, 
fait  honneur  au  goût  de  M.  Petit,  architecte  de  Ver- 
sailles. La  coupole ,  ornée  de  caissons  ,  est  éclairée  par 
une  lanterne  en  fer  ?  heureusement  exécutée  ;  une  riche 
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balustrade  en  pierre  de  liais  s'élève  au  niveau  des  salles 
du  premier  étage.  L'autel  tout  en  marbre  est  d'un  très- 
bon  goût  ,  et  le  carrelage  ,  en  marbre  blanc  veine'  et  en 
marbre  noir ,  est  d'un  effet  agréable.  Saint  Vincent  de 
Paul,  le  père  des  jeunes  orphelins,  est  le  patron  decette 
chapelle.  L'hospice  contient  environ  trois  cents  lits,  et  sa 
dotation  s'e'Iève  à  près  de  100,000  fr.  de  rentes. 

Vers  le  bout  de  celte  rue  de  Plessis  s'élevait  dans 
toute  sa  gloire  le  magnifique  château  de  Clagny,  con- 
struit par  Mansard  pour  madame  de  Montespan  et  pour 
les  enfants  qu'elle  avait  eus  du  Roi.  Retourne'  à  la  cou- 
ronne par  la  mort  du  comte  de  Toulouse ,  le  château  de 
Clagny  a  été  démoli  par  ordre  de  Louis  XV  :  il  avait 
coûté  près  de  quatre  millions. 

On  pourra  remarquer  dans  la  salle  des  résidences 
royales  (50,  plan  du  rez-de-chaussée)  un  tableau  de 
1 778  ,  représentant  le  château  de  Clagny,  tel  que  Man- 
sard l'avait  construit. 

La  Geôle,  rue  de  la  Geôle.  C'est  dans  ce  lieu  que  se 
tiennent  maintenant  les  assises.  C'était ,  avant  la  révo- 
lution ,  le  siège  du  bailliage  de  Versailles  et  de  la  pré- 
vôté de  l'hôtel  du  Roi. 

L'Eglise  Notre-Dame,  rue  de  la  Paroisse.  Ce  fut  la 
deuxième  église  de  ce  nom  construite  par  Louis  XIV. 
Polisson,  le  courageux,  spirituel  et  fidèle  ami  de  Fouquet, 
fut  enterré  dans  la  première  église,  qui  était  beaucoup 
plus  petite.  Louis  XIV  posa  la  première  pierre  de  ce 
monument  en  1684 ,  et  il  fut  achevé  en  deux  ans,  sur 
les  dessins  de  J.  Hardouin  Mansard.  On  ne  remarque 
guère  dans  cette  église  que  le  tableau  de  Y  Assomption, 
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c  Michel  Corneille,  et  de  beaux  médaillons  de  marbre 
qui  représentent  les  apôtres.  Le  monument  élevé  par  la 
piété  filiale  au  comte  de  Vcrgennes,  mérite  aussi  de  fixer 
l'attention. 

Au  bout  de  la  rue  Hoche  ,  à  droite  ,  est  la  chapelle 
e'vangélique  ,  réparée  en  1826  pour  le  culte  protes- 
tant. C'était  anciennement  un  reposoir  où  s'arrêtait  la 
famille  royale  au  retour  de  la  procession  de  la  Fête- 
Dieu.  Le  club  des  jacobins  s'y  installa  pendant  la  ré- 
volution. 

La  caserne  d'infanterie  qui  est  au  no  7,  rue  de  la 
Pompe  ,  était  autrefois  les  Écuries  de  la  Reine.  Louis 
XIV  les  avait  fait  construire  pour  son  usage,  avant  que 
Mansard  élevât  les  grandes  et  les  petites  Écuries ,  orne- 
ment de  la  place  d'armes. 

L'hôtel  qui  est  vis-à-vis,  no  12,  était,  avant  la  révo- 
lution, l'hôtel  des  gardes  du  corps  du  comte  d'Artois.  A 
côté,  n°  10,  était  l'hôtel  d'Orléans. 

Ce  fut  au  n°  1  que  M.  Boutet,  lorsqu'il  prit  à  son 
compte  la  belle  manufacture  d'armes  du  Grand  Com- 
mun, établit  ses  vastes  ateliers. 

Près  de  là  ,  15,  rue  des  Réservoirs,  est  le  théâtre  , 
construit  en  1 777  par  Boullet ,  sur  les  dessins  de  Heur- 
tier.  L'intérieur  est  une  élégante  rotonde,  commodément 
divisée.  Le  plafond,  d'abord  trop  peu  élevé,  a  été  rem- 
placé en  1 788  par  une  voûte  en  grisaille  en  forme  de 
parasol  :  ce  théâtre  peut  contenir  jusqu'à  douze  cents 
personnes. 

L'Hôtel  de  la  Préfecture,  même  rue,  a  été  aussi 
construit  sur  les  dessins  de  Hcurticr,  vers  1780.  On  y 
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remarque  surtout  de  beaux  parquets  en  bois  des  Indes, 
habilement  distribués  en  marqueterie. 

Près  de  là ,  à  l'angle  de  la  rue  des  Bons-Enfants  et 
de  la  rue  des  Hôtels ,  est  le  Chateau-d'Eau  ,  dont  le 
vaste  réservoir ,  élevé  de  9  mètres  AO  centimètres  au- 
dessus  du  parterre  d'eau,  se  remplit  en  trente-neuf  mi- 
nutes. Nous  avons  dit  déjà  que  le  Cbâteau-d'Eau  reçoit 
les  eaux  des  réservoirs  de  la  butte  Montbauron.  De  cette 
hauteur,  les  eaux  se  précipitent  dans  de  nombreux  tuyaux 
de  plomb,  qui  serpentent  sous  la  terre.  Ainsi  subordon- 
née à  ces  mille  caprices ,  l'eau  roule ,  bondit  et  s'élance 
en  mille  gerbes  brillantes,  qui  tout  à  coup  donnent  la 
vie  à  ces  bois ,  le  mouvement ,  la  fraîcheur ,  les  cent 
mille  éclats  du  prisme  printanier  à  ces  jardins  tout  à 
l'heure  calmes,  paisibles  et  silencieux. 

Ceci  dit ,  et  après  avoir  traversé  la  ville  dans  tous 
les  sens,  revenons  au  sujet  principal  de  ce  livre  le  châ- 
teau et  le  musée  de  Versailles. 


CHATEAU 


DE 


VERSAILLES. 


C'est  au  roi  Louis  XIII  que  remonte  la  véritable  ori- 
gine du  château  de  Versailles.  Il  fut  d'abord  compose  de 
quatre  pavillons  unis  par  trois  corps  de  bâtiments;  une 
galerie  suspendue  sur  un  péristyle  à  colonnes  unissait 
les  deux  pavillons  de  l'est,  et  un  large  fossé  régnait  tout 
autour  du  château. 

Quand  il  se  fut  agi  d'arranger  ce  petit  château  à  la 
taille  du  roi  Louis  XIV,  deux  ailes  parallèles ,  construi- 
tes par  Levau  à  quelque  distance  du  large  fossé ,  alignées 
en  dedans  avec  le  profil  extérieur  des  quatre  pavillons, 
formèrent  une  cour  dite  la  cour  royale,  plus  vaste  que 
la  cour  du  fond.  Cette  cour  fut  fermée  par  une  balus- 
trade semi-circulaire  et  peu  élevée.  Deux  pavillons 
carrés,  ornés  de  trophées  au-dessus  de  l'avant-corps  et 
dont  la  toiture  était  un  dôme  élevé ,  unissaient  cette  ba- 
lustrade à  deux  fossés  profonds.  En  avant  de  ces  pavil- 
lons, une  cour  en  pente  douce,  bordée  d'une  balustrade 
circulaire,  et  au  bout  de  laquelle  deux  pyramides  ré- 
pondaient aux  deux  pavillons  de  la  cour  royale,  s'éten- 
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dait  jusqu'à  l'entrée  des  bois  dans  lesquels  on  avait  perce' 
trois  larges  allées. 

Levau  mourut  en  1 670 ,  et  le  neveu  du  célèbre  Man- 
sard ,  Jules  Hardouin ,  fut  charge'  de  continuer  les  tra- 
vaux. 

Jules  Hardouin  Mansard ,  avant  d'élever  le  palais  de 
Versailles  à  cette  même  place ,  voulut  d'abord  renverser 
tout-à-fait  le  pavillon  construit  sous  Louis  XIII  et  les  ailes 
ajoutées  de  Levau  ;  mais,  par  un  respect  bien  naturel 
pour  les  constructions  élevées  par  son  père ,  Louis  XIV 
ordonna  qu'avant  tout  ,  le  vieux  château  fût  conservé. 
Mansard  alla  jusqu'à  représenter  au  roi  que  ces  murailles 
étaient  peu  solides  et  menaçaient  ruine. — Eh  bien!  qu'on 
les  abatte;  mais  je  veux  qu'on  les  rétablisse,  répondit  le 
roi.  Mansard  convint  alors  que  le  vieux  château  pouvait 
très-bien  rester  debout.  Puis  il  se  mit  à  l'œuvre ,  moins 
heureux  en  ceci  que  Le  Nôtre  qui ,  lui  aussi ,  dans  les 
I jardins,  eut  à  vaincre  la  volonté  de  Louis  XIV.  Cette 
fois  encore  le  Roi  exigeait  qu'on  respectât  les  deux  bos- 
quets de  son  père  ;  Le  Nôtre  tailla  les  vieux  bosquets 
Isans  pitié  ni  miséricorde;  vous  pensez  que  le  Roi  ne  les 
regretta  pas  lorsqu'il  vit  le  bel  effet  que  produisait  la 
(magnifique  allée  du  tapis  vert. 

Mansard,  forcé  de  respecter  le  manoir  primitif ,  combla 
d'abord  le  fossé  qui  entourait  le  château ,  par  deux  ailes 
nouvelles;  il  joignit  les  deux  pavilloDS  de  devant,  aux 
lailes  construites  par  Levau.  Bientôt  après  il  enleva  la 
toiture  voûtée  de  ces  deux  ailes  et  il  la  remplaça  par  une 
Lerrasse  bordée  d'une  élégante  balustrade  que  couron- 
lnaient  des  vases,  des  statues  et  des  trophées.  Il  dérora 
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1rs  pavillons  de  l'est  d'un  beau  péristyle  forme'  par  six 
colonnes  d'ordre  dorique. 

Ceci  fait  il  abattit  la  galerie  en  terrasse  qui  fermait  la 
petite  cour  du  fond  ;  le  château  de  Louis  XIII,  jusqu'a- 
lors en  partie  dérobe  aux  regards ,  parut  bien  mesquin 
auprès  des  nouvelles  constructions ,  quelque  simples 
qu'elles  fussent.  Pour  en  dissimuler  la  tristesse ,  un  lar- 
ge bassin,  où  l'on  fit  venir  une  belle  gerbe  d'eau,  fut 
creuse'  au  milieu  de  la  petite  cour  ;  mais  l'eau  manquait 
déjà  à  ce  bassin.  Mansard  ajouta  successivement  quelques 
ornements  aux  simples  trumeaux ,  il  éleva  au  milieu 
de  la  façade  principale  un  avant-corps,  décore  d'un 
magnifique  balcon  que  soutenaient  huit  colonnes  doriques. 

A  la  balustrade  semi-circulaire  qui  fermait  la  cour 
royale ,  l'architecte  substitua  une  grille  droite  ;  les  trente 
pilastres  qui  séparaient  les  travées  étaient  surmontés 
d'urnes  élégantes;  au  milieu  était  une  barrière  en  fer, 
d'un  beau  travail,  avec  pilastres  et  enroulements. 

Cependant  du  côté  des  jardins,  où  rien  ne  contrariait 
ses  plans,  Mansard  avait  déployé  au  premier  étage  de  la 
triple  façade  toute  la  richesse  de  l'ordre  ionique;  il  avait 
couronné  l'attique  par  une  riche  balustrade  ornée  d'ur- 
nes et  de  magnifiques  trophées. 

Il  essaya  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ce  même  couron- 
nement sur  les  ailes  construites  par  Levau;  mais  il 
comprit  qu'un  pareil  ornement  était  trop  riche  pour  une 
si  mince  façade ,  et  il  y  substitua  la  toiture  brisée  qui , 
du  nom  de  son  oncle ,  était  appelée  mansarde  ;  il  ajouta 
au-dessus  des  deux  pavillons  de  l'est,  un  petit  dôme,  où 
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l'on    plaça   une   horloge.   Un   cadran   seulement   fut 
placé  au  haut  de  l'avant-corps  principal. 

Mansard  ne  prévoyait  guère  alors,  qu'un  jour  viendrait 
où  l'architecte  du  roi  Louis  XV,  Gabriel ,  chargerait 
ces  ailes  élégantes  de  toute  la  richesse  de  l'ordre  corin- 
thien. Cependant  hâtons-nous  d'ajouter,  pour  justifier 
Gabriel,  que  son  plan  e'tait  d'unir  ces  deux  ailes  inache- 
vées, par  un  beau  corps  de  bâtiment  en  avant  de  la  cour 
de  marbre  et  orné  de  colonnes  corinthiennes.  De  cette 
manière  la  façade  du  côté  de  la  ville,  aurait  pu  rivaliser 
avec  la  façade  des  jardins;  mais  ces  grands  projets 
devaient  être  emportés  par  les  révolutions.  Le  roi 
Louis  XVI  eut  à  peine  achevé  l'aile  du  nord,  que  le 
peuple  de  Paris  s'en  vint  chercher  à  main  armée  toute 
cette  royauté  de  Louis  XIV  dans  son  palais  de  Ver- 
sailles, pour  la  rejeter,  toute  couverte  d'insultes, 
sur  l'échafaud.     ' 

Mais  revenons  à  Louis  XIV;  Louis  XIV  et  le  château 
de  Versailles  sont  inséparables,  toute  autre  royauté  est 
mal  à  l'aise  dans  le  château  de  Versailles,  excepté 
cependant  la  dernière  royauté  qui  vient  d'y  prendre  sa 
place,  la  royauté  de  la  gloire. 

Quelque  vaste  que  fût  le  château  du  grand  Roi,  ce  vaste 
château  ne  suffisait  pas  encore  à  loger  seulement  le  quart 
des  officiers  attachés  à  la  cour.  Le  roi  fit  construire  pour 
ses  ministres,  sur  un  nouveau  ressaut,  en  avant  des  ailes 
de  Levau,  quatre  pavillons ,  deux  pavillons  de  chaque 
côté  de  la  cour  d'honneur ,  qui  depuis  longtemps  déjà 
avait  perdu  sa  forme  sphérique.  Des  escaliers  pratiqués 
dans  la  rampe  qui  séparait  les  deux  pavillons  condui- 
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saient  alors  de  la  ville  dans  cette  première  cour.  Bientôt 
après  on  les  supprima,  et  deux  nouveaux  corps  de  bâti- 
ments unirent  les  pavillons  affectés  aux  bureaux,  des  di- 
vers ministères. 

Les  grandes  et  les  petites  écuries  ajoutèrent  encore  à 
cette  perspective;  les  pages  y  eurent  des  logements  com- 
modes; le  grand- commun  remplaça  l'église  et  le  cimetière 
Saint-Julien.  Le  grand-commun  abritait  plus  de  deux 
mille  officiers. 

Enfin,  l'aile  du  midi  fut  exécutée  :  simple  du  côté  de 
la  ville;  semblable  en  tout,  du  côté  des  jardins,  à  la  triple 
façade  du  château.  La  chapelle,  qui  était  alors  de  ce  cô- 
té-là, fut  transférée  au  nord  à  la  place  de  la  grotte,  élé- 
gante merveille  dignement  chantée  par  La  Fontaine.  Le 
temps  n'était  pas  éloigné  où  Louis  XIV,  ayant  fait  con- 
struire au  nord  une  aile  semblable  à  l'aile  du  midi,  de- 
vait ordonner  la  magnifique  chapelle  dont  on  ne  se  lasse 
pas  d'admirer  les  beautés;  commencé  en  1699,  ce  chef- 
d'œuvre  de  marbre ,  d'or  et  d'airain  ,   fut    terminé   en 

mo. 

Ce  ne  fut  qu'après  l'entier  achèvement  des  ailes  du 
sud  et  du  nord ,  que  Mansard,  supprimant  la  terrasse 
qu'il  avait  pratiquée  du  côté  des  jardins,  au-dessus  des 
neuf  ouvertures  du  milieu  du  rez-de-chaussée,  réunit 
les  deux  avant-corps  des  angles ,  par  une  construction 
toute  semblable,  et  forma  dans  l'intérieur  du  palais  cette 
vaste  galerie  dont  le  renom  est  européen  ,  vastes  murs , 
immense  plafond  ,  tout  resplendissant  du  génie  de 
Lebrun. 

Cette  fois,  la  façade  du  cb&eau  du  côté  des  jardins  fut 
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définitivement  arrêtée.  Mais  du  côté  de  la  ville,  l'archi- 
tecte ne  cessa  jamais  d'ajouter,  de  retrancher,  de  corri- 
ger, d'entasser  constructions  sur  constructions. 

En  1680,  la  balustrade,  qui  ne  couronnait  d'abord 
que  les  ailes,  fut  prolongée  dans  tout  le  pourtour;  cette 
balustrade  fut  ornée  de  vases  et  de  dix-huit  statues  re- 
marquables. Mansard  supprima  deux  tourelles  hexa- 
gones engagées  dans  les  encoignures  du  château  de 
Louis  XIII. 

La  petite  cour  du  fond  fut  pavée  de  marbre  noir  et 
blanc }  le  jet  d'eau  qui  la  décorait  fut  reporté  dans 
la  cour  royale  ,  au  milieu  d'un  bassin  octogone  , 
dont  les  bords  assez  élevés  étaient  ornés  de  vases  de 
fleurs. 

En  1684,  le  jet  d'eau  avait  été  supprimé;  la  grille 
de  la  cour  des  ministres  avait  été  en  même  temps  rem- 
placée par  une  cour  plus  élégante  et  dont  la  porte  était 
beaucoup  plus  belle.  Sur  les  deux  piédestaux ,  on  avait 
placé  les  deux  beaux  groupes  que  l'on  y  remarque  encore 
aujourd'hui  :  les  victoires  de  la  France  sur  l'empire  , 
par  Marsy;  les  victoires  de  la  France  sur  l'Espagne, 
par  Girardon. 

Maintenaut  que  nous  avons  reconstruit  autant  que 
nous  avons  pu  le  château  de  Louis  XIV,  arrivons  au 
Musée  de  Versailles  ,  c'est-à-dire  au  palais  tiré  de  sa 
ruine,  avec  tant  de  persévérance  par  le  roi  Louis-Phi- 
lippe Ier. 

Ici  parlons  de  l'œuvre  royale,  et  comme  dit  Montai- 
gne :  Parlons-en  tout  à  notre  aise. 

Le  palais  de  Versailles,,  cette  imposante  création  de 
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Louis  XIV,  qui  suffisait  à  peine  à  contenir  sa  puissance 
et  sa  gloire ,  n'était  plus  qu'une  vaste  ruine ,  souvenir 
plein  d'intérêt  et  de  tristesse  de  tant  de  prospe'rite's  et 
de  grandeurs.  Après  avoir  abrite'  le  plus  grand  siècle  de 
notre  histoire,  le  cbâteau  de  Versailles  était  tombe'  en 
ruines  tout  d'un  coup ,  avec  la  royauté  qui  lui  prêtait  sa 
puissance  et  son  éclat.  Ces  royales  demeures,  ainsi  dévas- 
tées, restèrent  longtemps  silencieuses  et  désertes.  Plus 
tard  l'empereur  Napoléon ,  arrivé  à  son  plus  beau  moment 
de  triomphe  et  de  majesté,  se  mit  à  penser  qu'à  présent 
qu'il  était  le  grand  empereur,  il  avait  le  droit  peut-être  de 
réparer  et  de  redorer  à  son  usage  la  demeure  du  grand 
roi.  Il  fit  donc  quelques  tentatives  pour  leur  rendre  leur 
ancien  éclat,  à  ces  murs  désolés;  mais  ce  furent  de 
Vains  efforts.  La  toute-puissance  impériale  s'arrêta  con- 
fondue sur  le  seuil  de  ce  palais,  construit  à  l'usage  d'une 
autre  royauté.  L'empereur,  avec  ce  bon  sens  admirable 
qui  fut  longtemps  son  étoile  et  sa  fortune ,  comprit  bien- 
tôt qu'il  ne  lui  était  pas  donné  de  refaire  le  palais  de 
Louis  XIV,  pas  plus  qu'il  ne  lui  avait,  été  donné  de  re- 
construire la  royauté  de  Louis  XIV.  Il  s'avoua  à  lui- 
même  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  réparer  les  vestiges 
irréparables  de  tant  de  puissance  et  de  majesté  ;  et  après 
les  premières  tentatives,  ce  grand  homme,  pour  qui  le 
mot  impossible  n'était  pas  un  mot  français ,  eut  bientôt 
renoncé  à  cette  tâche  sans  fin  et  sans  résultat  pour  lui  : 
la  restauration  du  château  de  Versailles  ï 

Cependant  l'empire  fit  place  à  l'ancienne  monarchie  : 
la  maison  de  Bourbon  remonta  sur  le  trône  qu'elle  avait 
perdu.  L'empereur  fit  ses  adieux  à  ses  aigles ,  du  haut 
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de  cet  escalier  du  château  de  Fontainebleau,  qui  devait 
être  sauve'  de  sa  ruine  par  la  même  volonté  intelligente 
et  royale  qui  sauve  aujourd'hui  le  château  de  Ver- 
sailles. Ce  fut  alors  vraiment  et  seulement  de  ce  jour, 
que  Versailles  put  croire  à  sa  renaissance.  En  effet, 
les  rois  qui  revenaient  n'étaient-ils  pas  les  petits-fils 
de  Louis  XIV?  Louis  XVIII,  l'héritier  légitime  de 
cette  monarchie,  n'avait-il  pas  eu  son  berceau  à 
Versailles ,  comme  il  devait  avoir  son  tombeau  à 
Saint-Denis?  C'était  donc  par  droit  de  naissance  que 
Versailles  allait  sortir  de  son  abandon  et  de  son  si- 
lence. Louis  XVIII  le  voulait.  Il  donna  des  ordres  pour 
que  Versailles  se  ressentît  de  cette  restauration  royale; 
vains  efforts  encore  cette  fois!  Napoléon  l'avait  dit  : 
Louis  XVIII  ne  pouvait  dormir  en  sûreté  que  dans  le 
lit  de  l'empereur.  Désormais  le  château  de  Versailles 
ne  devait  plus  prévaloir  sur  le  château  des  Tuileries. 
Cette  royauté  de  Louis  XVIII,  qui  est  morte  parce 
qu'elle  s'est  obstinée  à  se  dire  une  vieille  royauté  et 
parce  qu'elle  n'a  pas  voulu  être  une  royauté  nouvelle  , 
comprit  cependant,  elle  aussi,  après  les  premières  ten- 
tatives pour  relever  ces  grands  débris,  pour  donner  une 
vie  nouvelle  à  ces  illustres  ruines ,  qu'une  force  irrésis- 
tible la  repoussait  de  ces  murs  témoins  de  son  ancienne 
toute-puissance.  Ainsi  le  château  de  Versailles,  muet, 
dévasté  et  désert ,  était  au  milieu  de  la  France  comme 
ces  châteaux  abandonnés  des  romans  de  chevalerie , 
ouverts  à  tous  les  vents ,  mais  où  personne  ne  peut  en- 
trer. 

C'est  que  ni  l'empire ,  ni  la  restauration  n'avaient  su 


trouver  véritablement  la  destination  nouvelle  du  Ver- 
sailles de  Louis  XIV.  Dans  leur  double  égoïsnie,  Na- 
poléon et  Louis  XVIII  ne  voulurent  loger  au  château 
de  Versailles,  Napoléon  que  l'empereur,  Louis  XVIII 
que  le  roi  de  France.  Louis  XVIII  ne  voulut  pas  com- 
prendre que  désormais,  empire  ou  royauté,  la  puis- 
sance souveraine  de  la  France  ne  pouvait  habiter  que  le 
château  des  Tuileries;  l'empereur  ne  voulut  pas  s'a- 
vouer à  lui-même  que  le  palais  qui  avait  eu  l'honneur 
d'abriter  la  royauté  de  Louis  XIV  était  trop,  grand , 
même  dans  ses  ruines ,  pour  n'être  plus  qu'une  simple 
maison  de  plaisance.  Un  hôte  digne  d'habiter  ces  de- 
meures ,  une  fois  qu'elles  seraient  relevées ,  voilà  ce 
qui  manquait  surtout  au  château  de  Versailles.  Le  roi 
Louis-Philippe  Ier,  le  roi  conservateur,  cette  coura- 
geuse et  royale  intelligence  qui  a  déjà  sauvé  parmi  nous 
tant  de  monuments  qui  allaient  crouler,  qui  a  déjà  re- 
levé tant  de  ruines ,  a  enfin  trouvé  le  premier  l'hôtel 
royal  qui  convenait  désormais  au  palais  de  Versailles. 
Le  palais  de  Versailles  était  destiné  ,  de  toute  éternité , 
à  n'être  habité  dignement  que  par  des  rois.  La  gloire  , 
la  puissance  et  la  majesté  pouvaient  seules  le  remplir. 
Le  roi  des  Français ,  pour  le  sauver  et  pour  le  remplir 
à  tout  jamais  ,  a  fait  du  palais  de  Versailles  la  demeure 
de  la  gloire  et  de  la  majesté  françaises.  Il  a  relevé  ces 
nobles  murs,  il  a  redoré  ces  riches  lambris,  il  a  ou- 
vert à  deux  battants  ces  portes  royales  ,  il  a  retrouvé  les 
riches  peintures  de  ces  plafonds ,  il  a  rerais  en  lumière 
ces  emblèmes  et  ces  armoiries  ,  placés  là  par  les  vain- 
queurs de  la  veille  et  effacés  par  les  vainqueurs  du  len- 
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demain;  les  imprévoyants  et  les  insensés  î  comme  si  on 
effaçait  une  seule  ligne  de  l'histoire  î  Le  roi  des  Fran- 
çais a  relevé  ces  longues  galeries  ;  il  a  préparé  à  de  nou- 
veaux honneurs  ces  salles  magnifiques  où  se  prome- 
naient jadis,  dans  une  attente  respectueuse  3  toutes  les 
gloires  du  grand  siècle;  il  a  évoqué  de  sa  voix  tou- 
jours obéie  tous  ces  souvenirs  si  remplis  de  gloire  et  de 
majesté;  et  quand  enfin  le  palais  a  été  préparé  comme 
pour  un  roi,  le  nouveau  Louis  XIV  du  nouveau  Ver- 
sailles ,  se  tournant  vers  la  France  :  Soyez  la  reine  de 
ces  lieux ,  lui  a-t-il  dit  ;  régnez  où  régnait  Louis  XIV, 
mon  aïeul  ;  prenez  place  dans  les  salons ,  dans  la  cham- 
bre du  roi.  Envoyez  dans  ces  galeries,  qui  sont  à  vous, 
tous  vos  grands  hommes  ;  inscrivez  sur  ces  murs  toutes 
vos  gloires  et  aussi  tous  vos  revers  ,  toutes  vos  craintes 
et  aussi  toutes  vos  espérances  passées ,  toutes  vos  joies  et 
toutes  vos  douleurs.  Je  veux  que  désormais  le  palais  de 
Versailles ,  restauré  par  mes  soins ,  soit  le  temple  de  la 
fortune  française.  Je  le  donne  à  la  France ,  comme  le 
plus  beau  don  que  son  roi  puisse  lui  faire  î 

Et,  en  effet,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  grâce  au  Roi, 
tel  que  toute  l'Europe  le  viendra  visiter  comme  une  de 
ces  merveilles  inestimables  qui  n'ont  pas  leur  égale  dans 
le  monde ,  qu'est-ce  aujourd'hui  que  le  château  de  Ver- 
sailles ,  sinon  la  reconnaissance  la  plus  complète ,  la 
plus  désintéressée  et  la  plus  royale  de  l'histoire  de 
France ,  qui  se  soit  jamais  faite ,  même  dans  une  histoire 
écrite?  Dans  ces  murs,  naguère  encore  si  désolés  et  si 
déserts,  sont  venus  tour  à  tour,  tous  les  rois,  tous  les  siè- 
cles, toutes  les  croyances,  tous  les  grands  hommes  de  la 
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France.  Ils  ont  obëi  à  la  voix  royale  qui  les  appelait  à 
ces  nouveaux  honneurs.  Du  fond  des  tombeaux  de  Saint- 
Denis  ,  du  fond  des  caveaux  du  château  d'Eu ,  du  Musée 
des  Augustins ,  de  toutes  les  vieilles  cathédrales ,  de  tous 
les  monastères  et  de  toutes  les  églises  en  ruines ,  les  rois 
de  la  première  race  se  sont  dressés  ;  ils  sont  venus ,  la 
couronne  sur  la  tête  et  le  sceptre  à  la  main ,  prendre  leur 
place  dans  ces  longues  galeries  destinées  aux  statues  de 
marbre  ou  de  pierre.  Les  voici  tous  :  Clovis,  Charlema- 
gne,  Carloman,  Eudes,  Jean  d'Artois,  Hugues  Capet , 
Charles  Martel ,  saint  Louis ,  Philippe-le-Hardi ,  Louis- 
le-Hutin,  Léon  de  Lusignan;  et  à  leurs  côtés  :  Jeanne 
de  Savoie ,  Blanche  de  Castille ,  Valentine  de  Milan  , 
Marguerite  de  Flandre,  Clémence  de  Hongrie;  toutes 
ces  beautés ,  tous  ces  courages  ;  toute  la  blanche  her- 
mine,  toutes  les  cuirasses  de  fer;  toutes  les  fortes  , 
toutes  les  gracieuses  poitrines  de  notre  vieillehistoire.  Les 
uns  morts  sur  le  trône,  les  autres  dans  l'exil  ;  ceux-ci  la 
couronne  sur  la  tête,  ceux-là  dans  une  robe  de  moine;  un 
lion  veille  aux  pieds  des  hommes  ,  un  lévrier  dort  aux 
pieds  des  femmes,  emblèmes  du  courage  et  delà  fidélité. 
C'est  ainsi  que  le  moyen  âge  se  présente  à  vous  dans 
sa  gloire  inculte.  Tous  ces  hommes  forts  d'autrefois, 
dont  le  nom  est  presque  une  fable  ,  vous  apparaissent 
dans  leur  sombre  majesté.  Les  hommes  reviennent  des 
croisades,  les  femmes  prient.  Au  moyen  âge  succède  la 
renaissance  ;  le  marbre  et  la  pierre  font  place  aux  toiles 
peintes,  le  velours  remplace  le  fer.  Déjà  l'art  français 
éclate  de  toutes  parts  ;  François  Ier,  le  roi  chevalier,  se 
montre  à  côte  de  Bavard.  Nous  sommes  dans  le  siècle  de 


—  47  — 

l'amour  et  de  la  poésie  j  allons  toujours.  Que  de  grands 
hommes  à  saluer!  Que  de  gloires  à  applaudir  !  Que  d'ar- 
mëes  triomphantes  !  Que  de  soldats,  que  de  magistrats , 
que  de  poètes  I  Et  comme  cette  histoire  de  France  est 
remplie  à  chaque  page  de  belles  femmes ,  de  savants  et 
de  héros  I  Qui  l'eût  dit,  cependant,  qu'ils  seraient  tous 
re'unis  un  jour  dans  la  même  enceinte,  comme  ils  sont 
reunis  par  la  même  gloire?  Mais  qui  pourrait  ou  qui 
voudrait  vous  raconter,  une  à  une,  toutes  les  merveilles 
du  nouveau  Versailles  ?  Aujourd'hui  nous  ne  voulons , 
nous  ne  pouvons  vous  donner  qu'une  faible  ide'e  de  ces 
merveilles.  Allons  donc  çà  et  là,  au  hasard,  comme  on 
fait  dans  le  premier  moment  d'entraînement  et  d'enthou- 
siasme. 

Les  premiers  qui  se  présentent  dans  le  palais  restauré 
de  Versailles ,  ce  sont  Napoléon,  et,  après  Napoléon, 
Louis  XIV.  Vous  les  retrouverez  à  chaque  instant  dans 
le  palais  ,  hors  du  palais  ;  chacun  d'eux  marchant  à  la 
tête  de  son  siècle.  Tout  d'un  coup  vous  vous  trouvez 
dans  l'année  1 792  ,  le  point  de  départ  de  la  France  nou- 
velle. C'est  là  peut-être  la  grande  idée  de  cette  œuvre 
immense.  A 1792,  commence  en  effet  l'histoire  moderne. 
Vous  les  voyez  tous  partir  dans  leur  habit  troué  de  lieu- 
tenant; sous  la  veste  de  matelot,  dans  le  simple  appa- 
reil de  leurs  dix-huit  ans  inconnus ,  tous  ces  hommes  , 
l'honneur  et  l'avenir  de  la  France ,  que  vous  retrouverez 
là-bas ,  plus  tard ,  empereur,  rois ,  princes ,  généraux , 
maréchaux  de  France,  l'élite  et  l'orgueil  de  la  nation  , 
dans  le  combat,  dans  le  triomphe,  dans  la  victoire. 
L'émotion  vous  saisit  rien  qu'à  les  voir  partir.  Quelle 
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leçon  plus  utile  et  plus  royale  à  la  fois!  Venez  voir  ce 
qu'ils  étaient  ici ;  vous  verrez  dans  le  grand  salon  des 
Victoires  ce  qu'ils  sont  devenus.  Voici  Bonaparte ,  lieu- 
tenant ;  Jean  Bernadotte,  soldat;  Kellcrman ,  capitaine; 
André  Masséna ,  lieutenant-colonel  ;  Pierre  Augereau  , 
adjudant-major;  Catherine  Joubert ,  sous-lieutenant; 
Marceau,  soldat;  Desaix,  capitaine;  Lefebvre ,  sous- 
lieutenant  ;  Régnier,  canonnier  ;  Soult ,  sergent  au  2e  de 
ligne;  Georges  Mouton  ,  capitaine;  Molitor,  capitaine; 
Truguet,  lieutenant  de  vaisseau; Michel Ney, sous-lieu- 
tenant de  hussards;  Junot,  soldat;  Foy,  lieutenant  d'ar- 
tillerie ;  Pichegru ,  adjudant  d'artillerie  ;  Macdonald , 
capitaine;  Moncey,  capitaine;  Brune,  soldat;  Marmont, 
lieutenant;  Maison,  grenadier;  Gérard,  soldat  de  la 
Meuse;  Sébastiani,  sous-lieutenant;  Lannes,  sous-lieu - 
tenant;  Joachim  Murât,  sous-lieutenant;  Dupcrré,  ma- 
telot ;  le  duc  de  Chartres,  prince  du  sang  royal  en  1 792, 
et  par  conséquent  celui  de  tous  qui  rencontrera  le  plus 
d'obstacles  dans  sa  route;  regardez  d'abord  ce  qu'ils 
étaient  alors,  regardez  ensuite  ce  qu'ils  sont  aujour- 
d'hui; et  après,  si  vous  êtes  des  hommes  de  cœur  et 
d'intelligence ,  osez  donc  désespérer  de  l'avenir  et  de  la 
Providence  I 

Quelle  infinie  distance  sépare  le  Versailles  de  1850 
du  Versailles  de  1 681  !  Que  ces  vastes  demeures  seraient 
étonnées  si  elles  pouvaient  se  reporter,  par  la  pensée 
et  par  le  souvenir,  à  leurs  premiers  jours  de  gran- 
deur !  Quand  il  n'y  avait  à  cette  place,  chargée  de  pierres 
et  de  marbres ,  que  des  arbres  séculaires ,  Henri  I\ 
y  venait  relancer  le  cerf;  Louis  XIII  quittait  les  forêts; 
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de  Saint-Germain  pour  les  bois  de  Versailles,  et,  quand 
la  nuit  le  surprenait,  le  roi  couchait  dans  un  cabaret  de 
la  route ,  ne  se  doutant  guère  que ,  non  loin  de  ce  triste 
abri ,  s'élèverait  une  maison  assez  vaste  pour  contenir 
le  plus  grand  roi  et  le  plus  grand  siècle  de  la  France. 
Peu  à  peu ,  le  roi  Louis  XIII  se  hasarda  à  faire  de  son 
rendez-vous  de  chasse  un  petit  château  tout  en  briques. 
Enfin,  en  1 660,  le  véritable  roi  du  château  de  Versailles, 
celui  qui  devait  élever  ces  murailles  et  les  peupler  d'hô- 
tes de  génie,  Louis  XIV  paraît  ;  à  sa  voix,  cet  immense 
chaos  fut  remplacé  par  une  magnificence  pleine  d'art  et 
de  goût.  En  vain  la  nature,  la  disposition  des  lieux  et 
l'aridité  du  terrain  semblent  mettre  autant  d'obstacles 
invincibles  aux  volontés  du  jeune  monarque}  ces  obsta- 
cles sont  tous  surmontés  à  force  de  persévérance  et  de 
dépenses  infinies.  Présidé  par  Louis  XIV,  un  conseil 
d'hommes  de  génie  se  réunit  pour  élever  ces  superbes 
demeures.  Mansard  élevait  les  plafonds  que  Lebrun 
chargeait  de  chefs-d'œuvre  ;  Le  Nôtre  disposait  les  jar- 
dins ,  et  répandait  dans  ces  terrains  arides  des  fleuves 
entiers ,  détournés  de  leur  cours  naturel  par  un  peuple 
de  travailleurs  -y  Girardon  et  le  Puget  peuplaient  ces 
rivages,  ces  bosquets,  ces  grottes  humides,  d'un  peuple 
de  nymphes ,  de  tritons ,  de  satyres  ,  de  tous  les  dieux 
de  la  plus  gracieuse  mythologie  ;  et  quand  enfin  le  palais 
fut  bâti  et  digne  du  roi,  Louis XIV,  Golbert,Bossuet,Ic 
grand  Condé,  tous  les  maîtres  du  dix-septième  siècle  en 
prirent  possession  comme  de  leur  demeure  naturelle,  et 
avec  eux  tous  les  grands  esprits  de  cette  belle  époque  , 
les  rois  de  la  pensée  et  de  la  poésie  %?  et  n'oublions  pas 
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d'autres  puissances ,  qui  voyaient  à  leurs  pieds  les  rois 
aussi  bien  que  les  poètes  :  Henriette  d'Angleterre  et 
mademoiselle  de  La  Vallière ,  madame  de  Montespan 
et  Anne  d'Autriche.  La  poésie  et  la  gloire  militaire 
inaugurèrent  le  château  de  Versailles  ;  Louis  XIV  le 
remplit  de  sa  gloire  ,  de  ses  amours ,  de  son  courage  et 
des  sévères  préoccupations  de  sa  vieillesse ,  si  chargée 
de  majesté,  de  tristesse  et  de  résignation. 

Le  roi  mort,  après  quelques  années  consacrées  à  l'en- 
fance de  son  jeune  successeur,  le  palais  de  Versailles 
ouvrit  ses  portes  à  un  autre  maître.  Le  jeune  roi 
Louis  XV,  timide  comme  il  était  et  dédaigneux  de  l'é- 
tiquette ,  dut  se  trouver  mal  à  l'aise  dans  ces  demeures 
où  toutes  choses  étaient  uniquement  préparées  pour  ser- 
vir à  la  majesté  royale  •  aussi  ce  fut  là  une  grande  ré- 
volution pour  le  château  de  Versailles ,  quand  il  lui 
fallut  subir  les  enjolivements  de  madame  de  Pompadour. 
C'en  est  fait ,  toute  cette  grandeur,  toute  cette  majesté , 
tout  cet  éclat,  toute  cette  pompe,  toutes  ces  magnifi- 
cences dont  s'entourait ,  en  les  ennoblissant  encore ,  la 
majesté  du  roi  Louis  XIV,  s'effacent  et  disparaissent 
peu  à  peu.  L'art  correct  et  le  goût  simple  du  grand 
roi  fait  place  à  un  ornement  contourné,  affecté,  et  plus 
joli  que  régulier  et  simple.  Les  batailles  de  Lebrun 
n'ont  plus  pour  pendant  que  des  bergères  de  Boucher. 
Louis  XIV  avait  dit ,  en  parlant  des  tableaux  flamands  : 
Otez-moi  de  là  ces  magots!  Sous  Louis  XV,  les  ma- 
gots furent  en  honneur.  Les  petits  appartements  rem- 
placèrent les  vastes  galeries;  le  roi  fut  plus  souvent  dans 
le  boudoir  que  dans  la  salle  du  trône;  l'QEil-de-Bœul 


—  SI  — 

même  était  désert,  et  l'escalier  de  marbre ,  au  haut  du- 
quel le  grand  roi  allait  recevoir  le  grand  Condé  ,  ne  fut 
plus  foulé  que  par  les  petits  pieds  de  la  maîtresse 
royale.  Louis  XV  mourut  à  temps  pour  que  le  palais  de 
Louis  XIV  fût  sauvé ,  non  pas  d'une  ruine  complète , 
mais  d'une  restauration  complète ,  ce  qui  eût  été  plus 
triste  qu'une  ruine. 

Mais  déjà  la  royauté,  affaiblie  par  tant  d'impru- 
dences et  de  malheurs  ,  n'était  plus  assez  grande  pour 
remplir  à  elle  seule  cet  immense  palais.  Le  palais  de 
Louis  XIV  ne  pouvait  convenir  qu'à  Louis  XIV  ; 
Louis  XVI  se  perdait  déj  dans  cette  immensité.  La 
reine  Marie- Antoinette ,  si  jeune  et  si  belle ,  avait  peur 
des  souvenirs  récents  encore  de  ces  grandeurs  ;  les  jar- 
dins du  Petit-Trianon  lui  convenaient  mieux  que  l'allée 
des  Philosophes,  où  se  promenaient  Bossuet  et  ses  amis. 
Dans  ces  jardins  du  Petit-Trianon  se  promenait  seule  , 
à  pied ,  en  robe  blanche ,  la  tête  couverte  d'un  chapeau 
de  paille ,  une  femme  jeune ,  belle  et  souriante  :  c'était 
la  reine  de  France. 

Enfin  il  y  eut  un  jour  où  le  peuple  de  Paris  s'en  vint 
chercher  à  main  armée  le  roi  et  la  famille  royale.  Le 
château  de  Versailles  ,  rempli  d'épouvante ,  ouvrit  ses 
portes  à  une  multitude  furieuse.  Le  lendemain ,  le  châ- 
teau était  désert  et  la  famille  royale  n'y  devait  plus  ren- 
trer. 

Pendant  la  révolution ,  peu  s'en  fallut  que  le  château 
de  Versailles  ne  fût  vendu  pièce  à  pièce,  arpent  par 
arpent ,  comme  on  ferait  pour  le  château  d7un  jeune 
gentilhomme  ruiné  par  ses  folies.  Heureusement  Bona- 
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parte  vint,  qui  sauva  Versailles.  Mais  nous  voici  bien 
loin  du  nouveau  Versailles  et  de  la  salle  de  1 792 ,  le 
point  de  départ  de  l'histoire  moderne.  Entrons -y  donc. 

Façade  orientale. 

Le  château ,  vu  de  la  Place -d'Armes ,  est  d'un  effet 
imposant  et  solennel. 

La  grille,  longue  de  cent  dix-sept  mètres,  estdivisëe  en 
onze  travées ,  par  des  pilastres  en  fer  doré  et  argenté , 
d'un  beau  travail  ;  Dufour  a  dessiné  le  magnifique  cou- 
ronnement de  la  barrière.  On  a  rétabli  sur  l'écusson  les 
trois  fleurs  de  lis  que  \  850  avait  enlevées;  ces  fleurs  de 
lis  ont  été  pendant  plusieurs  siècles  de  gloire  la  blanche 
couronne  de  la  France.  On  a  rétabli  aussi  le  soleil  de 
Louis  XIV  avec  l'orgueilleuse  devise  :  Nec  pluribus 
impar. 

Quatre  groupes  s'élèvent  sur  les  piédestaux  qui  re- 
tiennent les  travées  de  la  balustrade  en  pierre. 

A  droite,  la  France  foule  à  ses  pieds  victorieux  l'ai- 
gle autrichienne 

A  gauche ,  la  France  foule  aux  pieds  le  lion  de  l'Es- 
pagne 'j  la  Paix  et  l'Abondance  servent  de  pendant  à  ces 
deux  groupes. 

En  même  temps,  les  douze  statues  qui  surchargeaient 
le  pont  de  la  Concorde  sont  descendues  de  leur  piédestal 


(\)  Il  est  important  de  ne  pas  oublier  que  l'église  ]Nolrc- 
Dame  est  au  nord,  celle  de  Saint-Louis  au  sud. 
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pour  tenir  leur  place  me'ritëe  dans  ce  vaste  domaine  de 
la  gloire  :  Richelieu ,  Duguesclin ,  Sully ,  Colbert , 
Jourdan,  le  favori  de  la  victoire ,  Masse'na,  Trévise, 
Mortier,  tous  ces  nobles  parvenus  de  la  gloire  se  sont 
emparés  sans  façon  des  avenues  du  palais  de  Louis  XIV  ', 
ils  semblent  dire  à  tout  venant,  que  rien  n'est  impossible 
aux  gens  de  cœur. 

La  statue  équestre  de  Louis  XIV,  par  Petitot  (le  che- 
val est  de  Cartelier),  a  été  placée  l'année  dernière,  à 
l'endroit  même  où  s'élevait  autrefois  la  barrière  de  la  grille 
qui  séparait  la  cour  des  ministres  de  la  cour  royale. 
Cette  seconde  cour  est  séparée  de  la  cour  de  la  chapelle, 
au  nord,  par  l'aile  de  Gabriel,  de  la  cour  des  princes,  au 
sud,  par  l'aile  de  Levau. 

Après  avoir  décrit  les  deux  ailes  et  les  pavillons  qui 
les  terminent ,  passons  en  revue  les  quatre-vingts  bustes 
antiques  qui,  posés  sur  des  socles  de  marbre ,  décorent 
les  trumeaux  du  château  primitif,  et  les  dix-huit  sta- 
tues de  huit  pieds  de  haut  placées  sur  l'élégante  balus- 
trade ajoutée  par  Mansard. 

Vous  avez  donc ,   en  commençant  par  la  droite  : 

La  Richesse ,  par  Marsy  ;  elle  porte  à  la  main  des 
plans  de  bâtiments. 

La  Justice,  par  Coyzevox ,  armée  de  son  épée  et  de 
sa  balance. 

P allas,  par  Girardon,  appuyée  sur  l'égide. 

La  Prudence;  Masson  lui  a  donné  pour  symbole  un 
serpent  enroulé  autour  d'une  flèche. 

V Activité;  Raon  a  posé  une  abeille  sur  la  branche 
de  thym  qu'elle  porte  à  la  main. 
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La  Paix ,  avec  sa  branche  d'olivier ,  par  Regnaudin. 
L'Europe ,  par  Legros  ,  et  V  Asie,  par  Masson ,  en 
un  seul  groupe. 

Dans  l'encoignure,  la  Renommée,  par  Lecorate. 
A  gauche,  dans  l'encoignure ,  la  Victoire,  par  l'Es- 
pingola. 

L'Afrique ,  par  Le  Hongre,  et  V Amérique,  par  Re- 
gnaudin ,  en  un  seul  groupe. 

La  Gloire,  soutenant  une  pyramide,  par  Regnaudin. 

L'Autorité,  par  Le  Hongre. 

La  Richesse,  par  le  même. 

La  Générosité ,  à  laquelle  Legros  a  donné  un  lion 
pour  symbole. 

La  Force,  tenant  une  branche  qu'elle  a  arrachée  d'un 
chêne ,  par  Coyzevox. 

Enfin  ,  V Abondance,  par  Marsy. 

L'avant-corps  ajoute'  \>ar  Mansard  est  couronné  par 
deux  statues  à  demi  couchées,  qui  soutiennent  un  cadran  : 
la  statue  de  droite ,  par  Marsy,  représente  le  dieu  Mars; 
celle  de  gauche ,  par  Girartlon ,  Hercule ,  se  reposant 
de  ses  pénibles  travaux. 

La  cour  du  fond ,  appelée  la  cour  de  marbre ,  élevée 
de  cinq  marches  sous  Louis  XIV,  puis  abaissée  de  deux 
marches  dans  ces  dernières  années ,  a  été  encore  abais- 
sée par  Louis-Philippe.  Louis  XIV  en  fit  quelquefois 
une  salle  de  banquet ,  quelquefois  aussi  une  salle  de 
théâtre. 
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Itinéraire  à  suivre  pour  visiter   en  détail  l'intérieur  du 
palais  de  Versailles. 

Entrez  par  le  vestibule  de  la  chapelle  (4  :  plan  du  rez- 
de-chaussée)  ;  parcourez  à  la  suite  les  onze  salles  de  5  à 
1 5  ;  péne'trez  par  le  vestibule  (1 6) ,  dans  la  galerie  (1 7)  ; 
examinez  les  bustes  et  les  statues  placés  à  droite;  reve- 
nez sur  vos  pas,  examinez  ceux  placés  à  gauche  au  milieu 
de  cette  galerie  ;  entrez  dans  la  salle  des  chevaliers  de 
Malte;  revenez  parles  salles  des  Marines  dans  la  galerie 
(1 7)  ;  visitez  ce  qui  vous  reste  à  voir  des  statues  et  des 
butes  du  côté  gauche;  traversez  le  vestibule  (16)  et 
montez  l'escalier  du  nord  (16)  jusqu'au  deuxième 
étage  ;  parcourez  les  salles  de  TAttique  de  1 M  à  1 47 
(plan  du  deuxième  e'tage)  ;  puis  la  galerie  en  retour 
148,  149,  150.  Descendez  l'escalier  du  nord  (140),  et 
visitez  les  salles  du  premier  étage  de  86  à  77  (plan  du 
premier  étage)',  parcourez  la  galerie  (90)  (*);  revenez 
sur  vos  pas  au  vestibule  de  la  chapelle  (76);  examinez 
la  chapelle  (la  tribune  du  Roi  est  à  l'entrée). 

Passez  dans  le  salon  d'Hercule  (91  )  (**);  dans  celui  de 
l'Abondance  (92)  ;  puis  les  salles  95,  94,  95  ,  96,  97, 
98,  contenant  les  tableaux  du  règne  de  Louis  XIV  ;  en- 
trez dans  la  magnifique  galerie  des  Glaces  (99). 

Pénéirez  à  gauche  dans  le  cabinet  du  conseil  (.116), 
dans  la  chambre  de  Louis  XIV  (115),  dans  la  salle  des 
Nobles  ou  de  TOEil-de-Bœuf  (1 1 4),  dans  celle  des  gardes 
du  corps  du  roi  (1 08),  la  salle  des  valets  de  pied  du 

(*)  Au  milieu  de  cette  galerie  est  la  nouvelle  salle  Louis  Phi- 
lippe. 

(**)  Plus  tard  on  arrivera  dans  ce  salon  parles  salles  des  Croi- 
sades et  des  États-Généraux  (428  et  429). 
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Roi  (1 07) ,  revenez  dans  la  grande  galerie  en  traversant  d 
nouveau  la  salle  de  l'OEil-de-Bœuf ,  et  visitez  successi 
vement,  à  gauche,  les  pièces  de  100  à  150.  Sortez  par 
la  porte  à  gauche,  examinez  l'escalier  de  marbre  105, 
le  vestibule  106,  et  les  trois  pièces  154,  155  et  1 52  ; 
vous  traverserez  ensuite  la  pièce  151  pour  entrer  dans 
la  salle  de  1792(155). 

Suivez  la  grande  galerie  des  Batailles  (157),  au  bout 
de  cette  galerie  est  le  salle  de  1850  (158),  vous  revien- 
drez par  la  galerie  des  Sculptures  (159);  descendez  l'es- 
calier des  Princes  (156)  ;  traversez  au  rez-de-chaussée 
le  vestibule  Napoléon  (60)  et  parcourez  les  treize  salles 
de  (  61  à  75);  puis  la  salle  de  Marengo  (74). 

Revenez  par  la  galerie  (75) ,  sortez  par  les  porches 
(6)  et  traversez  le  vestibule  des  Amiraux  (40).  Pour  en- 
trer dans  la  salle  des  Grands  Amiraux  (41),  passez  dans 
celle  des  Conne'tables  (42),  suivez  les  salles  des  Maré- 
chaux de  France  (45,  44,  45,  46,  47,  48  et  49); 
dans  la  salle  (29),  examinez  les  portraits  de  presque  tous 
les  rois  de  France ,  entrez  de  là  dans  les  salles  •  des 
Résidences  royales  (  50,  51 ,  52,  55  ) ,  rentrez  dans 
la  salle  des  rois  de  France  (  29  ) ,  passez  par  le  vesti- 
bule de  Louis  XIII  (  28)  ;  de  là  dans  les  salles  des  ta- 
bleaux -Plans  des  règnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis XIV 
(24,  25,  26  et  27  ) ,  pour  revenir  par  le  vestibule 
(28),  dans  la  galerie  de  Louis  XIII  (50),  afin  de 
continuer  la  suite  des  salles  des  maréchaux  de  France 
(  51,  52,  55,  54,  55,  56),  et  sortez  par  les  salles  des 
guerriers  célèbres  (57  et  58). 

VOUS  AUREZ  FAIT  PLUS  DE  DEUX  LIEUES  I 
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Chapelle. 

|  Escaliers  de  la  chapelle, 
Vestibule  de  la  chapelle. 


Salles  des  tableaux  d'his- 
toire depuis  Clovis  jus- 
qu'à Louis  XVI  inclusi- 
vement. 


Escalier  du  nord.  Bustes. 
Galerie  de  statues  et  bustes . 

Vestibule  du  Roi. 

Vestibule  de  Louis  XV.  Sta- 
tues et  bustes. 

Salles  des  tableaux  *  plans 
des  règnes  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XIV. 

Vestibule  de   Louis  XIII. 

Statues. 
Salle  des  portraits  des  Rois 

de  France. 

Salles  des  résidences  roya- 
les. 


i  Vestibule  de  l'escalier  de 
marbre.  Statues  et  bustes. 

Escalierde  marbre. Statues. 
Vestibule  des  amiraux.  Sta- 
tues et  bustes. 


Salle  des  grands-amiraux. 
Salle  des  connétables    de 
France. 


k  Salles  des  maréchaux  de 
France. 


Galeries  de  Louis  XIII.  Ta- 
bleaux des  règnes  de  Louis 
XIII  et  de  Louis  XIV. 


Salles  des  maréchaux  de 
France. 


Salles  des  guerriers  célèbres. 

Escalier  des  princes.  Statues 

et  bustes. 
Vestibule  de  Napoléon. 


Salles  des  campagnes  de 
y     1796  à  1803. 


|  Salles  de  Napoléon.  Statues 
(     et  bustes. 


Salles  des  campagnes  de 
1803  à  1810. 


Salle  de  Marengo. 
Galeries  de  statues  et  bustes. 
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Premier  étage. 


76  Vestibule  de  la  chapelle,     i 
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Salles  de  tableaux  d'histoire 
de1792jusqu'à1836. 


Escalier  du  nord. 
Foyer  du  théâtre. 
Théâtre. 

Galeriede  statues  etbustes 
Salon  d'Hercule. 
Salon  de  l'Abondance. 
Salon  de  Vénus. 
Salon  de  Diane. 
Salon  de  Mars. 
Salon  de  Mercure. 
Salon  d'Apollon. 
Salon  de  la  Guerre. 
Galerie  de  Louis  XIV, 
Salon  de  la  Paix. 
Chambre  de  la  Reine, 
Salon  de  la  Reine. 
Salon  du  gr.  Couvert. 
I  Salle   des  gardes -du- 
(     corps  de  ld  Reine. 
Escalier    de    marbre. 
Statues  et  bustes. 
J  Salle  des  valets  de  pied 
}     du  Roi, 

l  Salle  des  gardes  -  du- 
|     corps  du  Roi. 


109 
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Petits  appartements  de 
la  Reine. 

Œil  de  Bœuf. 

Chambre  du  lit  de 
1     Louis  XIV. 

Cabinet  du  Roi. 

Chambre  de  Louis  XV. 
[  Salle  des  pendules  ou 
[     du  méridien. 

Cabinet  des  chasses. 

Salle  des  déjeuners. 

Cabinet  des  minisires. 

Cabinet  de  Maintenon.    ^ 

Cabinet  de  Louis  XVI.  J  H 

Bibliothèque.  ; 

Salon  des  porcelaines. 

Salle  de  billard.  )     Gouaches 

l  Salle  de  la  vais-  [  du  règDe  de 
]      SClle  d'or.         )  Louis  XV. 

Salle  des  croisades. 

Salle  des  Etats-Généraux. 
I  Salle  du  sacre  de  Napoléon, 
\    anc.  gr.  salles  des  gardes. 

(  Salles  des  campagnes  de 
(  1792  à  1793  inclusivement. 

Salle  de  1792. 
Escalier  des  Princes. 
Galerie  des  Batailles. 
Salle  de  1830. 

Galerie  de  statues  et  bustes. 

I  Sali,  des  gouach.  et  aquar. 

des  camp,  de  1796  à  1814. 


Deuxième  étage. 


140  Bis.  Escalier  du  nord.  Sta- 
tues. 


141 
142 
145 

144 


Salles  des  portraits  histori- 
ques antérieurs  à  1790. 
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Salles  des  portraits  histori- 
ques antérieurs  à  1790., 
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Passage  et  Vestibule  de  la  chapelle  (4) . 

Nous  avons  parlé,  page  58,  de  la  construction  de  cette 
aile.  La  chapelle  en  était  le  commencement  ;  elle  se  ter- 
minait, comme  maintenant,  au  réservoir.  Mais  l'aile  du 
nord  a  subi  plusieurs  grands  changements.  La  salle  (4-), 
ornée  de  colonnes,  qui  sert  aujourd'hui  de  vestibule  à  la 
nouvelle  chapelle,  était,  en  1665,  cette  même  grotte  ad- 
mirable dont  La  Fontaine ,  dans  les  Amours  de  Psy- 
ché ,  a  chanté  les  merveilles.  Détruite  vers  1674,  elle 
fut  remplacée  par  la  chapelle  où  retentit  souvent  la  voix 
de  Bossuet ,  de  Massillon  et  de  Bourdaloue,  éloquents 
apôtres  de  la  charité  chrétienne,  qui  du  haut  de  la  chaire 
de  vérité  parlaient  à  Louis  XIV  ,  et  quelquefois  même 
du  haut  des  cieux.  Dans  cette  chapelle  de  Versailles  se 
sont  passés  les  plus  grands  drames  de  cette  cour  :  là  ont 
commencé ,  là  ont  été  expiés  les  nombreux  amours  du  roi 
Louis  XIV;  là  madame  de  Maintenon  a  régné  en  souve- 
raine, là  elle  est  devenue  la  femme  de  ce  Roi  dont  elle 
devait  gouverner  la  vieillesse. 
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Salles  des  tableaux  d'histoire. 

Maintenant,  du  vestibule  delà  chapelle,  vous  entrez 
dans  la  salle  n°  5  et  dans  les  premiers  temps  de  l'his- 
toire de  France. 

Dans  la  première  salle  (5)  on  trouve  les  dix-huit  ta- 
bleaux dont  les  numéros  suivent  : 

2,  5,  5,  7,  9,  4  0,  4  4,  42,  45,  4  6,  4  7,  4  9,  54,  46,  47,  48, 
49  et  50. 

Au-dessus  des  portes  sont  les  portraits  deCharlemagne,  empereur 
d'Occident  et  Roi  de  France  (768-814)  (1),  et  de  saint  Louis  (  1226- 
1270). 

Dans  la  deuxième  (6)  on  trouve  les  onze  tableaux 
suivants  : 

60,  64 ,  62,  65,  64,  66,  67,  69,  70,  74  et  72. 
Au-dessus  des  portes  sont  les  portraits  de  Charles  VI  (1380-1 422j,  et 
de  Charles  VII  (1422-1461). 

Les  dix  tableaux  de  la  salle  (7)  sont  : 

74,  77,  78,  79,  84 ,  82,  83,  84,  86  et  88. 
Au-dessus  des  portes  sont  les  portraits  de  Charles  VIII  (1485-4498), 
et  Anne  de  Bretagne ,  sa  femme. 

La  salle  (8)  contient  les  neuf  tableaux  suivants  : 

87,  89,  90,  91 ,  95,  94,  95,  9G  et  97. 

Au-dessus  des  portes  sont  les  portraits  de  Louis  XII  ;  1498-1 153  et 
de  François  Ier  (151 3-1 547). 

La  salle  (9)  contient  les  douze  tableaux  suivants  : 

98,  400,  402,  404,  406,  407,  409,  440,  444,  442,  445  et 
4I4. 

(4)  Les  chiffres  placés  entre  parenthèses  indiquent 'es  dates. 
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Au-dessus  des  portes  sont  les  portraits  :  —de  Philippe  III  (1270- 
1285);  —de  Henri II (1347-4559);—  de  Henri  111(1574-1589);—  et  de 
Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre  (1589-1610). 

La  salle  (10)  contient  les  vingt-sept  tableaux  qui  sui- 
vent : 

125,455,  454,  455,  440,4  45,  144,  446,447,  454,  452, 
4 54, 4 55, 4 56,  4 58,  4 59,  4 60,  4  64 , 4 65,  4 72, 4 80,  4 95,  200, 
225,  225.  257  et  504. 

Au-dessus  des  portes  sont  les  portraits  de  Louis  XIII  (4610-1645), 
et  d'Anne  d'Autriche ,  sa  femme. 

La  salle  (11)  contient  les  tableaux  suivants  : 

4  62,164,4  65,4  66,4  67,4  68,4  69,4  70,474,475,474,475, 
477,478,479,  4  84,4  82,  4  83,4  85,  4  86,  4  87,  4  89,  224,224, 
252,284,285,  508  et  54  0. 

Au-dessus  des  portes  sont  deux  portraits  de  Louis  XIV  (4645-1715). 

La  salle  (12)  contient  les  trente -quatre  tableaux  qui 
suivent  : 

494,4  94,4  95,4  97,4  98,254,255,259,240,550,  554,552, 
555,  554,  555,  557,  559,  562,  565,  564,  565,  567,  569,  570, 
374,  372  et  575. 

Au-dessus  des  portes  sont  les  portraits  de  Louis  XV  enfant  et  roi , 
et  du  Régent. 

La  salle  (1 4)  contient  les  vingt  tableaux  suivants  : 

575, 576,  577,  578,  579, 585,  586,  589,  590,  594 ,  592, 595, 
598,  400,  404,  402,  405  et  406. 

Au-dessus  des  portes  sont  les  portraits  de  Louis  XV  (4743-4774), 
et  de  Louis  de  France ,  dauphin ,  son  fils. 

La  salle  (1 5)  contient  les  douze  tableaux  suivants  : 

584,  44  0,  44  4,  44  8,  420,  424,  425,  449,  450,  454,  452  et 
455. 


—  02  - 

On  remarque  dans  cette  salle  les  portraits  de  Lonis  XV,  d#  dau- 
phin son  fils,  et  de  Louis  XVI  («774-4795). 

Vestibule  de  l'escalier  du  nord  (16). 

Dans  ce  vestibule  sont  placés  cinq  bustes  : 

François  Ier.  roi  de  France;  — l'amiral  de  Coligny;  —  Louis  XII,  roi 
de  France  ;  —  Gaston  de  Foix  ;  —  le  chevalier  Bayard. 

Galerie  de  Sculpture  (17). 


Cette  belle  galerie  est  consacre'e  aux  bustes,  aux  sta- 
tues et  aux  tombeaux  des  rois ,  des  reines  et  des  per- 
sonnages célèbres  des  temps  les  plus  recule's. 

A  gauche  :  A  droite  : 


Charles,  duc  d'Orléans,  de  Milan,    Guillaume   Chatel ,    écuyer    du 
etc.,  pair  de  France,  Dauphin.  B. 

Buste  par  Desbœufs. 

Hélène  de  Melun.  comtesse  d'Eu,    Constance  de  Castille,  femme  de 
deuxième   femme  de   Charles       Louis  VII,  dit  le  Jeuue. 
d'Artois.  B,  Statue. 

Madeleine  de  Savoie,  duchesse  de    Jeanne  de  Saveuse,comtessed'Eu, 
Montmorency.  première    femme  de   Charles 

St.  couchée.  Prieur.  d'Artois.  B.  Oudine. 

Marie  d'Anjou ,  femme  de  Char-    Charles   d'Artois .  comte    d'Eu , 
les  VII,  le  Victorieux.         B.         gouverneur  de  Paris,  en  14G5. 

B. 

Louis  VII,  roi  de  France.       St. 

Le  Connétable  Anne  de  Montmo-    Charles  VII,  roi  de  France.    B. 
rency.  St.  couchée.      Prieur.     Antoinette  de   Brive,  dame   de 
Jouy.  St.  à  genoux. 

Marie  de  Bourbon,   abbesse  de 
Poissy.  B. 

Léon  III,  de  Lusignan,  roi  d'Ar-    Philippe  de  France,  fils  aîné  de 
ménie.  B.         Louis  VI.  St. 
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A  gauche  : 


A  droite 


Roberte  Le  Gendre,  femme  du 
trésorier  Poncher. 

St.  couchée. 


Valentine  de  Milan,  femme  de 
Louis  de  France,  duc  d'Orléans. 
B.  Mercier. 


Louis  Poncher,  trésorier  de  Fran- 
ce. St.  couchée. 


Charles  VI,  roi  de  France.       B. 

Jeanne  de  Bourgogne ,  femme  du 
duc  de  Bedfort. 

St.  couchée. 


Louis  VI , 
France. 


dit  le  Gros,  roi  de 


Isabelle  de  Melun,  femme  de  Jean 
d'Artois,  comte  d'Eu.         B. 

Catherine  d'Alencon,  femme  de 
Pierre  de  Navarre. 

St.  couchée. 

Jean  d'Artois,  eomte  d'Eu.    St. 

Marguerite  de  Flandre ,  duchesse 
de  Bourgogne.  B. 


RoberHe-Pieux. 


B. 


Saint  Louis ,  roi  de  France. 

st.  Seurre. 
Le  connétable  Louis  de  Sancerre. 
B. 


rhilippe  d'Artois  ,  comte  d'Eu  , 

connétable  de  France.        B. 
Jean  d'Escoubleau,  sire  de  Jouy. 
St.  à  genoux. 


Philippe    d'Orléans 
Vertus. 

Louis  VI ,  dit  le  Gros. 


comte   de 
B. 

St. 


Louis  de  France,  duc  d'Orléans, 
gouverneur  du  Royaume. 
B. 

Georges  II  d'Amboise,  cardinal 

archevêque  de  Rouen. 

St.  à  genoux. 
Isabeau  de  Bavière,  femme  de 

Charles  VI.  B. 

Henri  1er,  roi  de  France.       St. 
Isabelle  d'Artois.  B. 

Le  cardinal  Georges  I  d'Amboise, 
ministre  de  Louis  XII. 

St.  à  genoux. 

Bureau  de  Rivière-  B. 

Constance  d'Arles,  femme  de  Ro- 

bert-le-Pieux ,  roi  de  France. 

St. 


Charles  de  Valois,  le  Magnanime, 
comte  d'Alencon.  B. 


Charles  de  France,  duc  d'Orléans. 

St.  à  genoux. 
Blanche  de  Navarre ,  femme  de 
Philippe  VI ,  roi  de  France. 
B. 

Robert-le-Pieux,  roi  de  France. 

st. 


A  gauche  : 


A  droite  : 


Blanche  de  France,  femme  de 
Ferdinand  de  la  Cerda. 


Jeanne  de  Bourbon,  femme  de 
Charles  V,  roi  de  France. 

B.  Mercier. 

Lthogothe ,  femme  de   Childe- 
bert.  B. 

Henri  Ier,  roi  de  France.        St. 

Le  connétable  du  Gueaclin.     B. 

Bonne  de  Luxembourg,  femme  de 
Jean-le-Bon.  roi  de  France.  B. 

Pierre  de  Navarre,  comte  de  Mor- 
tagne.  St.  couchée. 

B. 

Jean-le-Bon ,  roi  de  France.    B. 

Charles  V,  le  Sage,  roi  de  France. 

rhilippe.  B. 

Childebert  1",  roi  de  France. 
St. 

Le  connétable  Philippe  d'Artois. 
St.  couchée. 


Philippe  V,  le  Long,  roi  de  France. 
B.      Lanno. 


Charles  d'Artois,  gouverneur  de 
Paris,  en  1465.     st.  couchée. 


Louis  de  France,  comte  d'Evreux. 
pair  de  France.  B. 


Guillaume  de  3Iontmorency,  con- 
seiller des  rois  Charles  VIII, 
Louis  XII ,  etc.    St.  à  genoux. 

Le  cardiual  René  de  Birague, 
chancelier  de  France. 

St.  à  genoux. 

Valentine  de  Balbiano ,  femme  de 
René  de  Birague. 
St.  couchée.     Germ.  Pilon. 

Villers  de  l'Ile- Adam ,  grand  maî- 
tre de  l'ordre  de  Malte. 

St.  à  genoux. 

Lothalre,  roi  de  France.        St. 


Philippe  VI,  de  Valois,  roi  de 
France.  B. 

François  de  France ,  duc  de  Bre- 
tagne. St.  à  genoux. 

Jeanne  d'Evreux,  femme  de  Char- 
les IV,  roi  de  France.  B. 

Eudes,  roi  de  France.  st. 


Charles  IV,  le  Bel ,  roi  de  France. 
B.      Gayrard. 

Charlotte   de    France,    fille   de 
François  Ier.       St.  à  genoux. 

Jeanne  de  Bourgogne,  femme  de 
Philippe  V,  le  long.  B. 

Carloman,  roi  de  France.       St. 

Clémence  de  Hongrie,  femme  de 
Louis  X,  roi  de  France.       B. 

Claude  de    France ,   femme  de 
François  Ier.       St.  à  genoux. 

Louis  X,  le  Hutin.  roi  de  France. 
B.    Lescornc. 

Louis  III ,  roi  de  France.       St. 

Charles  de  France,  comte  de  va- 
lois  ,  pair  de  France.  B. 
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A  gauche  :  A  droite  : 

Jean  d'Artois,  comte  d'Eu.     St.      François  Ier.  St.  à  genoux. 

Jeanne,  femme  de  Philippe-le-Bel. 
B. 
Philippe  IV,  le  Bel,  roi  de  France.    Hermentrude,  femme  de  Charles- 
B.    Brion.         le-Chauve .  roi  de  France  .  et 
empereur  d'Occident.  St. 

Blanche    de     France,  duchesse 
d'Orléans.  B. 

Regnauld  de  Dormans,  maître  des    Anne    de  Bretagne  ,  femme  de 
requêtes.  St.  couchée.         Louis  XII.  St.  à  genoux. 

Robert  de  Frauce,  comte  de  Cler- 
mont,  fils  de  Louis  IX.         B. 

Pierre,  comte  d'Alençon,  fils  de    Berlhe ,  femme  de  Pepin-le-Bref. 
Louis  IX.  B.  Malte,  St. 

Isabelle  d'Aragon,  femme  de  Phi- 
lippe III.  B.  Barre  fils. 

Jean  de  Dormans ,  chanoine.  Louis  XII,  roi  de  France. 

St.  couchée.  St.  à  genoux.  Demugiano. 

Philippe  III ,  le  Hardi ,   roi  de 
France.  B.    Ifusson. 

.Marguerite  de  Provence,  femme    Pepin-le-Bref,  roi  de  France, 
de  Louis  IX.       B.    Husson.  St. 

Louis  IX ,  roi  de  France. 

B.    Duseigneur. 
Jean-le-Bon,  roi  de  France.  Isabelle  Bureau,  femme  de  Geof- 

St.  couchée.         froy-Cœur, 

St.  à  genoux.    PMI.  Buyster. 

Blanche  de  Castille ,  femme   de 
Louis  VIII.  B. 

Louis  VIII,  le  Lioo,  roi  de  Franoe.    Clovis  II ,  roi  de  France.        St. 
B.    Oudiné. 

Hugues  Capet,  roi  de  Frauce. 

B. 
Guillaume  Chanac  ,  évoque    de    Louis  XI,  roi  de  France. 
Paris.  St.  couchée.  St.  à  genoux. 

Charles  Martel.  B. 

Sainte  Clotilde  ,  femme  de  Clovis.    Clovis  Ier,  roi  de  France. 

St.  St. 

En  sortant  de  la  galerie  1 7,  on  doit  monter  l'escalier  du 
nord  marque  sur  les  différents  plans  :  16,  87  et  140. 

4* 
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Au  haut  de  cet  escalier,  sur  le  palier  :  140  bis,  on 
remarque  deux  statues  antiques  en  bois  ,  l'historien 
Philippe  de  Commines,  mort  en  1509,  et  sa  femme 
Hélène  d'Argenton  ,  tous  les  deux  à  genoux. 

Les  neuf  salles  et  la  galerie  en  retour  de  l'attiquc 
contiennent  plus  de  mille  portraits  des  personnages  cé- 
lèbres  de  tous  les  temps ,  de  tous  les  lieux  et  de  toutes 
les  conditions;  admirable  pêle-mêle  de  tous  les  héros  de 
notre  histoire.  En  même  temps,  vous  remarquerez, 
dans  des  montres  placées  dans  l'embrasure  des  fenê- 
tres, une  belle  collection  de  médailles,  à  commencer 
vers  1500,  à  finir  à  la  Révolution  de  juillet. 

Salle  (141). 

Au  milieu  de  cette  salle  trois  statues  à  genoux  . 

Pierre  d'Orgemont ,  élu  chancelier  de  France  par  la  voie  du  scrutin, 

en  présence  de  Charles  V  (1389). 
Jean  Ju vénal  des  Ursins ,  prévôt  des  marchands  de  Paris;  Michelle 

de  Vitry,  sa  femme. 

Viennent  ensuite  d'autres  héros  : 

Simon  IV  de  Montfort ,  héros  cruel  et  brave  (1218). 

L'auteur  de  la  Divinà  Commedia,  Dante  AUghieri  (1321). 

Le  grand  poète  Pétrarque  (1374). 

Jean  de  Montfort ,  de  Bretagne  (1343). 

Le  célèbre  abbé  de  Clairvaux ,  saint  Bernard  (1  i."j3). 

La  famille  des  Ursins ,  tableau  antique  et  curieux. 

Le  roi  de  Navarre ,  Charles-le-Mauvais  (138-J> 

Labire  ;   «  Fais  pour  moi ,  disait-il  à  Dieu  en  mourant .   ce  que 

je  ferais  pour  toi,  si  j'étais  Dieu,  et  si  tu  étais  Labire  (1442).  » 
Guillaume  Juvénal  des  Ursins,  chancelier  de  France '1472\ 
Philippe  III  (le  Bon),  duc  de  Bourgogne  (1467  . 
La  création  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or  par  ce  prince  en  \V2fi. 
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Charles  vil  et  sa  belle  maîtresse  Agnès  Sorel  (1450).  1 
Théodore  Gaza,  fondateur  de  l'Académie  de  Ferrare(1475). 
Le  cardinal  Bessarion ,  patriarche  de  Constantinople  (1472). 
Philippe  de  Commines ,  historien  et  chambellan  de  Louis  XI  (1509). 
Le  Napolitain  Pomponius  Lsetus  ,  qui  nous  a  initiés  aux  lois  et  aux 

usages  des  anciens  Romains  (1497). 
Charles-le-Téméraire,  duo  de  Bourgogne  (1477). 
L'assemblée  du  parlement  institué  par  ce  prince  à  Dijon. 
Jeanne,  reine  de  Castille,  devenue  folle  par  amour  (1555). 
Le  Florentin  Améric  Vespuce ,  qui  a  nommé  un  3Ionde  (1516). 

Le  célèbre  cardinal  Georges  d'Amboise ,  aimé  de  Louis  XII  et  l'ami 

du  peuple  (1520). 
Le  Portugais  Magellan ,  dont  un  détroit  de  la  mer  du  Sud  a  conservé 

le  nom  (1521). 
Raphaël  Sanzio,  l'émule  de  Michel- Ange  (1526);  et  Giacomo  Carrucci, 

son  maître  d'armes  (1556). 
Bayard ,  le  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche  (1524). 
Thomas  Morus,  grand  chancelier  d'Angleterre  et  grand  écrivain 

(1535). 
Guill.  Warham,  grand  chancelier  d'Angleterre ,  archevêque  de  Can- 

torbéry,  zélé  protecteur  des  lettres  (1531). 
L'astronome  Nicolas  Kratzer  (2540). 

Buonarotti ,  peintre,  sculpteur  et  architecte,  celui  qu'on  appelle  Mi- 
chel-Ange (1564). 
Antoine  de  Florence,  dit  de  Venise,  peintre  et  médecin. 
Jeanne  d'Albret ,  la  mère  de  Henri  IV  (1572). 
Fr.  Rabelais,  l'auteur  de  Gargantua  et  de  Pantagruel  (1533). 
Saint  Ignace  de  Loyola ,  fondateur  de  l'ordre  des  Jésuites ,  armé 

comme  au  siège  de  Pampelune  (1556). 
Anne ,  duchesse  d'Étampes  ,  la  maîtresse  de  François  1er  (1575). 
Catherine  de  Médicis,  la  reine  de  la  Saint-Barthélemi  (1589). 
Fernand-Cortèz ,  le  conquérant  du  Mexique  (1554). 
Fr.  Pizarre,  gardien  de  pourceaux  dans  son  enfance,  en  1531 ,  le 

conquérant  du  Pérou  (1541). 
André  Doria,  amiral  du  Levant  (1560). 
Haçan ,  bey  de  Tunis. 

Le  cardinal  Jean  du  Bellay,  protecteur  de  Rabelais  (1560). 
Saint  Louis  d'Anjou-Sicile,  modeste  évêque  de  Toulouse  (1298). 

Balthazar  Castiglione ,  évêque  d'Avila ,  chargé  de  plusieurs  ambas- 
sades importantes  (1529). 
Jules  Romain,  l'élève  et  l'ami  de  Raphaël  (1546). 
-Antoine  de  Bourbon ,  père  de  Henri  IV  (1561). 
Le  célèbre  sectaire  Jean  Calvin ,  dit  le  Pape  de  Genève  (1564  . 
Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valentinois. 
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L'amiral  de  Coligny,  la  plus  illustre  victime  de  la  Saint-Barlhélemi 

(1572). 
Le  cardinal  Jean  Fischer,  évêque  de  Roches  ter  (1535). 
L'historien  Paul  Jove  (1542). 
Marguerite  de  Vangest ,  maîtresse  de  Charles-Quint. 
Le  jurisconsulte  André  Alciat  (4550). 
Le  cardinal  Polus,  archevêque  de  Cantorbéry  (1558). 
Le  cardinal  Sadolet .  un  des  diplomates  de  Léon  X  (1547). 
Pierre  Bembo,  cardinal,  poète  et  littérateur  (1547). 
Didier  Erasme,  savant  théologien  (1536). 
Christophe  de  Longueil ,  jurisconsulte  et  médecin  (1522). 
Christophe  Colomb  (1506). 
Le  savant  Guillaume  Budée  (1540). 
LArioste  (1533). 
L'historien  Sabellicus  (1506). 
Pontanus,  vice-roi  de  Naples  (1503;. 

Jean  Pic  de  la  Mirandole,  qui  fut  un  prodige  de  science  (,1494). 
Agricole,  professeur  de  philosophie  à  Worms  et  a  Heildelberg  (1 483, . 
Le  philosophe  platonicien  Marsilio  Ficino  (1499). 
Ange  Politien ,  célèbre  littérateur  italien  (1494). 
Fr.  Philelphe,  le  très-érudit  (1481). 
Le  frère  Jérôme  Savonarole  ;  il  chassa  les  Médicis  de  Florence  et  il 

fut  brûlé  sur  un  bûcher  (1498). 
Barbarus.  patriarche  d'Aquilée  (1493). 
Le  savant  Platina,  bibliothécaire  du  Vatican  (1481  . 
Alberti,  architecte,  peintre,  sculpteur,  etc. 
Le  jurisconsulte  Balde  (1400). 
Le  jurisconsulte  Bartbole  (1356). 
Le  connétable  Duguesclin  (1380. 
Boccace,  l'auteur  du  Dêcaméron  (1375). 
Albert,  évêque  de  Ratbbonne ,  surnommé  le  Grand  (1280). 

Dans  la  salle  1  !&  : 

Henri  IV  enfant  et  roi  (1610). 
L'infortunée  Marie  Stuart  (1587). 

Ch.sigonio.  littérateur  italien,  créateur  de  la  science  diploma- 
tique (1584). 

Marie  Touchet ,  maîtresse  de  Charles  IX  (1620  . 

Bal  à  la  cour  de  Henri  111. 

Pierre  Vettori ,  le  restaurateur  de  l'éloquence  en  Italie  1381  . 

Marie  de  Médicis  (1642  . 
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Le  pape  Sixte-Quint  (1590). 

La  charmante  Gabrielle  (1399). 

Barneveldt,  grand  pensionnaire  de  Hollande ,  décapité  en  1617. 

Jacqueline  de  Breuil ,  comtesse  de  Moret,  une  des  maîtresses  de 

Henri  IV. 
Le  célèbre  jurisconsulte  Cujas  (1390). 
Dubartas,  le  prince  des  poètes  de  son  temps  (1391). 
Et.  Pasquier,  avocat-général  (1615). 
Tableau  curieux  de  la  famille  d'Otho  Venius,  ou  Van  Veen ,  le  maître 

de  Rubens(1û34). 
Procession  de  la  ligue ,  conduite  par  Rose ,  recteur  de  l'académie. 
Le  philosophe  moraliste  Montaigne  (1592). 
Barnabe  Breston ,  nommé  par  les  ligueurs  président  du  parlement 

et  pendu  par  eux  à  une  poutre  de  la  chambre  du  conseil  (1591). 
Le  cardinal  du  Perron  et  Rabelais  (1618). 
Juste  Lipse,  savant  historien  (1606). 
Saint  François  de  Sales,  évêque  de  Genève  (1622). 
Isaac  Casaubon  ,  théologien  sage ,  excellent  critique  (1614). 
Henriette  de  Balzac  d'Entraigues  ,  maîtresse  de  Henri  IV  (1633). 
Guy  du  Faur  de  Pibraque ,  président  à  mortier  du  parlement  (1 484). 
Le  cardinal  Arnaud  d'Ossat  (1604). 
Pierre  Pithou,  savant  et  vertueux  magistrat  (1596). 

Dans  la  salle  1  Ao  : 


Louis  XIII  (1642). 

Le  maréchal  de  Marillac  et  son  frère  Michel  de  Marillac ,  chancelier 

(1632). 
Guill.  Duvair,  garde  des  sceaux ,  évêque  de  Lisieux(1621). 
Anne  d'Autriche  (1666). 

Gustave- Adolphe,  surnommé  le  Grand,  roi  de  Suède  (1632). 
Le  cardinal  de  Richelieu  (1642). 

Arobroise,  marquis  de  Spinola,  qui  lutta  heureusement  contre  Mau- 
rice de  Nassau  (1630). 

Gaston  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIII  (1660). 

Henriette-Marie,  sœur  de  Louis  XIII,  femme  de  l'infortuné  Charles  1er 
roi  d'Angleterre  (1669). 

Simon  Guillain,  statuaire  (1658). 

Rubens ,  le  plus  célèbre  peintre  de  l'école  flamande  (1640). 

J.  Bourdon,  peintre  sur  verre. 

Galilée.  «  Elle  tourne  cependant.  »  (1642), 

Lemercier,  architecte  du  Roi  (1660). 

Le  peintre  Simon  Vouet,  qui  forma  Lebrun,  Lesueur  et  Mignard 

i   (1649). 
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L.  Testelin ,  peintre  (1655). 

Madame  de  Lansac ,  Louis  XIV  enfant,  et  son  frère  Philippe ,  alors 
duc  d'Anjou. 

Le  jésuite  Tolet,  cardinal ,  dont  Henri  IV  honora  la  mémoire  (43961. 

Le  général  Montécuculli ,  le  vainqueur  de  Saint-Gothard.  Il  ne  vou- 
lut plus  commander  les  armées  de  l'empire  après  la  mort  de  Tu- 
renne  (1681). 

Mademoiselle  de  Montpensier ,  l'héroïne  de  la  Fronde  (1693). 

Le  grand  écuyer  de  Cinq-Mars.  (1642). 

Jansénius ,  évêque  d'Ypres  ;  son  livre  l'Auguslinus  donna  naissance 
au  jansénisme  (1638). 

Antoine  Van  Dick ,  l'élève  et  le  digne  émule  de  Rubens  (1641  \ 

Dans  la  salle  \ 44  : 

Le  poète  espagnol  Velasco. 

Christine  de  Suède  écoutant  une  démonstration  de  Descartes  (1660  s 
Le  sculpteur  Jacques  Sarazin  (1689). 
Le  peintre  Jean  Noiret  (1672). 
Le  cardinal  Jules  Mazarin(166l). 

Don  Juan  d'Autriche ,  fils  naturel  de  Philippe  IV  et  de  la  comédienne 
Caldérona  (1679). 

Corneille  de  Witt ,  frère  du  grand-pensionnaire  de  Hollande ,  Jean  de 
Witt,  victime,  comme  lui,  de  la  fureur  du  peuple  (1672). 

Dans  la  salle  1 45  vous  allez  reconnaître  à  leur  élé- 
gante beauté',  à  leur  noblesse,  à  leur  esprit,  les  person- 
nes célèbres  du  règne  de  Louis-le-Grand. 

Les  comtesses  de  Frontenac  et  de  Fiesque,  sous  les  habits  de  Minerve, 
les  belles  et  actives  héroïnes  de  la  Fronde;  Gaston  d'Orléans  leur 
écrivait  :  A  mesdames  les  comtesses ,  marée  ha  les -de- camp  de 
l'armée  de  ma  fille  contre  le  Mazarin. 

Louis  XIV,  le  maître  du  grand  siècle.  (1715). 

La  duchesse  de  La  Vallière  sous  les  habits  de  Diane  (1710). 

Mansard,  l'architercte  de  Versailles  ;  Claude  Perrault,  qui  a  trouvé 
la  colonnade  du  Louvre. 

Le  président  Guillaume  de  Lamoignon  (1677). 

Le  Nôtre ,  le  créateur  des  jardins  de  Versailles  (1700). 

L'aimable  duchesse  de  Bourgogne  (1712). 

Le  grand  dauphin ,  monseigneur ,  fils  ,  père ,  grand-père  de  rois ,  et 
qui  ne  fut  pas  roi  (1711). 

Louvois  et  Colbert ,  les  ministres  du  grand  Roi. 
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Mademoiselle  de  Fontange ,  belle  un  instant,  un  instant  maîtresse  de 

Louis  XIV  (1681). 
Nie.  Poussin,  premier  peintre  de  Louis  XIV  (1663). 
Pocquelin  de  Molière,  l'auteur  du  Tartuffe  et  du  Misanthrope 

Gaspard  du  Marsy ,  célèbre  sculpteur  (1681). 

Kerambert ,  peintre  et  statuaire  (4670). 

Pierre  Nicole ,  un  des  plus  illustres  de  Port-Royal  (1695). 

Les  deux  peintres  Henri  et  Charles  Beaubrun,  morts,  l'un  en  1677  , 
l'autre  en  4692. 
Madame  de  Sévigné  (4696). 

Madame  de  Grignan(4705). 

Le  grand  peintre  espagnol  Murillo  (4682). 

Le  duc  de  Montausier ,  gouverneur  du  grand  dauphin  (4690). 

Arnaud  d'Andilly ,  solitaire  de  Port-Royal  (4674). 

Henri  II  de  Lorraine ,  duc  de  Guise ,  célèbre  par  ses  amours  roma- 
nesques, ses  duels  et  ses  profusions  (4664). 


Dans  la  salle  1 46  : 

Tromp,  célèbre  marin  hollandais  (4694). 
Le  sculpteur  hollandais  Desjardins  (4694). 
Bossuet  (4704). 

Henri  de  Mauperché,  peintre  (4686). 
Samuel-Bernard,  graveur,  père  du  célèbre  financier  (4687). 
Mademoiselle  de  Blois,  fille  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Montes- 
pan  (4749). 

J.-Bapt.  Champagne ,  neveu  et  élève  du  célèbre  Philippe  de  Cham- 
pagne (1688). 

Nie.  Sainctot,  introducteur  des  ambassadeurs  (4743). 

Anne  d'Orléans,  reine  d'Espagne  (4689). 

Mignard,  Racine,  Boileau. 

Le  comte  de  Tourville,  l'honneur  de  la  marine  française  (4704). 

Le  comte  de  Toulouse,  fils  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  Montes- 
pan.  Saint-Simon  l'appelle  l'honneur,  la  vertu,  la  droiture,  l'é- 
quité même  (4737). 

Vauban  (4707). 

D'Herbelot,  savant  orientaliste  (4693). 

Le  maréchal  de  Luxembourg  (4695). 

Mademoiselle  de  Condé,  en  jeune  homme. 

Le  père  La  Chaise,  confesseur  de  Louis  XIV  (4709)» 

Paul  Riquet,  le  créateur  du  canal  royal  du  Languedoc  (1680). 

Charlotte  de  Bavière,  princesse  palatine,  femme,  de  Philippe  d'Or- 
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léans.  A  ses  côtés  se  tiennent  ses  deux  fils ,  Philippe  d'Orléans,  plus 

tard  régent,  et  son  frère  Alexandre. 
Lebrun  et  Mignard. 
Le  duc  de  Maine  et  le  comte  de  Toulouse,  deux  fils  de  Louis  XIV  et 

de  madame  de  Montespan. 

La  salle  1 47  est  comme  la  précédente  consacrée  à  la 
gloire  du  grand  siècle. 

Ch.  Perrault,  auteur  du  parallèle  des  anciens  et  des  modernes  ; 

(1703). 
Fénelon,  archevêque  de  Cambrai  (1715).J 
Urbain  Chureau.  précepteur  du  duc  du  Maine  (1701). 
Le  duc  d'Antin,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  (1736% 
Le  cardinal  de  Xoailles,  archevêque  de  Paris  (1729  . 
Leduc  du  Maine  (1736). 
Madame  de  Mainteuon  (1719). 

Catinat ,  dont  Louis  XIV  a  dit  :  C'est  la\verlu  récompensée  (1712  . 
Le  cardinal  de  Bouillon  (1715). 

Le  prince  Eugène,  généralissime  des  armées  de  l'empereur  (1736). 
John  Churchill,  duc  de  Marlborough  (1722  . 
Le  marquis  de  Dangeau  (1720). 
Pierre  1er,  czar  de  Russie  (1723). 
Philippe  d'Orléans,  régent  de  France  (1723). 
Charles  XII,  roi  de  Suède  (1718  . 
Ant.  Coypel,  élève  de  son  père  (1722  . 

Charles  de  Lafosse;  il  a  peint  plusieurs  plafonds  de  Versailles  ;  1716  . 
Carlo  Maratta  ou  Maratti,  peintre  italien,  élève  de  Sacchi  (1713\ 
Nicolas  Largilière,  peintre  de  portraits  (1746  . 
Le  célèbre  sculpteur  Girardon  (1715  . 
Louis  XV  enfant. 

Cl.  Guy  Halle,  directeur  de  l'académie  de  peinture  (1736). 
J.  Jouvenet,  peintre  distingué  (1717). 
Adrien  Van  der  Werf,  peintre  hollandais   1722  . 
Sébastien  Leclerc,  graveur  (1714). 
Le  célèbre  sculpteur  Ant.  Coysevox  (1720). 
Michel  Corneille,  peintre  et  graveur  (1708  . 

La  petite  pièce  148  est  consacrée  ,  avec  la  moitié  de 
la  galerie  149.  an  rè^nc  de  Louis  XV. 
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Maintenant  arrive  d'un  pas  léger  le  règne  de  Louis XV. 
Déjà  Louis  XIV  disparaît  dans  sa  gloire,  déjà  vous  re- 
trouvez sur  toutes  ces  têtes  historiques  ,  belles  encore , 
moins  de  grandeur,  moins  de  majesté,  mais  aussi  plus  d'es- 
prit ,  plus  d'ironie.  Les  femmes  sont  moins  belles  et  plus 
jolies  ,  les  hommes  plus  affables  et  moins  grands  sei- 
gneurs; dansl'ajustementdes  personnages,  il  y  aplusd'éle'- 
gance  et  moins  de  goût.  En  même  temps  les  poètes,  les  écri- 
vains, les  philosophes,  tous  les  maîtres  de  la  pensée  hu- 
maine, se  font  jour  dans  cette  mêlée  de  soldats,  de  marins, 
de  capitaines,  de  princes  du  sang ,  d'hommes  d'état,  de 
courages,  de  favorites  et  de  beautés  de  toutes  sortes,  ils 
prennent  leur  place  dans  l'histoire  et  pour  ne  plus  des- 
cendre de  ces  hauteurs. 

Nous  arrivons  à  la  bâte  dans  la  petite  pièce  148  et 
dans  la  moitié  de  la  galerie  149. 

Le  comte  et  la  comtesse  de  Toulouse. 

Le  peintre  de  portraits  Rigaud  (1745\ 

Méhémet  Effendi,  ambassadeur  de  la  Porte  Ottomane  près  du  jeune 
Louis  XV  en  1721. 

Charles  XII.  roi  de  Suède.  C'est  le  seul  portrait  de  lui  que  Charles  XII 
ait  laissé  taire,  et  même  le  roi  en  coupa  le  visage  avec  son  canif. 
David  a  tâché  de  le  raccommoder.  Ce  portrait  est  de  Tannée  1718, 
1  année  même  de  la  mort  de  Charles  XII. 

Nie.  Venghels,  peintre  (1737). 

Achmet  III  (t730). 

Le  comte  de  Forbin,  la  terreur  des  Anglais,  des  Hollandais,  des  Véni- 
tiens et  des  Algériens  (1733). 

Mademoiselle  de  Beaujolais  (1734). 

Le  cardinal  Dubois,  le  plus  grand  politique  de  son  temps  (1723). 

Louis  d'Orléans,  fils  du  régent,  abbé  de  Sainte-Geneviève  (1732). 

Louise  d'Orléans,  abbessede  Chelles  (1743). 

Dans  la  longue  galerie  1 49  : 
Louis  XV  à  différents  âges  (1774). 
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Le  cardinal  de  Tencin,  archevêque  de  Lyon. 

Marie  Leksinka,  femme  de  Louis  XV,  la  bonne.  Reine  (1768). 

Le  prince  de  Dombes,  fils  du  duc  du  Maine  (1755  . 

Le  maréchal  d'Estrées,  digne  soutien  de  l'honneur  de  la  France(1737). 

Maupertuis,  géomètre  et  astronome  du  grand  Frédéric  (1759). 

Jean  Fr.  Detroy,  peintre  (1752'. 

Jacques  Gabriel ,  architecte  ,  élève  de  Mansard ,  inspecteur  général 

des  bâtiments  du  roi  Louis  XV. 
André  Bouy,  peintre  (1740). 
Louis  de  France,  dauphin,  fils  de  Louis  XV. 

Le  cardinal  Hercule  de  Henry  ;  le  plus  aimable  et  le  plus  désinté- 
ressé des  courtisans  (1743). 
Madame  Adélaïde ,  fille  de  Louis  XV  (1800\ 

Madame  de  Graflîgny,  l'auteur  des  Lettres  d'une  Péruvienne  (1738). 
jN'ic.  Henri  Tardieu ,  sculpteur  (1749). 
Louise  de  Bourbon  Conti.  duchesse  d'Orléans  (1739). 
Marie-Thérèse,  infante  d'Espagne,  première  femme  du  dauphin  fils 

de  Louis  XV  (1746). 
Madame  Victoire,  fille  de  Louis  XV  (1798)-1 
Le  duc  de  Choiseul ,  disgracié  par  la  faveur  de  madame  Dubarry 

1783). 
L'empereur  d'Autriche  François  Ier,  et  sa  famille  (1765). 
Le  nain  IS'ic.  Ferry,  plus  connu  sous  le  nom  de  Bébé,  le  nain  du  roi 

Stanislas  (1764). 
Marie  de  Saxe .  deuxième  femme  du  dauphin ,  fils  de  Louis  XV.  mère 

de  Louis  XVI,  de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X  (I7ti7 ... 
Madame  Sophie,  fille  de  Louis  XV  (1782). 

Plus  loin,  au  milieu  de  la  même  galerie  ,  le  règne  de 
Louis  XV  expire,  Louis  XVI  commence  j  mais  en  remon- 
tant la  galerie  du  côté  de  la  chapelle ,  vous  retrouverez 
le  dix-huitième  siècle  dans  toute  sa  gloire  et  son  éclat  : 

L'abbé  Terray,  contrôleur  général  des  finances ,  compris  dans  la 

Saint-Barthélémy  des  ministres  (1778). 
Cl.  Villaret.  continuateur  de  l'Histoire  de  France  de  Velly  (1766). 
Le  jeune  Mozart  au  piano,  mademoiselle  de  Bouf fiers  et  la  comtesse 

d'Egmont. 
Fêtes  données  par  le  prince  de  Conti  à  l'île  Adam. 
Jean- Jacques  Rousseau  et  Voltaire,  les  deux  maîtres  du  dix-huitième 

siècle. 
Le  marquis  de  Marigny,  frère  de  madame  de  Pompadour  (1781). 
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Gresset ,  l'auteur  de  Ver-Vert  et  du  Méchant  (1777). 

Louis-Michel  Vanloo,  premier  peintre  du  roi  (1771), 

Carie  Vanloo  et  toute  sa  famille  (1763). 

Le  maréchal  de  Saxe,  vainqueur  de  Fontenoy  et  de  Laufeld  (1730). 

La  marquise  de  Pompadour,  maîtresse  de  Louis  XV  (1764). 

Mademoiselle  de  Sens  (1763). 

Robert  Tournières,  peintre  (1723). 

Marie  Perdrigeon ,  femme  du  peintre  François  Boucher  (1734). 

Edme  Bou chardon,  célèbre  sculpteur  (1762). 

J.-Baptiste  Rousseau ,  poète  lyrique.  Il  fut  trente  ans  digne  d'envie, 

et  trente  ans  digne  de  pitié  (1741). 
Robert  le  Lorrain ,  sculpteur  (1743), 
Stanislas  1er,  roi  de  Pologne  ;  le  bienfaiteur  de  la  ville  de  Nanti  (1766) . 

Quand  nous  revenons  à  la  place  où  nous  étions  tout 
à  l'heure ,  dans  cette  même  galerie ,  à  gauche,  nous 
trouvons  : 

Marie-Thérèse  d'Autriche ,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême  (1780). 
Marie-Antoinette  d'Autriche ,  femme  de  Louis  XVI ,  assassinée  sur 

l'échafaud  du  roi  martyr  (1793). 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse  (1786). 
Louis  XVI,  jeune  encore  (1793). 
Madame  Elisabeth ,  sœur  de  Louis  XVI,  qui  a  partagé  son  martyre 

(1793). 
Le  comte  d'Artois,  depuis  Charles  X  (1836). 

Joseph  II,  empereur  dAUemagne  (1790). 

Le  cardinal  de  Bernis ,  le  protégé  de  madame  de  Pompadour  (1794). 

Catherine  II,  impératrice  de  Russie  (1796). 

Guillaume-Adolphe  IV,  roi  de  Suède. 

La  duchesse  d'ADgoulême  (comtesse  de  Marne  dans  l'exil)  et  son 

frère  Louis ,  duc  de  Normandie  ,  dauphin ,  mort  au  Temple  en 

1793. 
Louis-Philippe- Joseph  d'Orléans ,  Louise  de  Bonrbon-Penthièvre ,  sa 

femme  ,  et  deux  de  ses  fils ,  Louis-Philippe  Ier,  roi  des  Français 

en  1830,  et  le  duc  de  Montpensier,  mort  dans  l'exil  en  1807. 

A  droite ,  sur  la  cour  du  théâtre,  on  remarque  : 

La  famille  de  Bourbon-  Condé. 

Le  comte  de  Provence ,  depuis  Louis  XVIII  (1824), 

Georges  III,  roi  d'Angleterre  (1820). 

Le  sultan  Abdal-Hamid  (1789)  et  son  grand-visir. 
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Les  enfants  du  comte  d'Artois,  le  duc  d'Angoulème  (dans  l'exil,  comte 
de  Marne),  le  duc  de  Berry,  assassiné  en  1820,  et  mademoiselle 
d'Artois ,  morte  eu  1783. 

Madame  Victoire,  fille  de  Louis  XV,  sous  les  habits  d'un  jeune  homme 
1798). 

Les  archiduchesses  d'Autriche  ;  plus  loin ,  un  bal  où  Marie-Antoi- 
nette danse  un  menuet  avec  l'archiduc  Ferdinand. 

Enfin  dans  la  salle  1 50  : 

Le  comte  de  Vergennes ,  ambassadeur  habile .  sage  ministre  1.1787% 

Marie  de  Savoie  ,  comtesse  de  Provence  (tS10\ 

Louis-Joseph  de  Bourbon  (1814  ). 

Le  chancelier  Maupeou ,  l'ennemi  des  parlements  (4792). 

Louis  de  Bourbon ,  duc  d  Enghien  (1^04). 

Victor- Amédée  III,  roi  de  Sardaigne  (I79G  . 

L'attique  ainsi  visite,  descendez  l'escalier  (-140)  et 
visitez  les  salles  du  premier  étage  ^dc  86  à  77). 


Salles  de  l'Histoire  de  France  (86  à  77). 

La  Salle  (86)  ou  salle  de  Louis-Philippe ,  contient 
trente-cinq  tableaux  : 

989,990,  991,  993,  995,  997,  998,  999,1000,4004,4005, 
4006,4007,4008,  -1009,  -1010,1011,  1012,  4015,1014,4015, 
1016,  4047,4049,  1020,  4024,4022,  1023,  4024,  1025,4026, 

1027,  I028.  1029  et  1U30. 

La  Salle  (85)  on  salle  de  Charles  X,  contient  dix- 
neuf  tableaux  : 

970,  971,  972,  975,  974,  975,  976,  977,  978,  979,  980, 
981,  982,  985,  984,  985,  986,  987  et  988. 

La  Salle  (84-)  ou  la  salle  de  Louis  XVÏII  ,  contient 
quatorze  tableaux  : 
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950,954,  952,953,  954,957,  958,  959,  964,  962,905, 
964,  966  et  969. 

La  Salle  (85)  consacrée  aux  années  1815  et  1814, 
contient  douze  tableaux  : 

955,  956,  957,  958  ,  959,  944,  942,  944,  946,  947,  948  et 
949. 

La  Salle  (82)  consacrée  aux  années  de  1809  à  1842, 
contient  les  treize  tableaux  qui  suivent  : 

904,  94  5,  94  4,  917,  94  8,  920,  922,  924,  928,  929,  950, 
954  et  952. 

La  Salle  (81)  consacrée  à  l'année  1809,  contient  huit 
tableaux. 
878,  892,  895,  894,  895,  907,  942  et  94  5. 

La  Salle  (80)  consacrée  aux  années  1 808  et  1 809 , 
contient  les  dix-huit  tableaux  qui  suivent  : 

853,  855,  848,  849,  854,  855,  858,  865,  865,  867,  869, 
875, 880,  884 ,  885,  888,  897  et  904 . 

La  Salle  (79)  consacrée  aux  années  \  806  et  1 807, 
contient  les  douze  tableaux  qui  suivent  : 

804,  805,  807,  808,  809,  84  4,  84  7,  824,  857,  859,  844  et 
845. 

La  Salle  (78)  consacrée  aux  années  de  1 800  à  1 805  , 
contient  les  vingt  tableaux  suivants  : 

666,  667,  672,  675,  678,  679,  685,  742,  744,  74  5,  74  9, 
732,  758,  744,  775,  774,  775,  792,  798,  800,  802  et  805. 

La  Salle  (77)  ,  consacrée  aux  exploits  des  trois  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle  ,  contient  les  dix- 
huit  tableaux  suivants  : 

643,  628,  652,957,  658,  644,  642,  543,645,648,  654,652, 
654,  655,  656,  657, 659  et  677. 
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Galerie  de  Sculpture  (90). 

Cette  galerie  de  sculpture  est  tout  d'abord  d'un  effet 
imposant  et  solennel.  On  dirait  à  voir  toutes  ces  images 
de  pierre  dans  le  recueillement  et  dans  le  silence  ,  une 
succursale  funèbre  des  tombeaux  de  St-Denis.  En  général 
ces  statues  ont  un  grand  caractère  :  les  hommes  que  ces 
images  représentent  étaient  morts  pour  la  plupart  , 
quand  le  ciseau  de  l'artiste  leur  a  rendu  ces  derniers  hon- 
neurs. Ces  marbres ,  ces  pierres  taillées  ont  été  l'orne- 
ment des  tombeaux  avant  d'être  l'ornement  du  Musée. 
Placées  sur  ies  tombes  desrois,  elles  enseignaient  la  va- 
nité delà  gloire;  maintenant  posées  sur  leur  piédestal  de 
marbre,  elles  enseignent  à  tout  vivant,  que  la  gloire  est, 
après  la  vertu,  la  plus  magnifique  destination  de  l'homme. 
Ce  peuple  de  marbre ,  debout  ou  couché,  immobile,  se 
présente  à  vous  dans  toute  sa  majesté  guerrière,  naïve, 
imposante  ;  toutes  les  époques ,  tous  les  règnes ,  toutes 
les  gloires  de  la  France  lui  ont  envoyé  leurs  repré- 
sentants. 

Dans  cette  galerie  90  vous  avez  : 

A  gauche  :  A  droite  : 

Louis  XI.         Statue,  Jaley  fils. 
Le  duc  de  Créquy,  ambassadeur  à 
Rome.         St.  demi-couchée. 
Le  duc  de  Brissac,  pair  de  France.    Le  maquis  de  Courtenvaux.  B. 
B. 

Michel  Letellier,  chancelier   de    Jeanne  d'Arc       St.  par  S.  A.  R. 
France.  St.  couchée.  la  princesse  Marie. 

Le  marquis  Dupleix ,  gouverneur    Le  comte  de  Lowendal,  maréchal 
de  Pondichéry.  B.  de  France.  Buste. 

Marie-Félice  des  Ursins,  duchesse   Charles  VII.     St.  Seurre  jeune, 
de  Montmorency.  St.  assise. 
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A  gauche  : 

Louis  XV.  B- 

Henrill  de  Montmorency,  amiral 
et  maréchal  de  France. 

St.  demi- couchée. 

Vauban ,  maréchal  de  France. 
B.  Coysevox. 

Marg.  de  Luxembourg,  duchesse 
de  Tremes.       St.  à  genoux. 


Le  Régent. 
Henri  de  Fourcy. 

Guillaume  de  Lesrat. 


B. 

Méd. 


Méd. 


Louis-Charles  d'Orléans,  comte 
de  Beaujolais,  frère  du  roi. 
St.  couchée.  Pradier. 

Charles  Jay.  B. 

François  1er.      st.  Dumont  fils. 
Comte  d'Harcourt.  Méd. 

Le  grand  Condé.  B. 

L'Amour.  Groupe. 

La  Vigilance.  Groupe. 

Turenne,  maréchal  de  France. 
B. 

Le  marquis  d'Asfeld.  B. 

Chevert.  Méd. 

Louis-François  de  Bourbon-Conti. 

'     Méd. 
Charles  Vin.  S. 

Geyresc,  conseiller  au  parlement 
de  Provence.  B.  Francin  fils. 

Thomas  Briconnet ,  seigneur  de 
Tournelles.  B. 

Le  duc  de  Monpensier.       St. 

Briconnet,  seigneur  de  Glatigny. 

B. 
Cureau  de  la  chambre.       Méd. 

Le  cardinal  de  la  Rochefoucault. 
B. 


A  droite  : 

Le  Maréchal  de  Saxe.  B. 

Du    Guesclin  ,    connétable    de 
France.  St.  Foucou. 


André  Félibîen.  B. 

Charles  V.  St.  Valois. 


Colbert. 


B. 


Le  marquis  de  Gesvres,  maréchal 
de  camp  des  armées  du  roi. 
St.  à  genoux. 

Jean ,  sire  de  Joinviïle  ,  sénéchal 
de  Champagne.  St.  Bva. 

Amador  de  la  Porte,  grand  prieur 
de  France. 
St.  à  genoux.  Michel  Boudin. 

Biaise  Pascal,  géomètre.       B» 


Tombeau  de  Mazarin. 


René  Descartes,  philosophe.     B. 


Philippeaux ,  ministre  secrétaire 
d'état.  St.  à  genoux. 

Saint  Louis,  Louis  IX,  roi  de 
France.  St. 


Gaspard  de  Schomberg,  intendant 
des  finances.    St.  à  genoux. 


Le  cardinal  de  Richelieu. 

B.  Coysevox. 
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A  gauche  :  A  droite  : 

Le    duc    de  Tresmes ,  pair  de    Blanche  dr  Castille ,  femme  de 
France.  St.  à  genoux.  Louis  VIII.  St.  Et  ex. 

Awjuier. 

Le  cardinal  de  Bérulle.        B.         Achille  de  Harlay.  B. 

Jacques  de  Souvré-Courtenvaux,    Philippe-Auguste, 
grand-prieur  de  France.  St.  JaUy. 

St.  demi-couchée. 

Sully.  B.         Diane,  duchesse  d'Angouléme. 

B. 

Henri  Chabot ,  duc  de  Rohan.    L'abbé  Suger.       St.  Foyatier. 
pair  de  France. 
St.  demi-couchée.  Juguier. 

Henri  IV.  B.  Prieur.         Montaigne.  B. 

Lucrèce  de  Beaumarchais  ,  du-    Hugues-Capot. 
chesse  de  Vitry.  St.  Raggi. 

St.  à  genoux. 

Catherine  de  Clèves,  duchesse  de    Henri  de  Guise,  le  Balafre. 
Guise.  B.  B. 

L'Hôpital,  duc  de  Vitry,  maréclial    Charleniagne. 

R  de  France.       St.  à  genoux.  St.  IS'anteuil. 

Chirles    Meignë  ,  capitaine   des    Henri  III.  B. 

gardes  de  Franrois  Ier.       B. 

Catherine  de  Médicis.  Charles-Martel. 

St.  à  genoux.  St.  Debay  père. 

Christophe  de  Thou,  prévôt  des    Le  chancelier  Michel  de  l'Hôpital, 
marchands.  B.  B. 

Henri  II.  St.  à  genoux.       Dagobert.        S\.  De  seigneur. 

Charles  IX.  B.       Henri  II.  B. 


Les  deux  portes  qui  s'ouvrent  à  l'extrémité  de  cette 
galerie  conduisent  au  théâtre.  Le  théâtre  du  palais  de 
Versailles  est  dans  son  genre  un  chef-d'œuvre  de  goût , 
de  richesse  et  d'élégance  qui  mérite  bien  son  petit  cha- 
pitre à  part. 
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Théâtre   (  88  et  87  ). 


Louis  XIV,  qui  aimait  tous  les  beaux-arts ,  mais  qui 
aimait  la  danse  à  ce  point  que,  dans  sa  jeunesse,  il  jouait 
un  rôle  dans  les  ballets  représentés  devant  sa  cour,  n'a- 
vait cependant  pas  imaginé  de  construire  un  théâtre  tout 
exprès  pour  le  Palais.  A  chaque  fête  nouvelle  qui  se 
donnait  à  Versailles,  à  chaque  ballet  nouveau,  on  élevait 
à  la  hâte  un  théâtre,  tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  dans 
un  autre  :  dans  la  cour  de  marbre  ,  dans  les  jardins , 
dans  les  bosquets,  sur  la  pièce  d'eau,  partout  où  le  per- 
mettait l'hiver,  partout  où  le  permettait  le  printemps  ; 
théâtre  ,  en  toile  peinte  ou  en  boiserie ,  qui  s'élevait 
comme  par  la  baguette  d'un  enchanteur.  Ce  ne  fut  que 
sous  Louis  XV ,  en  1755  ,  qu'une  salle  d'opéra  fut  con- 
struite dans  l'aile  du  nord;  cette  salle  fut  achevée  en 
1 770  et  inaugurée  la  même  année  pour  le  mariage  du 
dauphin,  depuis  Louis  XVI,  avec  Marie- Antoinette. 
Dix-neuf  ans  plus  tard,  cette  même  salle  devait  s'ouvrir 
une  dernière  fois,  le  1 er  octobre  1 789,  pour  le  repas  et 
le  bal  donnés  par  les  gardes  du  corps  aux  officiers  du  ré- 
giment de  Flandre.  Fatales  et  imprudentes  réjouissances 
dont  le  récit ,  envenimé  par  la  haine  ,  eut  pour  résultat 
les  sanglantes  journées  du  5  et  du  6  octobre.  Depuis 
cette  nuit  de  fête ,  cette  salle  dressée  comme  pour  le 
bal  et  qui  gardait  encore  suspendus  à  ses  murailles,  les 
lambeaux  de  celte  fête  funeste  ,  était  restée  abandonnée 
et  silencieuse;  le  jour  y  pénétrait  à  peine.  Sur  ce  théâtre 
dévasté  on  eût  pu  voir  parai  ire  des  ombres  sanglantes. 

5* 
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Dans  ces  loges  vides  ,  on  cherchait  en  vain  la  trace  de 
toute  cette  société  évanouie,  dans  la  loge  royale  on  com- 
prenait que  le  bourreau  était  venu  prendre  le  Roi,  la 
Reine  et  Madame  Elisabeth ,  pour  les  mener  du  bal  à 
l'échafaud.  Silence  de  mort!  Ruine  immense!  désola- 
tion profonde  !  Une  révolution  avait  imposé  silence  à 
ces  bruits  de  fête ,  une  révolution  avait  épouvanté  ces 
échos  respectueux  qui  ne  répétaient  que  des  paroles  de 
dévouement  et  d'amour.  Un  crêpe  sanglant  semblait 
voiler  à  jamais  ces  murailles  resplendissantes ,  ces  pla- 
fonds chargés  d'armoiries  et  d'Amours  ,  ces  écussons , 
ces  trophées  d'armes ,  ces  emblèmes ,  ces  chiffres  entre- 
lacés ,  tous  les  souvenirs  du  génie  profane.  Le  théâtre 
de  Versailles  est  digne  de  servir  de  pendant  à  la  cha- 
pelle de  Versailles,  et  certes  ce  n'est  pas  une  des  moin- 
dres tentatives  du  roi  Louis-Philippe  que  d'avoir  rendu  à 
ces  beaux  lieux  tout  leur  éclat  solennel,  toute  leur  ri- 
chesse royale;  et  certes  il  a  fallu  une  main  courageuse 
pour  arracher  le  funèbre  linceul  jeté  par  les  hommes  san- 
glants d'octobre  sur  tous  ces  vestiges  anéantis.  Mais 
enfin  l'œuvre  s'est  accomplie,  la  salle  de  l'opéra  de  Ver- 
sailles est  rendue  à  son  éclat  primitif  ;  le  roi,  la  reine, 
la  famille  royale  ont  reparu  dans  cette  loge  désolée  ,  et 
sur  ce  théâtre  muet  Corneille,  Racine,  Voltaire,  Molière, 
tous  les  grands  hommes  de  la  scène  française,  ont  porté 
de  nouveau  leurs  noms,  leurs  leçons,  leur  gloire,  leur 
poésie  et  leur  génie. 

Voilà  donc  cette  salle  de  l'opéra  telle  qu'elle  était  au- 
trefois, que  disons-nous  ?  telle  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Briand  a  figuré  l'Olympe  sur  le  plafond  de  la  scène; 
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Pajou  a  orné  de  bas-reliefs  les  loges  du  premier  et  du 
deuxième  étage;  Durameau,  sur  le  grand  plafond  ovale, 
a  représenté  Apollon,  Vénus  et  l'Amour  tressant  des 
couronnes  de  laurier  pour  le  Génie.  Rien  de  plus  animé, 
de  plus  expressif  que  les  groupes  où  ce  peintre  habile 
a  réuni  la  comédie,  la  tragédie,  la  musique,  la  danse,  la 
poésie  lyrique  et  la  pastorale  ;  mais  aussi  rien  de  plus 
solennel  que  cet  Olympe  éclatant  dans  lequel  Brianda. 
réuni  tous  les  dieux  d'Homère;  la  fière  Junon ,  aux 
grands  yeux;  la  blonde  Pallas ,  armée  de  son  égide; 
Neptune  avec  son  trident  ;  Mars  et  son  large  glaive , 
Vénus  et  sa  ceinture  et  son  époux  boiteux;  mais  au- 
dessus  de  tout  et  de  tous ,  le  majestueux  Jupiter,  qui 
semble  dire  aux  divinités  réunies  :  Suspendez-vous  à 
cette  chaîne  brillante  dont  ma  main  tiendra  une  extré- 
mité, et  moi ,  me  riant  de  vos  efforts  réunis ,  je  vous 
lancerai  comme  des  enfants  dans  le  vide  des  airs. 

Il  en  coûtait  cent  mille  livres  au  roi  chaque  fois 
qu'on  jouait  un  grand  opéra  dans  cette  salle;  aussi  le  roi 
Louis  XVI,  le  bienfaiteur  et  le  sage,  fut -il  très-avare  de 
ces  plaisirs  dispendieux. 

L'extérieur  de  ce  vaste  corps  de  bâtiments  n'offre 
guère ,  pour  tout  ornement  d'architecture ,  qu'un  fron- 
ton triangulaire  soutenu  par  un  péristyle  d'ordre 
ionique. 

Le  grand  réservoir  alimenté  par  les  eaux  des  étangs 
Gobert,  masque  à  peu  près  la  moitié  du  bâtiment  sur 
lequel  s'appuie  le  théâtre.  Tout  autour  du  grand  réser- 
voir règne  une  plate-forme  sur  laquelle  Mesdames  de 
France  prenaient  le  plaisir  de  la  pêche  à  l'hameçon. 
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Vestibule  de  la  Chapelle  (76). 

Rien  n'égale  la  finesse,  le  goût,  l'harmonie  et  la  beauté 
des  sculptures  qui  décorent  la  belle  salle  du  premier 
étage  qui  sert  de  vestibule  à  la  chapelle.  Il  était  impos- 
sible d'annoncer  d'une  façon  plus  simple  et  plus  sévère, 
les  merveilles  sans  nombre  de  cette  chapelle,  dans  la- 
quelle le  roi  Louis  XIV,  redoublant,  pour  ainsi  dire,  de 
magnificence  et  de  grandeur,  a  jeté  d'une  main  pro- 
digue le  bronze,  le  marbre,  le  lapis  Lazzuli,  les  mar- 
bres, les  bronzes,  les  toiles  peintes,  toutes  les  richesses, 
tous  les  chefs-d'œuvre.  Ce  vestibule  conduisait  des  ap- 
partements du  Roi  dans  une  tribune  dorée,  du  haut  de 
laquelle  le  Roi  venait  entendre  la  messe  chaque  jour.  Sa 
Majesté  ne  descendait  guère  dans  la  chapelle  qu'aux 
fêtes  solennelles;  on  lui  préparait  alors  un  fauteuil  sur 
la  mosaïque  aux  armes  de  France,  qui  se  voit  au  milieu 
de  la  nef. 

Chapelle. 

Ni  l'admirable  façade  de  cette  chapelle  commencée 
en  1699  et  terminée  en  1710  ,  ni  la  pureté  des  pilastres 
corinthiens  ,  ni  la  beauté  des  bas-reliefs  et  des  statues  , 
ni  l'éclat  des  ornements  dorés  qui  décorent  le  comble  , 
ne  se  peuvent  comparer  à  la  richesse ,  à  l'élégance,  au 
génie  des  ornements  intérieurs.  La  richesse  du  pavé  tout 
en  marbre  de  diverses  couleurs;  l'éclat  rayonnant  de  la 
Gloire,  qui  couronne  l'autel ,  la  perfection  des  colonnes 
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dont  la  pierre  imite  le  marbre ,  l'immense  composition 
de  ce  beau  ciel  où  Coypel ,  Lafosse  et  Jouvenet  ont  dé- 
veloppe' d'un  pinceau  hardi  et  plein  d'intelligence  la 
vaste  épopée  du  christianisme ,  les  précieux  bas-reliefs 
des  Poirier,  des  Coustou ,  des  Adam,  les  admirables 
peintures  des  deux  Boulogne,,  ce  sont  là  autant  de 
chefs-d'œuvre  de  la  plus  immense  variété.  La  tribune 
du  roi  et  la  tribune  de  madame  de  Maintenon  ont  con- 
servé leurs  vitraux  entourés  de  peintures ,  et  enfin  sont 
agenouillées  encore  aux  deux  côtés  de  l'autel ,  après  en 
avoir  été  arrachées  violemment.  Les  deux  statues  en 
marbre  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  plaçant  la 
France  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge.  Il  fau- 
drait un  volume  pour  décrire  toutes  ces  merveilles;  une 
semaine  entière  pour  les  admirer  en  détail. 


PARTIE  CENTRALE. 


JPMMMB  UTi^Ho 


Salon  d'Hercule  (91). 

Le  Salon  d'Hercule,  jusqu'en  1 710 ,  servit  de  cha- 
pelle. Les  peintures  de  Leraoine  ont  fait  du  Salon  d'Her- 
cule un  digne  pendant  des  galeries  de  Lebrun.  Vingt 
pilastres  en  marbre  de  Rance  ,  appuyés  sur  des  plinthes 
de  vert  cainpan,  séparent  dans  tout  le  pourtour  les  vas- 
tes panneaux  de  marbre  d'Antin;  les  bases,  les  chapi- 
teaux et  les  corniches  sont  rehaussés  d'or.  L'habile 
peintre  Lemoine ,  chargé  en  1 750  de  décorer  le  plafond, 
trouva  dans  le  nom  du  cardinal  Hercule  de  Fleury  un 
sujet  fertile  en  vastes  développements.  Il  conçut  l'idée 
de  représenter  V Apothéose  d'Hercule,  et  il  sema  dans 
cette  vaste  composition  cent  quarante- deux  figures, 
d'un  beau  caractère.  Jupiter,  entoure  de  toutes  les  divi- 
nités de  l'Olympe ,  reçoit  au  ciel  le  héros  aux  formes 
athlétiques ,  au  courage  indompté  ;  il  lui  offre  pour 
épouse  la  jeune  Hébé. 

On  remarque  sur  la  cheminée  Louis  XIV  a  cheval, 
couronné  par  la  Victoire  ,  et,  tout  en  face,  le  Passage 
du  Rhin  à  Tolhuis ,  le  1 2  juin  1672 ,  d'après  Le  Brun. 
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Salle  de  l'Abondance  (92). 

Les  lambris }  les  chambranles  et  les  dessus  de  portes 
sont  ornés  de  marbres. 

Sur  le  plafond,  V Abondance  récompense  V étude 
et  V application  aux  arts. 

Le  roi  Louis -Philippe  a  réuni' dans  cette  pièce  et  dans 
les  pièces  suivantes  une  se'rie  de  tableaux  relatifs  à  l'his- 
toire de  Louis  XIV. 

On  remarque  entre  autres  plusieurs  beaux  tableaux 
de  Vander-Meulen  :  l'armée  du  roi  campée  devant  Tour- 
nay  et  le  siège  de  Lille  en  1667.  —  La  prise  de  Condé 
en  1776.  —  Le  siège  de  Valenciennes  et  celui  de  Fri- 
bourg  en  1677.  —  La  prise  d'Ypres  et  celle  de  Leewe 
en  1 678.  - —  La  prise  de  Charleroi  en  1 695. 

Salle  deVénus  (93). 

Sous  Louis  XIV,  cette  salle  était  la  grande  Salle  de 
V escalier  royal.  Le  plafond  est  de  Houasse.  Vénus , 
soutenue  par  un  cygne  et  couronnée  par  les  Grâces ,  est 
traînée  sur  un  char  d'or  attelé  de  deux  colombes;  ses 
blancs  coursiers  sont  attelés  avec  des  guirlandes  de 
fleurs. 

Dans,  la  niche  où  fut  Gincinnatus ,  remplacé  depuis 
par  le  buste  de  l'infortuné  duc  d'Enghien ,  par  notre 
grand  statuaire  Bosio ,  on  a  placé  le  groupe  des  Trois 
Grâces,  par  Pradier.  Remarquez  aussi  les  deux  belles 
perspectives  ?  par  Rousseau ,  qui  eut  un  rare  talent  pour 
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ce  genre  de  peinture .   Rousseau  est  l'auteur  des  plus 
belles  perspectives  du  Muséum  britannique. 

Salle  de  Diane    94). 

C'était  autrefois  la  Salle  de  billard.  Blanchard  a  re- 
présenté sur  le  plafond  Diane  ou  Phébé  sous  ses  diverses 
attributions,  astre  du  ciel,  chasseresse  dans  les  bois. 

Au-dessus  d'une  belle  table  en  mosaïque  est  placé  le 
portrait  de  Louis  XIV  en  habits  royaux,  par  Rigaut, 
et  leurs  en  face,  le  portrait  en  pied  de  Marie-Thérèse. 

Au-dessus  de  la  cheminée ,  on  admire  un  bas-relief 
représentant  la  Fuite  en  Egypte. 

Autour  de  cette  salle  sont  placés  neuf  bustes  : 

Le  grand  CoDdé ,  par  Greveïvicu  ;  —  le  Régent ,  par  Bka  ;  — 
Marie  Thérèse,  par  Desboelfs  ;  —  Louis  XIV,  par  Bernin. 

Le  roi  Louis  XIV ,  encore  enfant ,  posa  un  jour  avec 
tant  de  patience  ,  de  bonne  volonté ,  que ,  fier  de  cette 
faveur  insigne ,  Bernin  s'écria  :  «  Miracle ,  un  grand 
roi,  jeune  et  français,  a  pu  rester  une  heure  tranquille  !  » 

Le  grand  Dauphin,  par  Desprez  ;  —  Philippe  d'Orléans,  par 
Dantan  ;  —  le  duc  de  Vendôme,  par  Gillot  ;  —  le  maréchal 
de  Villars,  par  Bougrois  ;  —  ïurenne ,  par  Flatters. 

Salle  de  Mars  (95). 

Trois  peintres  ont  concouru  à  l'ornement  du  plafond 
de  la  Salle  de  Mars. 

Audran  a  représenté  le  dieu  de  la  guerre  sur  un  char 
traîné  par  des  loups  suivis  par  des  génies  armés. 
Houasse,  pour  exprimer  les  horreurs  de  la  guerre,  a 
entouré  Mars  de  la  Crainte  }  de  la  Pâleur ,  de  la  Colère, 


de  la  Terreur  et  de  la  Rage.  Jouuenet  a  rendu  les  ré- 
sultats des  guerres  heureuses  par  l'image  de  la  Victoire 
accompagnée  de  la  Paix ,  de  l'Abondance  et  de  Génies 
qui  jouent  avec  des  lauriers.  Simon  Vouet  a  représenté 
sur  le  dessus  des  portes  la  Justice ,  la  Modération ,  la 
Force ,  la  Prudence. 

On  remarque  encore  le  Sacre  de  Louis  XIV  k  Reims, 
le  T  juin  1654,  par  Philippe  de  Champagne,  d'après 
LebruD, 

Le  Mariage  de  Louis  XIV  avec  Marie-Thérèse 
d'Autriche,  à  Saint- Jean-de-Luz ,  le  9  juin  1660,  d'a- 
près Ch.  Le  Brun  ;  là  Prise  de  Grave  en  1672,  par 
Bonnard ,  d'après  Vander  Meulen;  la  Prise  de  Luxem- 
bourg en  1684,  par  Vander  Meulen;  et  la  Prise  de 
Mons,  tableau  du  temps,  d'après  Vander  Meulen; 
le  Siège  de  la  ville  et  des  châteaux  de  Namur,  par 
Vander  Meulen. 

On  remarque  encore  dans  cette  salle  les  portraits  de 
Henri  d'Orléans,  duc  de  Longueville;  d'Anne-Gene- 
viève de  Bourbon,  sa  femme;  de  Louis  de  Vendôme, 
duc  de  Beaufort;  du  grand  Condé;  du  vicomte  de  Tu- 
renne,  et  du  cardinal  de  Mazarin. 

Salle  de  Mercure  (96). 

La  Salle  de  Mercure,  toute  couverte  d'ornements  do- 
rés, de  sculptures  et  de  bas-reliefs,  est  désignée,  sur 
une  gravure  de  P.  Ménart,  comme  chambre  du  lit.  C'é- 
tait alors  le  lit  de  parade. 
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La  salle  de  Mercure  était  garnie  de  tables  de  jeu,  lors- 
qu'il y  avait  appartements ,  c'est-à-dire  lorsque  toute  la 
cour,  de  sept  heures  à  dix  heures  du  soir,  se  répandait 
dans  les  grands  salons,  depuis  le  salon  du  Trône  jusqu'au 
salon  de  Venus.  D'abord  il  y  avait  musique  dans  la  salle 
de  Mars,  dit  Saint-Simon  ;  puis  des  tables  toutes  prêtes 
pour  toutes  sortes  de  jeux;  un  lansquenet,  où  Monsei- 
gneur et  Monsieur  jouaient  toujours;  un  billard  dans  la 
salle  de  Diane  ;  en  un  mot,  liberté  entière  de  faire  des 
parties  avec  qui  on  voulait,  et  de  demander  des  tables, 
quand  les  tables  se  trouvaient  toutes  remplies.  Au-delà 
du  billard  il  y  avait  une  pièce  destinée  aux  rafraîchis- 
sements (salle  de  l'Abondance) ,  et  du  haut  en  bas  du  pa- 
lais des  bougies  et  des  lustres  à  faire  envie  au  soleil! 

Philippe  de  Champagne  a  représenté,  sur  le  plafond 
de  cette  salle,  Mercure,  le  dieu  du  commerce  et  de  l'élo- 
quence; Lesueur,  sur  les  dessus  de  portes,  a  peint  des 
allégories  relatives  à  la  naissance  et  au  sacre  de 
Louis  XIV. 

Depuis  que  le  palais  de  Versailles  est  devenu  un 
musée,  on  a  placé  cinq  beaux  tableaux  historiques  dans 
la  salle  de  Mercure  :  les  Clefs  de  Marsal  remises  au 
Roi,  en  1665,  tableau  du  temps,  d'après  Le  Brun; 
le  Renouvellement  d'alliance  entre  la  France  et  les 
cantons  suisses ,  par  Sève  et  P.  Franque,  d'après  Le 
Brun;  la  Fondation  de  t  Observatoire  en  166T,  ta- 
bleau du  temps ,  d'après  Le  Brun  ;  Colbert  présente  au 
Roi  les  membres  de  V académie  des  sciences  ;  et  le 
passage  du  Rhin  en  1672,  par  Vander-Meulen. 

On  trouve  aussi  dans  cette  salle  les   portraits  de 
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Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse;  de  Louis  XIII  ;  d'Anne 
d'Autriche,  sa  femme  ;  de  Gaston  d'Orléans,  son  frère  ; 
de  Marie  de  Bourbon ,  femme  de  Gaston  ;  et  de  made- 
moiselle de  Montpensier,  l'héroïne  de  la  Fronde. 

Salle  d'Apollon  ou  du  Trône  (97). 

Le  trône  s'élevait  d'ordinaire  dans  cette  pièce ,  où  les 
plus  riches  moulures ,  les  reliefs  les  plus  élégants ,  les 
dorures  les  plus  brillantes ,  des  guirlandes ,  des  enroule- 
ments de  feuillages  ,  semblent  le  disputer  en  éclat  et  en 
grâce  aux  peintures  même  du  plafond.  Cependant  au 
besoin  le  trône  se  transportait  dans  chaque  salle  du  pa- 
lais où  le  roi  devait  recevoir  des  ambassadeurs,  ou  bien 
siéger  dans  l'appareil  de  la  royauté.  C'est  ainsi  que  le 
1 5  mai  1 685  ,  Louis  XIV,  pour  recevoir  la  soumission 
du  doge  de  Gênes ,  fit  placer  le  trône  au  bout  de  la 
grande  galerie.  En  1789,  à  l'ouverture  des  états-géné- 
raux ,  Louis  XVI  le  fit  transporter  dans  la  grande  salle 
de  l'hôtel  des  Menus-Plaisirs. 

Sur  le  plafond ,  Lafosse  a  représenté  Apollon  sous  des 
traits  enfantins;  le  dieu-enfant  est  monté  sur  un  char 
traîné  par  quatre  coursiers;  les  Saisons  l'accompagnent; 
près  du  char  marchent  la  Magnanimité ,  la  Munificence, 
et  la  figure  allégorique  de  la  France,  objet  de  la  prédi- 
lection d'Apollon ,  c'est-à-dire  de  Louis  XIV,  qui ,  à 
son  mariage,  avait  pris  pour  symbole  un  soleil  radieux, 
et  pour  devise  :  Fœcundis  ignibus  ardet.  Il  y  substitua 
plus  tard  :  Nec  pluribus  impar,  devise  expliquée  tout 
différemment  par  la  galanterie  et  par  l'histoire. 
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Sur  les  dessus  de  portes,  Louis  est  représenté  comme 
protecteur  des  arts,  et  vainqueur  de  l'hérésie. 

On  remarque  dans  cette  pièce  :  quatre  grands  tableaux 
et  neuf  portraits  : 

Le  Siège  de  Tournai),  en  1667,  par  Le  Brun  et  Van- 
der  Meulen  ;  le  Siège  de  Douay,  par  les  mêmes  peintres  ; 
Ventrée  de  Louis  XIV  et  de  la  Reine  à  Douay,  en 
1667,  d'après  Vander  Meulen;  et  la  Prise  de  Mons  en 
1691. 

Les  portraits  représentent  Henriette  de  France,  reine 
d'Angleterre  ;  Philippe  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV, 
et  ses  deux  femmes ,  Henriette  d'Angleterre  et  la  prin- 
cesse palatine  ;  Anne-Marie  d'Orléans,  reine  d'Espagne , 
le  Régent  et  mademoiselle  de  Blois,  sa  femme  ;  Anne  de 
Gonzague;  Colbert  et  Louvois. 

Salon  de  la  Guerre  (98). 

Lebrun  peut  s'appeler  à  bon  droit  le  peintre  ordinaire 
de  Louis  XIV;  c'est  là  une  gloire  royale  qu'il  comprend  et 
qu'il  aime.  Il  a  suivi,  le  pinceau  à  la  main  ,  toutes  les 
victoires  du  dix-septième  siècle  ;  nul  autre  que  Lebrun 
ne  pouvait  peindre  le  Salon  de  la  Guerre. 

Portée  sur  des  nuages  et  un  bouclier  attaché  au  bras 
gauche,  la  France  foudroie  l'Allemagne  ,  qui  ne  trouve 
pas  même  de  salut  dans  son  désespoir,  l'Espagne,  que 
ses  soldats  abandonnent  et  la  Hollande,  que  n'a  pu  dé- 
fendre l'union  de  ses  sept  provinces. 

Les  quatre  angles  sont  ornés  de  superbes  trophées  en 
bronze  doré;  au-dessus  brille  le  soleil,  avec  la  devise  de 
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Louis  XIV,  Nec  pluribus  impar.  Tous  les  ornements 
rappellent  la  guerre  :  ce  sont  partout  des  foudres ,  des 
boucliers  et  des  armes. 

Les  six  bustes  antiques  qui  décoraient  ce  salon  sous 
Louis  XIV  y  ont  été  replacés. 

Grande  Galerie  des  Glaces  (99) . 

La  grande  galerie ,  longue  de  deux  cent  vingt-trois 
pieds  sur  trente-deux  de  large  et  quarante  pieds  de 
haut ,  est  la  plus  magnifique  galerie  qui  soit  au  monde. 

Elle  est  d'ordre  composite  ;  et  l'ordonnance  de  l'ar- 
chitecture est  réglée  par  dix-sept  grandes  fenêtres  cein- 
trées ,  qui  répondent  à  autant  d'arcades  garnies  de  gla- 
ces. Les  unes  et  les  autres  sont  séparées  de  chaque  côté 
par  vingt-quatre  pilastres.  Aux  deux  extrémités,  la 
grande  arcade,  par  laquelle  on  communique  au  salon  de 
la  Guerre  et  au  salon  de  laPaix ,  est  ornée  de  deux  co- 
lonnes et  de  six  pilastres. 

Toute  cette  architecture  est  en  marbre  de  différentes 
couleurs  •  les  bases  et  les  chapiteaux  sont  de  bronze  doré, 
ainsi  que  les  trophées ,  les  peaux  de  lion  ,  les  festons, 
les  soleils  et  les  roses  qui  décorent  les  arcades  et  F entre- 
deux  des  pilastres. 

Le  roi  Louis-Philippe  a  fait  placer  dans  toute  la  lon- 
gueur de  cette  galerie  de  grands  candélabres  dorés. 

Les  statues  de  Paris ,  de  Mercure,  de  Vénus  et  de 
Minerve  ont  été  placées  dans  les  quatre  niches  pratiquées 
dans  l'épaisseur  des  murs,  vers  le  milieu  de  la  galerie. 
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Toute  la  galerie  est  voûtée  d'un  berceau  en  plein 
ccintre,  enrichi  d'une  belle  composition  d'architecture 
en  perspective,  de  divers  marbres,  avec  des  comparti- 
ments d'or. 

L'immortel  Lebrun  a  représente  sur  le  plafond ,  dans 
vingt-sept  tableaux,  neuf  grands  et  dix-huit  petits, 
l'histoire  de  Louis-le-Grand. 

Dans  le  ceintre,  au-dessus  de  l'arcade  du  nord,  Y  AU 
liance  de  V  Allemagne ,  de  V Espagne  et  de  la  Hol~ 
lande  effrayées  des  victoires  de  la  France  que  proclament 
des  renommées  répétant  à  son  de  trompe  la  devise  de 
César  :  Veni ,  vidi,  vici.  A  gauche,  des  forgerons  se 
hâtent  de  fabriquer  des  armes  ;  à  droite,  des  guerriers 
appellent  le  combat. 

Deux  tableaux  séparés  par  un  camaïeu  : 

A  droite,  du  coté  des  jardins  ,  la  Réparation  de  V at- 
tentat des  Corses ,  1 664.  La  France  montre  à  la  ville 
de  Rome  le  plan  de  la  pyramide  que  cette  ville  doit 
élever  en  face  du  corps-de-garde  des  Corses  ,  qui  ont  in- 
sulté M.  de  Créquy,  ambassadeur  de  Louis  XIV. 

Sur  le  camaïeu  :  le  Soulagement  du  peuple  pendant 
la  famine  de  1662.  La  Charité,  dont  une  aigrette  de 
feu  indique  l'origine  céleste ,  distribue  du  pain  à  des 
malheureux. 

A  gauche,  du  côté  des  appartements  :  la  Hollande 
secourue  contre  Vévêque  de  Munster ,1665*.  La  France 
repousse  l'éveque  guerrier  et  le  force  à  rentrer  dans  ses 
états. 

Sur  le  grand  tableau  suivant ,  divisé  en  deux  compais 
timents, à  gauche:  le  Passage  du  Rhin,  1672.  L'Es- 
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pagne  essaie  en  vain  de  retenir  les  coursiers  qui  entraî- 
nent avec  rapidité  le  char  de  Louis  XIV.  Orsoy,  Burich, 
Wesel  et  Rliimberg  sont  pris  *.  le  Rhin  consterne'  a  laissé 
tomber  l'aviron ,  symbole  de  sa  puissance  •  les  magistrats 
des  villes  de  la  Hollande  viennent  offrir  au  roi  les  clefs 
des  places  fortes. 

A  droite  :  le  Roi  prend  Maéstrich  en  treize  jours , 
1675  (19  juin).  Déjà  Zutphen,  Nimègue,  Utrech  et 
Worms  ont  ouvert  leurs  portes  ;  Maëstrich  a  seule  osé 
lutter*  elle  ne  cède  son  bouclier  qu'après  une  vigoureuse 
résistance.  L'Europe  regarde  avec  étonnementet  douleur 
des  conquêtes  qui  l'alarmeot;  des  sauvages  de  l'Améri- 
que semblent  effrayés  par  un  phénomène  céleste  qui  pré- 
sage les  victoires  du  grand  roi  près  de  leur  continent. 

Deux  médaillons  séparés  par  un  camaïeu  : 

A  droite ,  la  Prééminence  de  la  France  reconnue 
par  V Espagne ,  1662  (24  mars  ). 

Sur  le  camaïeu  :  la  Fureur  des  duels  airêtée,  1  679. 
La  Justice  armée  de  son  glaive,  menace  un  duelliste 
acharné  contre  son  adversaire. 

A  gauche ,  Défaite  des  Turcs  en  Hongrie  par  les 
troupes  du  roi,  1664  (1er  août).  La  France  couvre  de 
son  bouclier  l'aigle  de  l'empire,  et  terrasse  les  Turcs. 

Sur  le  grand  tableau  divisé  en  deux  compartiments , 
à  gauche ,  le  Roi  donne  ses  ordres  pour  attaquer  en 
même  temps  quatre  des  plus  fortes  places  de  la  Hol- 
lande. Il  s'adresse  à  son  frère  Philippe  d'Orléans ,  à 
Condé  et  à  Turenne.  Les  quatre  places  furent  prises  en 
trois  jours ,  du  3  au  6  juin  1672. 

A  droite,  le  Roi  arme  sur  terre  et  sur  mer.  Minerve 
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lui  pose  un  casque  sur-  la  tête;  Vulcain  lui  offre  une 
armure  merveilleuse;  Cérès,  ses  trésors;  Neptune,  son 
sceptre;  Apollon  aide  Vauban  à  fortifier  les  places. 

Deux  médaillons  séparés  par  un  camaïeu  : 

A  droite,  Réformation  de  la  justice,  1667.  La  Jus- 
tice se  plaint  à  Louis  de  ce  que  la  corruption  fait  sou- 
vent pencher  sa  balance.  Les  nouvelles  ordonnances  que 
le  roi  remet  aux  magistrats  doivent  abréger  les  procé- 
dures et  prévenir  les  abus. 

Sur  le  camaïeu  ,  Guerre  contre  l'Espagne  pour  les 
droits  delà  reine  (166T).  Le  roi,  poussé  à  la  guerre 
par  l'hymen  ,  demande  à  la  justice  si  la  cause  qu'il  sou- 
tient est  équitable?  Pour  réponse  ,  la  déesse  montre  au 
roi  sa  balance  dont  les  deux  bassins  sont  égaux. 

A  gauche ,  Rétablissement  de  la  navigation.  Der- 
rière Louis  XIV  armé  du  trident,  l'Abondance  semble 
insulter  à  des  pirates  enchaînés. 

C'est  surtout  dans  le  grand  tableau  du  milieu  de  la 
galerie  ,  que  Lebrun  a  déployé  son  génie  créateur. 

A  gauche,  le  Roi  gouverne  par  lui-même,  1661 . 
Tous  les  dieux  viennent  applaudir  à  la  résolution  du  mo- 
narque et  présager  la  gloire  de  son  règne.  La  France, 
assise  sur  un  trône ,  tient  d'une  main  une  branche  d'oli- 
vier; son  bras  droit  est  appuyé  sur  un  bouclier  dont  le 
poids  écrase  la  Discorde.  A  ses  côtés  sont  l'hymen,  qui 
vient  de  lui  procurer  la  paix,  et  Amphitrite,  déesse  de 
la  mer.  Divers  génies  remplissent  le  bas  du  tableau  :  les 
uns  font  de  la  musique;  les  autres,  au  retour  de  la 
chasse,  jouent  aux  échecs  ou  aux  cartes;  l'un  gonfle  un 
ballon ,  un  autre  joue  du  tambour  de  basque  ;  un  autre 
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enfin  représente  les  plaisirs  du  carnaval,  un  dernier  les 
amusements  des  carrousels.  Louis  XIV  sur  un  trône  ma- 
gnifique domine  toute  la  scène;  les  Grâces  le  couronnent 
de  fleurs,  l'Etude  et  l'Union  sont  à  côté  du  trône,  Mi- 
nerve et  Mars  indiquent  au  roi ,  qui  porte  ses  regards 
sur  une  couronne  soulevée  par  la  gloire ,  qu'il  y  doit 
prétendre  par  la  sagesse  et  le  courage.  Voilà  de  la  flat- 
terie !  mais  la  flatterie  la  plus  magnifique ,  la  plus  en- 
thousiaste et  la  mieux  méritée! 

Plus  loin ,  on  aperçoit  le  Soleil  sur  son  char ,  brillant 
de  lumière;  l'Aurore  aux  doigts  de  roses  le  précède. 

Le  Temps  déploie  ses  ailes  et  semble  tenir  sa  faux 
pour  indiquer  qu'il  permettra  au  héros  d'accomplir  ses 
hautes  destinées.  Au-dessus  sont  groupés  Neptune,  avec 
son  trident,  Diane,  la  tête  couronnée  d'un  croissant, 
Hercule  armé  de  sa  massue.  Tout  auprès  de  Pluton, 
Vulcain  se  tient  un  marteau  à  la  main. 

A  droite  :  Faste  des  puissances  voisines  de  la 
France.  Le  peintre  a  lié  très-habilement  cette  partie  de 
sa  vaste  composition  aux  parties  précédentes.  Mercure 
traverse  les  airs  pour  annoncer  à  l'Espagne,  à  l'Allema- 
gne et  à  laHollande,  la  résolution  de  Louis  de  régner  par 
lui-même.  Il  est  envoyé  par  Jupiter,  irrité  contre  une 
nation  qu'il  menace  de  son  foudre  vengeur.  Junon  assise 
près  de  lui ,  semble  demander  la  cause  de  son  courroux 
contre  des  nations  dont  le  faste  et  la  fierté  ne  sont  pas  un 
crime  à  ses  yeux? 

L'Allemagne ,  avec  son  aigle ,  est  assise  fièrement  sur 
un  trône;  à  sa  gauche,  l'Espagne,  dont  le  lion  déchire 
l'infortuné  Montézume;  à  droite,  la  Hollande ,  appuyée 
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sur  un  lion  dont  les  griffes  e'treignent  sept  flèches ,  sym- 
bole des  sept  provinces  unies ,  tient  fièrement  le  sceptre 
des  mers. 

Deux  me'daillons  sépares  par  un  camaïeu  : 

A  gauche,  Y  Ordre  rétabli  dans  les  finances ,  1662. 
La  France  prie  le  monarque  de  tenir  d'une  main  ferme 
le  gouvernail  qu'elle  lui  a  remis.  Des  monstres  charge's 
d'or  sont  mis  en  fuite  ;  la  clef  du  trésor  est  confiée  à  la 
Fidélité. 

Sur  le  camaïeu,  Paix  dJ Aix-la-Chapelle ,  1668 
(2  mai).  Louis  ,  couronné  par  la  Gloire ,  offre  à  l'Espa- 
gne, avec  une  branche  d'olivier,  la  Franche-Comté  qui 
pleure  le  roi  qu'elle  perd. 

A  droite,  Protection  accordée  aux  beaux-arts, 
1663.  L'Éloquence,  au  nom  des  Muses  groupées  au- 
près d'elle,  remercie  le  monarque  de  sa  généreuse  pro- 
tection. 

Sur  le  grand  tableau  à  deux  compartiments  : 

A  droite ,  Résolution  prise  défaire  la  guerre  aux 
Hollandais,  1671 .  Minerve  et  la  Justice  semblent  dé- 
tourner le  roi  de  faire  la  guerre  par  le  tableau  des  maux 
qu'elle  entraîne  •  mais  Mars  étale  à  ses  pieds  des  bou- 
cliers où  sont  inscrits  ses  exploits  ;  il  lui  montre  le  char 
de  triomphe  sur  lequel  la  Gloire  s'apprête  à  le  cou- 
ronner. 

A  gauche,  la  Franche-Comté  soumise  pour  la  se- 
conde  fois,  1674.  Les  signes  des  poissons,  du  bélier 
et  du  taureau ,  indiquent  que  cette  conquête  fut  faite  pen- 
dant les  mois  de  février,  mars  et  avril.  Hercule  et 
Minerve  unissent  leurs  efforts  pour  triompher  du  lion 
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d'Espagne ,  protégé  par  un  énorme  rocher  $  l'aigle  de 
l'empire  les  menace  en  vain  ;  en  vain  il  bat  des  ailes 
pour  les  effrayer ,  les  guerriers  qui  défendent  la  forteresse 
de  Besançon  sont  massacrés. 

Deux  médaillons  séparés  par  un  camaïeu  : 

A  gauche,  Établissement  de  V Hôtel  des  Invalides, 
1674-.  Le  Génie  de  la  France  remet  la  croix  de  l'Ordre 
à  un  vieil  officier,  et  lui  montre  les  plans  de  l'hôtel  où 
la  sagesse  du  roi  assurera  l'abondance  et  le  repos  aux 
militaires  vieillis  sous  les  armes. 

Sur  le  camaïeu,  Acquisition  de  Dunkerque ,  166â 
(27  août).  La  France  fait  compter  les  cinq  millions 
qu'elle  est  convenue  de  payer  pour  la  restitution  de  cette 
place.  L'Hérésie  aperçoit  avec  effroi  la  soumission  de 
Dunkerque. 

A  droite ,  Ambassadeurs  envoyés  des  extrémités  de 
la  terre.  On  distingue  ceux  du  grand-seigneur,  du  roi 
de  Maroc  et  du  czar  de  Russie. 

Sur  le  tableau  à  deux  compartiments  : 

A  droite,  Mesures  des  Espagnols  rompues.  L'Es- 
pagne, consternée  de  la  prise  de  Gand,  tombe  sur  son 
lion.  La  Prévoyance  brise  sa  règle  et  ses  compas  ;  l'aigle 
de  l'empire  est  renversé  avec  les  colonnes  sur  lesquelles 
Charles  -  Quint  avait  gravé  l'inscription  fastueuse  : 
Plus  oultre. 

A  gauche,  Prise  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de 
Gand,  1678  (12  mars).  Louis  XIV  est  porté  dans  les 
airs  par  un  aigle  ;  le  Secret  et  la  Rapidité  l'accompa- 
gnent j  la  Gloire  le  précède.  En  vain  la  Flandre  cherche 
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à  réveiller  ses  villes  assoupies  dans  une  fausse  sécurité , 
la  Victoire  les  attache  au  char  du  roi. 

Deux  médaillons  et  un  camaïeu  : 

A  gauche,  Renouvellement  de  V alliance  avec  les 
Suisses,  1665.  La  France  présente  la  main  aux  en- 
voyés suisses  ,  qui  serrent  sa  main  avec  reconnais- 
sance. 

Sur  le  camaïeu,  Sûreté  de  la  ville  de  Paris,  1669. 

La  Justice  ordonne  aux  soldats  du  guet  de  veiller 
pendant  la  nuit  à  la  sûreté  des  habitants. 

A  droite,  Jonction  des  deux  mers ,  1666;  l'Océan, 
figuré  par  Neptune  et  un  dauphin  ,  et  la  Méditerranée, 
figurée  par  Amphitrite  et  un  aviron.  François  Ier  avait 
conçu  le  projet  du  canal  royal  du  Languedoc;  Henri  IV 
l'avait  entrepris ,  mais  il  ne  fut  exécuté  que  sous  Louis 
XIV.  Alors  Riquet,  homme  de  génie,  à  qui  Colbert  ne 
pouvait  accorder  les  fonds  nécessaires ,  demanda  seulement 
au  ministre  la  permission  d'entrer  familièrement  dans 
son  cabinet  quand  celui-ci  recevrait  les  fermiers -géné- 
raux. Selon  Riquet ,  c'était  assez  pour  établir  son  crédit 
que  d'avoir  l'amitié  de  Colbert.  Ainsi  fut  dit ,  ainsi  fut 
fait  :  Riquet  fut  à  toute  heure  le  bienvenu  chez  le  mi- 
nistre, et  les  hommes  d'argent  n'eurent  plus  nen  à  re- 
fuser au  créateur  du  canal  du  Languedoc. 

Dans  le  cintre  qui  est  au-dessus  de  l'arcade  du  salon 
de  la  Paix ,  la  Hollande  acceptant  la  paix  et  se  dé- 
tachant de  V Allemagne  et  de  V Espagne ,  1 678. 

La  Hollande  tend  des  bras  suppliants  vers  l'olivier 
que  la  Paix  a  chargé  Mercure  de  lui  offrir.  Sollicitée 
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en  vain  de  rester  fidèle  à  ses  allies  par  l'Orgueil ,  per- 
sonnifié sous  les  traits  de  Junon,  en  vain  retenue  par  l'ai- 
gle de  l'empire ,  qui  s'attache  à  son  manteau ,  la  Hol- 
lande est  confirmée  dans  ses  intentions  pacifiques  par 
l'altitude  peu  guerrière  de  ses  défenseurs. 

Louis  XIV  recevait  dans  cette  grande  galerie  les  am- 
bassadeurs extraordinaires.  Il  ne  pouvait  donner  une  plus 
haute  idée  de  sa  royauté  qu'en  faisant  traverser  aux 
ambassadeurs  la  série  des  salons  magnifiques  qui  abou- 
tissaient à  cette  galerie,  plus  magnifique  encore.  Le 
trône  était  élevé  au  bout  de  la  galerie,  sur  six  degrés 
recouverts  d'un  tapis  de  Perse  à  fond  d'or,  enrichi  de 
fleurs  d'argent  et  de  soie. 

Sur  les  degrés  étaient  de  grandes  torchères  et  des 
guéridons  d'argent. 

Au  bas  du  trône,  à  droite  et  à  gauche,  on  plaçait 
d'espace  en  espace  de  grandes  cassolettes  d'argent  char- 
gées de  vases  de  même  métal. 

Le  roi ,  dans  un  vêtement  royal ,  était  assis  sur  son 
trône ,  autour  de  lui  se  tenaient  ses  enfants  et  les  plus 
hauts  personnages  de  la  cour. 

Telle  était  la  disposition  de  celte  galerie  lorsque  ,  le 
1  5  mai  1685  ,  le  doge  Imperiali,  accompagné  de  quatre 
sénateurs  génois,  vint  exprimer  avec  le  plus  piofond 
respect  le  regret  qu'éprouvait  sa  république  d'avoir 
donné  à  Sa  Majesté  très-thrétienne  des  sujets  de  mécon- 
tentement. Dans  cette  même  salle  fut  reçu  l'ambassadeur 
de  Siam  (1686).  Quelquefois  aussi  on  y  donna  des  bals 
et  des  fêtes  :  une  des  plus  célèbres  eut  lieu  le  7  décembre 


1697,  à  l'occasion  du  mariage  du  duc  de  Bourgogne 
avec  madame  Adélaïde  de  Savoie. 

Après  avoir  parcouru  d'un  bout  à  l'autre  la  grande 
galerie  ,  le  voyageur  reviendra  sur  ses  pas  ,  pour  entrer 
dans  la  chambre  du  conseil  (116). 

Chambre  du  Conseil  ou  premier  cabinet  du  Roi  (1 16). 

Remarquez  dans  la  salle  du  conseil  cette  table  re- 
couverte d'un  velours  vert*  quatre  fois  par  semaine, 
avant  ou  après  la  messe,  le  roi  Louis  XI V.  assis  dans  son 
fauteuil,  écoutait  avec  une  scrupuleuse  attention  les 
projets  que  lui  proposaient ,  Louvois  pour  la  gloire  des 
armées  françaises ,  Colbert  pour  la  prospérité  du  com- 
merce, Torcy  pour  l'exécution  fidèle  des  traités  •  à  cette 
même  place ,  la  royauté  s'est  exercée  dans  toute  sa  puis- 
sance, dans  tout  son  éclat. 

On  remarque  dans  cette  pièce  une  très-curieuse  pen- 
dule à  carillon  faite  par  Adrien  Morand,  en  1706. 
Deux  coqs  chantent  les  quatre  quarts  en  battant  des  ailes, 
et  deux  esclaves  battent  les  heures  sur  des  globes  qui 
s'avancent  par  une  ingénieuse  mécanique,  puis  une  porte 
s'ouvre  à  deux  battaDts ,  et  la  statue  équestre  de  Louis 
XIV  sort  au  milieu  d'un  nuage  de  gloire  ,  qui  s'entr'ou- 
vre  et  laisse  apparaître  une  Victoire;  la  Victoire  abaisse 
une  couronne  sur  la  tête  du  monarque  (1). 


(I)  Les  pièces  quisuivenljusqu'àla  par;e  \  \  4  (salle  dcsElali- 
généraux)  inclusivement,  ne  sont  pas  encore  ouvertes  au  public 
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Tour  et  Apothicairerie  de  louis  XV.  —  Tour  et  Forge 
de  X-ouîs  XVI. 


Petits  Appartemens  du  RoL 

La  porte  qui  s'ouvre  derrière  la  pendule  d'Adrien 
Morand  conduit  au  cabinet  du  Tour  de  Louis  XV,  et 
plus  loin  au  cabinet  dore'  que  Dugoulou,  Roumier  et 
Verbreck  avaient  orne'  de  belles  sculptures.  Le  petit  esca- 
lier qui  sépare  ces  deux  cabinets  conduit  à  l'apothicai- 
rerie  de  Louis  XV  et  à  deux  pièces,  sous  les  combles, 
où  Louis  XVI  s'était  fait  construire  un  tour  et  une  forge. 
Pendant  la  révolution  le  tour  a  e'té  dépose'  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers  j  la  forge  existe  encore.  Dans 
ce  réduit ,  où  il  oubliait  les  soucis  de  sa  royauté  chance- 
lante ,  le  jeune  roi  se  livrait  avec  une  ardeur  sans  égale 
aux  rudes  travaux  du  forgeron ,  dans  lesquels  il  était 
passé  maître.  Un  jour,  le  jeune  secrétaire  d'un  ministre 
brisa  une  clef  dans  une  serrure  à  ressorts  compliqués  $ 
plusieurs  serruriers  de  Versailles  avaient  renoncé  à  dé- 
gager cette  clef  de  la  serrure;  un  seigneur  de  la  cour, 
instruit  de  l'embarras  où  se  trouvait  le  jeune  nomme ,  lui 
conseilla  d'aller  trouver  un  habile  serrurier  du  château, 
et  le  conduisit  lui-même  à  la  forge  du  Roi. — Mon  ami , 
dit  ce  jeune  homme ,  voici  une  serrure  qui  embarrasse 
les  ouvriers  les  plus  habiles ,  essayez  si  vous  serez  plus 
heureux!  Le  roi,  quelque  peu  étonné ,  prend  la  serrure, 
il  l'examine ,  il  dégage  la  clef ,  il  est  comblé  de  remer- 
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cieraents  et  d'éloges  par  le  jeune  étourdi.  Mais  quel  ne 
fut  pas  l'étonnement  et  la  confusion  de  celui-ci ,  lorsque, 
quelques  heures  plus  tard,  chargé  par  le  ministre  qui  l'a- 
vait pris  pour  secrétaire,  de  lui  apporter  un  portefeuille 
au  conseil  du  roi,  il  reconnut,  présidant  le  conseil, 
l'habile  serrurier  à  qui  il  s'était  adressé  le  matin  même  ! 

Chambre  à  coucher  de  louis  XV  et  de  Louis  XVI  (1 17). 

Une  pendule  à  carillon  occupe  le  milieu  de  cette 
chambre.  Le  roi  a  fait  placer  sur  ces  murs  les  portraits 
des  six  filles  de  Louis  XV:  madame  Louise-Elisabeth _,  qui 
épousa  le  duc  de  Parme  ;  madame  Anne-Henriette ,  morte 
en  1752,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans}  madame  Adélaïde, 
que  le  roi  appela  longtemps  son  dragon  ,  et  qui  regret- 
tait de  n'être  pas  garçon  pour  conduire  les  tambours  de 
papa-roi;  madame  Victoire,  belle  brune  aux  yeux  bleus, 
l'image  de  son  père ,  sa  lèvre  supérieure  porte  les  deux 
virils  petits  filets  de  poil  noir  célébrés  par  M.  de  Bouf- 
flers  ;  Madame  Sophie ,  qui  avait  tous  les  traits  de  sa 
mère  •  et  madame  Louise  qui ,  moins  jolie ,  mais  aussi 
bonne  que  ses  sœurs  ,  échangea  sans  regret  la  douce  mol- 
lesse d'un  palais  contre  les  austérités  du  cloître.  Le  grand 
tableau  du  sacre  de  Louis  X V à  Reims,  le  25  octobre 
I722,  parSiGNOL,  est  à  la  place  qu'occupait  habituelle- 
ment le  lit  ;  mais  dans  la  dernière  maladie  du  roi ,  le 
lit  du  roi  fut  placé  au  milieu  de  la  chambre ,  et  les 
filles  de  Louis  XV,  nuit  et  jour  dans  ses  rideaux,  sans 
redouter  la  contagion  d'un  mal  alors  presque  incurable^, 
prodiguèrent  à  leur  père  les  soins  les  plus  touchaDts. 
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Ainsi  mourut  dans  cette  chambre  ce  roi  de  tant  d'in- 
souciance et  d'esprit, le  10  mai  1774.  Mme  Campan,  ra- 
conte ainsi  ce  moment  solennel  :  «  Toute  la  cour  s'était 
rendue  au  château  ,  V  OEil-de-Bœuf  était  rempli  de 
courtisans;  le  palais,  de  curieux.  Le  Dauphin  avait  dé- 
cidé qu'il  partirait  avec  la  famille  royale  au  moment  où 
le  roi  rendrait  le  dernier  soupir.  Les  chefs  des  écuries 
étaient  donc  convenus  avec  les  gens  qui  se  trouvaient 
dans  la  chambre  du  roi  que  ceux-ci  placeraient  une 
bougie  allumée  près  d'une  fenêtre  ?  et  qu'à  l'instant  où 
le  mourant  cesserait  de  vivre,  l'un  d'eux  éteindrait 
la  bougie.  La  bougie  fut  éteinte.  A  ce  signa),  les  gardes 
du  corps  ,  les  mousquetaires  ,  les  écuyers  ,  les  pages  , 
montèrent  à  cheval.  En  un  clin  d'oeil,  tout  fut  prêt  pour 
le  départ.  Le  Dauphin  était  chez  la  Dauphine  ,  où  il 
attendait  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi.  Un  bruit  ter- 
rible, absolument  semblable  à  celui  du  tonnerre ,  se  fît 
entendre  dans  la  première  pièce  de  l'appartement.  C'était 
la  foule  des  courtisans  qui  désertaient  l'antichambre  du 
souverain  mort  pour  venir  saluer  la  nouvelle  puissance 
de  Louis  XVI.  À  ce  bruit  inaccoutumé  ,  Marie-Antoi- 
nette serra  la  main  de  son  époux  :  elle  reconnut,  qu'elle 
allait  régner La  comtesse  de  Noailles  entra  la  pre- 
mière, la  salua  comme  reine  de  France  ,  et  demanda  à 
leurs  majestés  de  vouloir  bien  quitter  les  cabinets  inté- 
rieurs pour  venir  dans  la  chambre  recevoir  les  princes 
et  tous  les  grands  officiers  qui  désiraient  présenter  leurs 
hommages  à  leurs  nouveaux  souverains.  Appuyée  sur  le 
bras  de  son  époux ,  un  mouchoir  sur  les  yeux  et  dans 
l'attitude  la  plus  touchante,  Marie  Antoinette  reçut  ces 


premières  visites.  Les  voitures  avancèrent;  on  partit;  le 
château  resta  désert  :  tout  le  monde  s'empressait  de  fuir 
la  contagion  qu'aucun  intérêt  ne  donnait  plus  le  courage 
de  braver.  En  sortant  de  la  chambre  de  Louis  XV,  le 
duc  de  Villequier  enjoignit  à  M.  Andouille' ,  premier 
chirurgien  du  roi,  d'ouvrir  le  corps  et  de  l'embaumer. 
Le  premier  chirurgien  devait  nécessairement  en  mourir: 
«  Je  suis  prêt,  dit-il  au  duc;  mais  pendant  que  j'opére- 
»  rai,  vous  tiendrez  la  tête,  votre  charge  vous  l'ordon- 
j>  ne.  »  Le  duc  s'en  alla  sans  mot  dire,  et  le  corps  ne  fut 
ni  ouvert  ni  embaumé.  Quelques  serviteurs  subalternes 
et  de  pauvres  ouvriers  demeurèrent  seuls  auprès  de  ces 
restes  pestiférés;  ils  rendirent  les  derniers  devoirs  à 
leur  maître;  les  chirurgiens  prescrivirent  de  verser  de 
l'esprit  de  vin  dans  le  cercueil.  » 

Salon  des  Pendules  (US). 

Une  magnifique  pendule  exécutée  par  Dauthiot  indi- 
que les  jours ,  les  mois  et  les  années ,  les  phases  de  la 
lune  et  le  cours  des  planètes.  Le  méridien  adapté  au 
parquet  est  l'ouvrage  de  Louis  XVI.  Les  dessus  de  porte 
sont  du  Poussin.  On  remarque  aussi  le  modèle  en  bronze 
de  la  statue  de  Louis  XV  par  Bouchardon,  et  plusieurs  ta- 
bles en  mosaïque  représentant  les  plans  du  parc  de  Ver- 
sailles en  1756;  des  forêts  de  Saint-Germain,  de  Marly 
et  de  Compiègne,  de  1750  à  1754,  par  Ducy  et  An- 
drieuxde  Banson. 
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Cabinet  des  Chasses  (119). 

Des  chiens  de  chasse  sont  scuïpte's  dans  la  frise.  Dans 
ce  cabinet ,  le  roi  Louis  XIV  et  le  roi  Louis  XV  ont 
joue  plus  d'une  fois  avec  les  chiens  du  cabinet. 

Dans  cette  salle,  Louis  XIV,  Louvois,  Colbert,  ac- 
compagnent naturellement  les  portraits  de  tous  les  grands 
artistes  qui  ont  contribué  à  faire  du  palais  de  Versailles 
un  des  chefs-d'œuvre  du  monde  :  Mansart,  le  grand 
architecte;  Lebrun,  qui  peignit  la  grande  galerie  ;  Vander 
Meulen ,  ce  peintre  excellent  dont  la  renommée  a  grandi 
si  fort  depuis  l'ouverture  du  musée  )  Le  Nôtre ,  qui  créa 
les  jardins;  Coysevox  et  Pujet,  qui  les  peuplèrent. 

Tout  auprès  se  glisse  en  serpentant  dans  la  muraille, 
le  charmant  petit  escalier  par  lequel  Louis  XV  montait 
chez  madame  Dubarry.  C'est  au  pied  de  cet  escalier  que 
le  roi  fut  frappé  d'un  coup  de  couteau,  le  5  janvier 
\  757,  par  l'infâme  Damiens ,  un  de  ces  fous  avides  d'une 
lugubre  célébrité,  et  que  la  célébrité  n'épargne  pas. 

Salle  du  déjeuner  (120). 

Ancien  appartement  de  madame  de  Maintenon. 

Cette  grande  pièce ,  éclairée  par  la  cour  des  cerfs  ? 
était  en  1727  une  salle  de  bains  ;  en  1755,  Louis  XV 
en  fit  une  salle  à  manger  de  famille.  Louis  XIV  avait 
souvent  déjeuné  dans  cette  pièce  le  matin  des  jours  de 
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chasse  ;  plus  tard ,  elle  fît  partie  des  petits  appartements 
de  madame  de  Maintenon,  celte  femme  qui  joua  avec 
tant  de  goût,  tant  d'esprit  et  de  courage,  un  rôle  si  pé- 
rilleux ,  si  difficile.  Ils  e'taient  au  haut  du  grand 
escalier ,  dit  Saint-Simon,  de  plain  pied  avec  V ap- 
partement du  roi. 

C'est  là  que  les  belles  et  cbastes  élèves  de  Racine, 
charmantes  filles  de  madame  de  Maintenon ,  venaient 
réciter  les  beaux  vers  d'Athalie.  «  Mademoiselle  d' Aban- 
court  exhalait  toute  la  rage  d'Athalie;  la  jeune  dame  de 
Caylus  parait  Abncr  d'un  trop  joli  visage,  mais  elle 
rendait  parfaitement  ses  beaux  sentiments  de  fidélité  ; 
mademoiselle  de  Glapion  ,  dont  la  voix  allait  droit  au 
cœur  ,  et  sur  les  épaules  de  laquelle  Racine  aurait  voulu 
pouvoir  mettre  la  tête  de  mademoiselle  de  Caylus,  rem- 
plissait en  inspirée  le  beau  rôle  de  Joad.  Ces  chefs-d'œu- 
vre produisaient  là  plus  d'effet  que  sur  le  théâtre  profane; 
ils  n'étaient  point  défigurés  par  une  Josabeth  fardée  (la 
Duclos).  par  une  Athalic  outrée  (la  Démare)  ,  ni  par 
un  grand-prêtre  vdc  Beaubourg)  plus  capable  d'imiter 
les  capucinades  du  petit  père  Honoré  q::e  la  majesté 
d'un  prophète  divin.  »  {Souvenirs  de  madame  de 
Caylus.  ) 

On  remarque  dans  cette  salle  un  magnifique  secré- 
taire de  porcelaine  de  Sèvres ,  placé  là  par  Charles  X. 
Les  camées  représentent  Versailles  et  les  rois  de  France, 
successeurs  de  Louis  XIV. 
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Cabinet  de  travail  de  Louis  XVI  (121). 

Dans  ce  cabinet  qui  porte  son  nom,  le  jeune  roi 
Louis  XVI  dressa  le  plan  de  la  route  que  devait  suivre 
l'infortuné  Lapeyrouse;  il  désigna,  comme  l'aurait  pu 
faire  le  plus  savant  géographe ,  tous  les  lieux  que  le 
capitaine  devait  visiter  ;  il  termina  ses  instructions  par 
ces  belles  paroles,  véritable  expression  de  ce  noble 
cœur  :  «  Sa  Majesté  regarderait  comme  un  des  fruits  les 
plus  heureux  de  l'expédition ,  qu'elle  pût  être  terminée 
sans  qu'il  en  coûtât  la  vie  à  un  seul  homme.  » 

On  remarque  dans  cette  salle  une  statue  équestre  de 
Louis  XIV,  par  DesjaiiDins  ,  et  Louis  XIII  enfant. 

lie  Confessional  (122). 

Le  confessionnal  du  roi  Louis  XIV  se  compose  d'une 
petite  pièce  cachée  pour  ainsi  dire  dans  Ja  muraille; 
une  glace  épaisse  séparait  le  royal  pénitent  du  capitaine 
des  gardes  qui  pouvait  tout  voir  sans  rien  entendre.  Dans 
ce  lieu  ,  tout  est  mystère ,  silence ,  recueillement  reli- 
gieux. Voici  encore  la  place  où  le  roi  s'agenouillait; 
voici  le  fauteuil  du  confesseur.  Au-dessus  de  la  chemi- 
née du  petit  salon  qui  précède  l'oratoire  était  placé  le 
portrait  sévère  de  madame  de  Maintenon ,  et  à  ses  côtés 
mademoiselle  de  Blois ,  qui  fut  plus  tard  la  femme  du 


Cabinet  de  I.ouis  XVI  (123).  —  Bibliothèque  (1 24).  — 
Salon  des  Porcelaines  (125). 

Ces  trois  pièces  composaient  sous  Louis  XIV  la  petite 
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galerie  du  roi.  Mignard ,  le  peintre  de  ces  riches  pla- 
fonds, avait  représente,  sur  le  plafond  de  la  salle  125, 
Promëthéc  dérobant  le  feu  du  ciel;  sur  le  plafond  de  la 
salle  124,  Apollon  distribuant  des  médailles  d'or  aux 
sciences  pendant  que  Minerve  les  couronne  de  lauriers. 
Sur  le  plafond  de  la  salle  1 25 ,  Pandore  entourée  de 
fleurs. 

La  petite  pièce  marquée  T  sur  le  plan,  voisine  de  la 
salle  125,  était  autrefois  le  cabinet  de  la  cassette  de 
Louis  XV.  Sur  ce  seuil  profane,  le  frivole  amant  de 
madame  de  Pompadour  abdiquait  les  derniers  souvenirs 
de  cette  royauté  qui  lui  était  si  pesante,  pour  n'être  plus 
qu'un  des  frivoles ,  sceptiques  et  spirituels  seigneurs  de 
la  cour.  Des  bas-reliefs  dorés,  du  fini  le  plus  précieux  , 
décorent  les  panneaux  des  lambris. 

Dans  la  salle  124,  seront  réunis,  comme  un  digne 
supplément  à  cette  histoire  de  France  sur  la  toile  et  sur 
le  marbre,  tous  les  livres  qui  ont  rapport  à  l'histoire 
de  notre  pays,  depuis  les  plus  vieilles  chroniques  des 
temps  les  plus  reculés  de  la  monarchie  ,  jusqu'à  nos 
jours. 

Six  bustes  antiques  décorent  cette  pièce  qui  contenait 
la  bibliothèque  particulière  du  roi  Louis  XVI  j  ces  bus- 
tes antiques  sont  accompagnés  des  statues  de  Pvacine ,  de 
Pascal ,  de  Rollin  et  de  Montesquieu. 

La  salle  12j  ,  ancien  salon  des  Porcelaines,  est  ornée 
des  six  bustes  suivants  : 

Charles  Ier,  roi  de  Sicile.  —  Jean Ier.  roi  de  Fiance,  mort  enfant.— 
Jeanne  de  France,  femme  de  Philippe  III,  roi  de  Xavarre.  — 
Charles  d'Artois.—  Renée  d'Orléans ,  comtesse  de  Danois.  —  Gas- 
ton ,  frère  de  Louis  XIII. 


On  a  ajoute  à  la  décoration  de  cette  salle  trois  tableaux, 
de  Martin  ,  d'après  Vander  Meulen;  la  prise  de  Rim- 
berg,  la  prise  de  Rées,  la  prise  de  Naerden,  en 
1672;  et  la  prise  de  la  ville  de  Cambrai,  en  1678f 
par  Vander  Meulen. 

Salle  de  Billard.  (126). 

Cette  petite  pièce  a  servi  d'atelier  à  Mignard  ;  elle 
prend  encore  jour  des  fenêtres  ouvertes  dans  la  partie 
supérieure. 

Cinq  tableaux  la  décorent  ; 

La  prise  de  Santen  et  la  prise  de  Dœsbourg  en  1672.  Martin,  d'après 
Vander  Meulen. 

La  prise  de  Maastricht  en  1673.  PARROCel. 

La  prise  de  Luxembourg  en  1684.  Vander  Meulen. 

Et  la  bataille  de  Cassano  *  gagnée  le  16  août  1705 ,  par  Vendôme  con- 
tre le  prince  Eugène. 

Saïle  des  Gouaches  de  Xiouis  XV  et  de  louis  XVI  (127)» 

Autrefois  Salle  de  la  Vaisselle  d'or, 

(  On  appelle  gouaches,  des  peintures  dont  les  cou- 
leurs sont  détrempées  avec  de  Veau  mêlée  de  gomme,) 

Les  vingt  gouaches  enfermées  dans  cette  salle  sont  de 
Van  Blaremberg  ,  et  ont  rapport  aux  guerres  de  1 744 
à  1 748.  Les  deux  premières  représentent  l'attaque  des 
redoutes  d'York-Town ,  et  la  Sortie  de  la  Garnison  an- 
glaise ,  en  1 781 .  Les  dix-huit  autres  ;  La  prise  de  la 
Ville  et  des  Châteaux  de  Fribourg,  en  1744;  le  Roi 
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ordonne  l'attaque  de  Tournai;  combat  deMelle;  surprise 
de  la  ville  de  Gand;  prise  d'Oudenarde;  sièges  d'Os- 
tende  et  d'Àth^  en  1745;  sièges  de  Bruxelles,  d'Anvers, 
de  Mons  et  de  Namur,  en  1746;  prise  des  châteaux  de 
Namur,  et  bataille  de  Rocoux,  la  même  année;  entrée 
de  Louis  XV  à  Mons;  bataille  de  Lawfcld;  siège  et 
prise  de  Berg-opZoom,  en  1747;  enfin,  le  siège  de 
Maëstricht ,  en  1 748. 

Dans  cette  salle  fut  dressé ,  en  1747,  le  petit  théâtre 
sur  lequel  madame  de  Pompadour  fît  représenter  YEn- 
fant  prodigue  de  Voltaire  et  le  Méchant  de  Gressct. 

Mais  cependant  remarquez  bien  que  toutes  ces  petites 
pièces,  de  1 18 à  1 27,  composent  les  petits  appartements-, 
les  petits  appartements  n'ont  rien  de  commun  avec  le 
reste  du  palais  de  Versailles  qui  était  disposé  d'une  façon 
si  brillante  et  si  solennelle  pour  toutes  les  pompes  de  la 
royauté.  Certes ,  le  roi  Louis  XIV  ne  se  doutait  guère 
qu'un  jour,  dans  son  propre  palais  ouvert  à  toutes  les 
grandeurs  de  l'Europe ,  serait  mystérieusement  construit 
une  espèce  de  petit  hôtel  bourgeois,  caché,  profane, 
inaccessible  à  tous  les  regards  curieux.  Louis  XIV  avait 
bâti  son  palais  de  marbre  et  d'or,  il  l'avait  fait  transpa- 
rent comme  le  verre,  afin  d'être  roi  à  la  face  de  l'Eu- 
rope, jeune  et  vieux,  bien  portant  et  malade,  victorieux 
et  vaincu ,  galant  et  chrétien ,  la  nuit  et  le  jour. 

Revenons  maintenant  aux  grands  appartements. 
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Salle  des  Croisades  (128).  (i) 

Cette  fois  vous  êtes  initié  dans  les  drames  admirables 
qui  se  sont  passés  pendant  les  guerres  chrétiennes ,  et  qui 
ont  fourni  au  Tasse  le  sujet  de  son  poëme.  Cette  fois  vous 
les  voyez  tous ,  ces  illustres  guerriers  qui  se  précipitè- 
rent, à  la  voix  d'un  simple  moine ,  sur  l'Asie.  Les  Ro- 
bert Guiscart,  les  Roger,  les  Coucy,  les  Godefroy 
de  Bouillon ,  les  Baudouin  ;  Louis  YII ,  Philippe-Au- 
guste, saint  Louis  et  Philippe-le-Hardi ,  les  héros  du 
poëme  ,  et  en  même  temps  les  héros  de  l'histoire. 

La  Salle  des  Croisades  doit  contenir  les  vingt- deux 
tableaux  suivants  : 

24,22,25,24,25,26,27,28,29,  50,54,55,54,  55,56, 
57,  58,59,44,42,45,  75  et  105. 

Salle  des  États-Généraux  (129). 

L'histoire  des  Etats- Généraux  est  l'histoire  de  nos 
libertés.  Cette  fois  la  scène  change  :  ce  ne  sont  plus  ni  les 
rois,  ni  les  prêtres,  ni  les  soldats  qui  jouent  le  grand 
rôle;  c'est  le  peuple.  Que  n'a-t-on  pu  re'unir  sur  ces 
murailles  les  quatre-vingt-douze  Etats- Ge'néraux  qui  se 
sont  assembles  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  ! 

Des  dix-neuf  sujets   représentés  dans  cette  salle  ; 

(4)  Bientôt  un  bel  escalier  à  double  rampe,  que  le  roi  fait 
construire  dans  l'aile  Gabriel ,  conduira  à  la  Salle  des  Croisades. 
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quinze  ont  été  peints  par  M.  Alaux;  nous  indiquerons 
les  auteurs  des  quatre  autres. 

4,8,  44,20,  52,  40,  51,  52,  54,  5o,  59,  68,  76,  85,  405, 
445,  425,  454  et  455. 

Chambre  à  coucher  de  Louis  XIV  (H 5;. 

Courbez- vous  !  vous  entrez  dans  la  chambre  où  vécut, 
où  mourut  ce  grand  roi,  l'honneur  deFespècc  humaine; 
cette  chambre  est  aujourd'hui  dans  le  même  état  où  l'a 
laissée  Louis  XIV.  Le  lit  est  orné  de  la  draperie  brodée 
par  madame  de  Maintenon  ;  le  portrait  de  Madame  ,  cette 
noble  Henriette  d'Angleterre,  est  remis  à  sa  place  ac- 
coutumée. La  balustrade  d'or  est  fermée;  sur  le  prie- 
Dieu  sont  les  Heures  du  roi;  le  couvre-pieds,  coupé  en 
deux  morceaux ,  a  été  retrouvé ,  une  moitié  en  Allema- 
gne, l'autre  moitié  en  Italie;  les  deux  tableaux  de 
chaque  côté  du  lit  représentent  une  Sainte  Famille,  de 
Raphaël  ;  une  sainte  Cécile  ,  du  Dominicain  ;  le  plafond 
est  de  Paul  Véronèse  ;  il  a  été  pris  par  Bonaparte  dans 
la  galerie  du  conseil  des  Dix.  Les  portraits  au-dessus 
des  portes  sont  de  Van-Dick.  Jamais  la  chambre  royale 
ne  fut  plus  splendide  et  plus  brillante. 

Que  de  drames  divers  se  sont  succédé  dans  cette 
chambre,  depuis  le  11  novembre  1650  jusqu'au  6  oc- 
tobre 1 789 1  que  de  grands  événements  se  sont  accom- 
plis dans  ce  petit  espace  !  A  cette  même  place,  Richelieu, 
exilant  la  mère  de  son  roi ,  a  pu  se  dire  à  lui-même  : 
A  la  fin ,  me  voilà  roi!  et  roi  de  France!   A  cette 
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même  place,  Louis  XIV,  dans  toute  la  majesté'  de 
la  royauté,  reçut  par  ambassadeurs  les  hommages 
reconnaissants  et  respectueux  de  l'Europe  entière.  Dans 
cette  chambre,  le  roi  e'tait  entouré  des  plus  grands 
hommes  de  son  siècle.  Le  Grand  Condé  était  près  de 
Bossuet,  Racine  près  de  Fénelon,  immense  et  éblouis- 
sante confusion  !  Qui  eût  alors  osé  dépasser  cette  balus- 
trade dorée  ,  puisque  maintenant  encore  que  l'enceinte 
est  vide ,  la  foule  curieuse  s'arrête  pleine  d'émotion  et 
de  respect  devant  ce  fragile  obstacle?  A  côté  de  ce  lit 
vous  voyez  encore  le  prie-Dieu  du  Roi,  et  contre  le  prie- 
Dieu,  le  tableau  qu'il  aimait,  et  sur  une  table,  les  apprêts 
de  son  petit  coucher,  et  les  heures  dans  lesquelles  il  li- 
sait le  soir,  et  sur  le  lit,  la  courte-pointe  ,  chaste  et  pa- 
tient ouvrage  des  jeunes  filles  de  Saint-Cyr.  Enfin  c'est 
là  qu'il  est  mort  comme  il  avait  vécu ,  sans  avoir  dé- 
menti un  seul  instant  la  grandeur  et  la  sereine  ma- 
jesté de  son  âme.  Relisez  dans  les  Mémoires  du  duc 
de  Saint-Simon ,  ce  loyal  ennemi  du  roi  Louis  XIV, 
les  pages  touchantes  dans  lesquelles  cette  mort  est 
racontée.  Comme  il  est  grand  encore  et  plein  d'éclat 
ce  roi  qui  va  mourir,  et  quelles  paroles  il  adresse  à 
son  petit-fils  en  lui  donnant  sa  suprême  bénédiction  : 
«  Soulagez  vos  peuples  le  plus  que  vous  pourrez  ,  et 
faites  ce  que  j'ai  eu  le  malheur  de  ne  pouvoir  faire  moi- 
même  ,  »  disait-il  à  son  successeur  j  six  jours  après  ,  il 
expira.  Ce  fut  le  1er  septembre  1715,  à  huit  heures  et 
un  quart  du  matin.  Le  premier  gentilhomme,  ouvrant 
la  croisée  qui  donne  sur  le  balcon,  cria  trois  fois  :  Le  roi 
est  mort  ! 
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O  douleur!  ô  vanité  des  grandeurs  humaines,  sur  ce 
même  balcon,  le  6  octobre  1780,  le  petit-fils  de 
Louis  XIV,  Louis  XVI  fut  assailli  par  les  vociféra- 
tions d'une  populace  effrénée  ,  et  la  Reine  de  France  , 
si  belle  et  si  excellente  majesté,  pour  se  défendre, 
n'eut  que  ses  larmes  et  son  enfant.  Triste  souvenir! 

Le  plafond  de  la  chambre  de  Louis  XIV  a  pour  or- 
nement le  beau  tableau  de  Paul  Véronèse,  dont  la  place 
est  reste'e  vide  au  conseil  des  Dix,  à  Venise.  Des  nom- 
breux fruits  de  nos  conquêtes  en  Italie,  c'est  à  peu  près 
le  seul  objet  précieux  que  nous  ayons  soustrait  à  la  mal- 
heureuse restitution  de  181  5;  ce  chef-d'œuvre  représente 
Jupiter  foudroyant  les  Titans. 

Œil-de-Bœuf  (H4). 

Cette  immense  salle  fut  disposée  vers  l'an  1700  ;  on 
l'appelle  généralement  OEil-'de-Bœuf,  à  cause  de  la  fe- 
nêtre ovale  pratiquée  au  plafond,  d'où  cette  salle  reçoit 
un  supplément  de  lumière  indispensable,  surtout  quand 
les  arcades  de  la  grande  galerie  sont  fermées. 

Dans  cette  salle,  tout  le  dix-septième  siècle  venait  at- 
tendre debout  et  dans  le  silence  du  respect  le  réveil  du 
Grand  Roi.  La  salle  est  simple,  et  cependant  vous  pou- 
vez admirer  la  frise  qui  en  fait  le  tour. 

Dans  cette  salle  sont  placés  le  portrait  de  Louis  XI\  , 
couronné  par  la  Victoire;  le  duc  de  Bourgogne  ,  qui 
emporta  dans  sa  tombe ,  ouverte  avant  le  temps  ,  toutes 
les  espérances  que  son  règne  devait  réaliser;  Anne 
d'Autriche,  épouse  de  Louis  XIII,  mère  de  Louis  XIV; 
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Philippe  d'Orléans,  le  vainqueur  de  Cassel;  mademoi- 
selle de  Montpensier,  l'héroïne  de  la  Fronde;  Marie- 
Anne  de  Bavière,  dont  l'heureuse  fécondité  donDa  des 
rois  à  la  France  et  à  l'Espagne;  et  enfin  le  grand  ta- 
bleau où  Mignard  a  représenté  la  famille  de  Louis  XIV 
avec  les  attributs  des  divinités  de  l'Olympe,  divinités  à 
demi-nues;  dieux  cordons-bleus,  déesses  porte-éventails, 
Jupiter  qui  est  Louis  XIV,  Cybèle  qui  est  sa  mère,  Ju- 
non  qui  est  sa  femme,  son  frère  qui  est  Apollon.  C'est 
une  digne  et  excellente  peinture  de  Mignard. 

Au  milieu  de  l'OEil-de-Bœuf,  Louis  XIV  à  cheval, 
petite  statue  équestre  ,  qui  est  tout-à-fait  le  modèle  de 
la  statue  qui  galoppe  dans  la  cour  du  château. 

(  La  porte  qui  est  au  fond  de  cette  salle  conduit  aux  petits  ap- 
partements de  la  reine ,  ainsi  qu'à  deux  salles  qui  ne  sont  pas 
ouvertes  au  public.  ) 

Ancienne  salle  des  Gardes  (\  08) . 

Cette  pièce  et  celle  qui  suit  composaient,  au  premier 
étage,  l'appartement  de  Louis  XIII. 

On  remarque  sur  la  cheminée  un  tableau  de  Parrocel , 
représentant  un  combat  où  figurent  les  gardes  du  Roi. 

Louis-Philippe  a  fait  placer  dans  cette  salle  les  dix 
tableaux  suivants  : 

Prise  d'Orioy  (3  juin  1672).— Prise  d'Utrecht(30  juin  1672).— 
Prise  de  Gray ,  (  28  février  1674).—  Prise  de  Dôle  (5  juin  1674).— 
Prise  de  Salins  (16  juin  1674).— Prise  du  fort  de  Joux  (juin  1674).— 
Siège  de  Lunbourg.— Bataille  de  Cassel  (11  avril  1677).—  Bataille  de 
Fleurus  (1ee  juillet  1690).—  Bataille  de  Nerwinden  (29  juillet  1693), 


Salle  des  Valets  de  pied  (107). 
Ancienne   Salle   du  Grand   Couvert. 

Du  grand  Boudoir  de  la  reine  une  porte  donne  dans 
cette  salle. 

Louis  XIV  dînait  presque  toujours  à  son  petit  cou- 
vert, c'est-à-dire  dans  sa  chambre  et  en  présence  d'un 
petit  nombre  de  courtisans;  mais  le  soir ,  il  soupait  sou- 
vent dans  la  salle  du  Grand  Couvert  en  compagnie  d'une 
partie  de  sa  famille. 

C'était  aussi  dans  la  salle  du  Grand  Couvert  que,  le 
lundi  de  chaque  semaine ,  un  secrétaire-d'état  recevait 
tous  les  placets  adressés  au  Roi. 

On  remarque  dans  cette  salle  outre  quelques  anciens 
tableaux  de  l'histoire  d'Alexandre  ,  par  Piètre  de  Cor- 
tonne  et  Parrocel  :  le  siège  de  Lille,  en  1667;  le  siège 
de  Dole,  pris  le  1 U  février  1 668  ;  la  prise  de  Valen- 
ciennes,  le  \  7  mars  1 677  ;  le  Renouvellement  de  V al- 
liance avec  les  Suisses ,  en  1665. 

On  trouve  encore  dans  cette  salle  :  un  Combat  près 
du  canal  de  Bruges  en  -l  667,  et  la  Prise  de  Saint- 
Omer  en  4677,  trois  beaux  tableaux  de  ce  peintre  res- 
suscité, Yander  Meulen. 

Le  combat  de  Leuze  est  de  Freron,  d'après  Par- 
rocel. 

Mais  le  tableau  le  plus  précieux  de  tous  les  ta- 
bleaux de  la  même  salle,  c'est  la  belle  toile  sui  laquelle 
Le  Brun  a  représenté  :  Louis  XIV  fondant,  le  10 
mai  4  695,  V  ordre  milita  ire  de  Saint- Louis.  Le  premier 
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projet  de  cette  cre'ation  avait  été  présente'  au  cardinal  de 
Richelieu  par  l'assemblée  des  notables  tenue  à  la  fin 
de  l'année  \6^6.  Ce  tableau  ,  qui  représente  la  chambre 
de  Louis  XIV,  comme  Le  Brun  l'a  vue  ,  a  servi  à  re- 
mettre la  chambre  royale  dans  le  même  état. 

Petits  appartements  delaReme  (f()9,  JiO,  Hl,  M  2,  i  15). 

À  peine  allez-vous  pe'nétrer  dans  le  couloir  qui  con- 
duit aux  petits  appartements  de  la  Reine  qu'un  pénible 
souvenir  vient  attrister  votre  âme;  ce  fut  par  ce  même 
couloir  que,  dans  l'horrible  nuit ,  la  nuit  du  5  au  6  oc- 
tobre ,  la  reine  Marie-Antoinette ,  effrayée  des  cris  de 
sang  dont  retentissait  la  salle  de  ses  gardes,  s'enfuit  pré- 
cipitamment de  sa  chambre  et  courut  ;  demi-vêtue ,  se 
jeter  dans  les  bras  du  Roi,  pendant  que  le  peuple 
fouillait  avec  ses  bayonnettes  sanglantes  le  lit  royal. 

On  chercherait  en  vain  dans  ces  petits  appartements 
le  modeste  oratoire  de  Marie-Thérèse  ,  conserve'  par 
Marie  Leksinska  (entre  1 09  et  la  cour);  mais  on  retrouve 
encore  le  cabinet  de  toilette  de  la  reine  Marie- Antoi- 
nette ,  ainsi  que  le  petit  escalier  qui  conduisait  à  un 
petit  entresol,  choisi  par  la  reine  pour  la  représenta- 
tion de  quelques  comédies  du  Théâtre-Français  ;  le 
comte  de  Provence  ,  le  comte  d'Artois  ,  les  deux  prin- 
cesses, Marie-Antoinette  et  madame  Gampan,  formaient 
la  plus  mauvaise  troupe  qui  se  pût  voir.  Louis  XVI, 
seul  spectateur,  s'écria  plus  d'une  fois  et  tout  haut,  que 
c'était  royalement  mal  joue\ 
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On  visite  avec  intérêt  la  bibliothèque  (110-111),  et 
le  très-riche  cabinet  (109)  où  la  Reine  venait  chercher 
dans  l'étude  ou  dans  une  société  choisie,  quelques  dis- 
tractions aux  ennuis  de  l'étiquette  ,  une  heure  d'oubli 
loin  de  la  calomnie  et  des  mensonges  qui  déjà  s'atta- 
chaient à  sa  royale  personne.  Dans  cette  douce  retraite 
qu'elle  s'était  faite  loin  des  bruits  également  menteurs 
de  la  ville  et  de  la  Cour ,  la  belle  Reine  aimait  à  s'en- 
tourer de  tout  ce  qui  lui  était  cher,  son  mari ,  ses  en- 
fants et  madame  de  Polignac ,  madame  de  Lamballe , 
tous  ces  amis  qui  ne  la  flattaient  pas  ,  qui  ne  la  trom- 
paient pas. 

Dans  la  pièce  (1 10)  la  reine  Marie  Leksinska  travail- 
lait aux  tableaux  dont  elle  orna  son  boudoir  (1 09) ,  et 
qu'elle  légua,  comme  son  propre  ouvrage ,  à  sa  dame 
d'honneur,  la  comtesse  de  Noailles.  Plusieurs  personnes 
ont  pu  voir  chez  madame  de  Noailles,  plus  tard  ma- 
dame la  maréchale  de  Mouchy,  ces  tableaux  enfermés 
dans  un  petit  cabinet,  sur  la  porte  de  ce  cabinet  était 
gravée  en   lettres   d'or   cette  inscription    :   Innocents 

MENSONGES   DE  LA  BONNE  REINE. 

Sous  Louis  XIV ,  ces  petits  appartements  ont  été  ha- 
bités pendant  plusieurs  années  par  le  jeune  duc  de  Bour- 
gogne ,  jeune  prince ,  l'espoir  de  la  France  ,  le  plus  bel 
ouvrage  de  Féuelon ,  enlevé  si  vite  et  par  une  si  triste 
mort ,  à  la  France  et  à  son  précepteur. 

Salon  de  la  Paix  (100). 

Naturellement  le  salon  de  la  Paix  doit  offrir  un  con* 
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traste  frappant  avec  les  peintures  et  les  sculptures  du 
salon  de  la  Guerre.  Des  branches  d'olivier,  des  gerbes 
de  blé ,  des  guirlandes ,  des  caducées  et  des  cornes  d'a- 
bondance y  remplacent  les  trophées  et  les  foudres. 

Sur  le  plafond ,  la  France ,  couronnée  par  l'Immorta- 
lité, ordonne  à  la  Paix,  qui  porte  un  caducée,  d'aller 
répandre  partout  le  bien-être  et  l'abondance.  Les  Ris  , 
les  Jeux  et  les  Grâces  couronnent  l'Hymen ,  qui  attache 
à  son  flambeau  des  guirlandes  de  fleurs.  L'Allemagne 
reçoit  l'olivier  avec  des  transports  d'allégresse  ,  et  ses 
habitants  témoignent  leur  joie  en  vidant  des  cruches  au 
large  ventre. 

Les  Espagnols ,  à  la  nouvelle  de  la  paix ,  se  livrent 
à  leur  plaisir  favori ,  ils  exécutent  des  danses  gra- 
cieuses. 

Les  Hollandais  font  le  commerce  avec  une  nouvelle 
activité. 

On  remarque  sur  la  cheminée  un  magnifique  portrait 
de  Louis  XV,  par  Lemoine. 

Dans  ce  salon  se  tenait  le  jeu  de  la  reine;  un  jour  le 
maréchal  de  Noailles,  debout  derrière  le  fauteuil  de  ma- 
dame de  Montbason  ,  qui  jouait  au  reversis ,  apercevant 
dans  le  jeu  de  madame  de  Montbason  le  valet  de  cœur,  s'é- 
cria :  «  Ah  !  madame  la  marquise  a  le  quinola  ! —  Je  vous 
prie,  monsieur  le  duc,  de  ne  pas  dire  quand  j'ai  le  qui- 
nola, »  dit  la  dame  toute  fâchée.  M.  de  IN oailles  s'inclina 
en  promettant  d'être  plus  discret.  Mais,  lorsque  le  valet 
de  cœur  reparut  dans  le  jeu  de  la  marquise,  le  duc  s'écria  : 
«  Ahî  madame  la  marquise!  —  Monsieur  le  duc,  je  vous 
=prie,  quand  j'ai  le  quinola,  de  ne  pas  dire  ainsi  :  Ah! 
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madame  la  marquise  !  »  Nouvelle  révérence  et  nouvelle 
promesse.  Mais,  quand  revint  le  quinola,  M.  de  Noailles, 
fixant  les  yeux  d'un  air  d'admiration  sur  le  jeu  de  ma- 
dame de  Montbason,  crie  :  «  Ah!  ci  la  marquise,  se  re- 
tournant impatientée,  lui  dit  :  «  Monsieur  le  duc,  quand 
j'ai  le  quinola,  je  vous  prie  de  ne  pas  crier  :  ah  !  «  Enfin 
le  quinola  revint  une  quatrième  fois,  et  cette  fois  M.  de 
Noailles,  qui  ne  regardait  plus  le  jeu,  n'aurait  probable- 
ment rien  dit;  mais  la  marquise  ,  qui  craignait  quelque 
nouvelle  indiscrétion,  se  retourna  pour  lui  dire  :  Mon- 
sieur le  duc,  je  vous  prie  de  ne  rien  dire,  si  j'ai  le  qui- 
nola. »  Chacun  comprit  que  le  valet  de  cœur  était  dans 
son  jeu  ;  le  duc  de  Noailles  en  rit  comme  un  fou,  et  toute 
la  société  avec  lui. 

Chambre  à  coucher  de  la  Reine  (101). 

Les  belles  peintures  du  plafond,  détruites  en  1752, 
ont  été  remplacées  par  divers  ornements  de  sculpture  et 
de  dorure;  alors  aussi  Boucher  orna  les  quatre  angles  de 
cartouches  peints  en  camaïeu,  sur  lesquels  il  représenta 
la  Charité,  la  Libéralité,  la  Fidélité  et  la  Prudence, 
les  vertus  que  possédait  au  plus  liant  degré  Marie  Lek- 
sinska,  qui  mérita  le  surnom  de  labonne  reine.  Restout 
peignit  au-dessus  des  portes,  le  dauphin  Louis ,  père 
de  Louis  XVI ,  de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X,  et 
deux  de  ses  sœurs,  mesdames  Adélaïde  et  Victoire,  pré- 
sentées à  la  France  par  la  Jeunesse  et  par  la  Vertu. 

Dans  cette  chambre  mourut   Marie-Thérèse  ,  cette 
femme  excellente  qui  aurait  bien  désiré  qu'à  sa  devise  j 


Fecundis  ignibus  ardet ,  Louis  XIV  ne  substituât  ja- 
mais :  Nec  pluribus  impar. 

Dans  cette  chambre  Marie  Leksinska  faisait  chaque 
soir ,  à  haute  voix ,  la  prière  du  soir.  Le  maréchal  de 
Saxe  y  assista  un  jour;  il  s'agenouilla,  comme  chacun 
faisait  autour  de  lui ,  devant  le  grand  crucifix  placé  en 
face  du  lit  de  la  reine.  Aux  litanies,  la  reine  nommait 
seule  le  saint  ou  la  sainte,  et  chacun  répondait  :  ora  pro 
nobis. 

La  monotonie  de  cette  répétition  et  aussi  les  fatigues 
de  la  journe'e  plongèrent  le  maréchal  dans  un  profond 
sommeil.  Toute  l'assemblée  était  déjà  levée ,  que  lui 
seul ,  appuyé  sur  le  dos  du  fauteuil ,  paraissait  plongé 
dans  une  profonde  méditation.  On  croyait  presque  à  sa 
conversion;  la  reine,  pour  mettre  un  frein  à  sa  ferveur 
naissante,  lui  dit  :  «  Allons,  monsieur  de  Saxe,  c'est 
assez  pour  une  première  fois ,  ne  vous  fatiguez  pas.  » 
Réveillé  par  la  voix  de  la  reine ,  le  maréchal ,  qui  ne 
croyait  pas  avoir  dormi,  répéta,  à  plusieurs  reprises  et 
à  haute  voix  :  ora  pro  nobis.  La  reine  ne  savait  si  elle 
devait  rire  ou  se  désoler,  sa  majesté  n'invita  plus  le 
maréchal  à  ses  prières  du  soir. 

Dans  cette  chambre  aurait  dû  mourir  dans  son  lit  la 
reine  Marie- Antoinette;  mais  elle  devait  mourir  sur  l'é- 
chafaud,  après  avoir  passé  sa  dernière  nuit  à  la  concier- 
gerie, sur  un  grabat. 

A  cette  heure  on  peut  voir  dans  la  chambre  à  coucher 
de  la  reine  le  siège  de  Lille  en  -1667,  par  Francque, 
d'après  Le  Brun  et  Vander  Meulen;  un  combat 
près  du  canal  de  Bruges,  par  Le  Bruit   et  Vander 
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Meulen  ,  et  la  prise  de  Dole  en   1668  ,   par  Tes- 
telin. 

Salon  de  la  Reine  (102). 

Michel  Corneille  a  peint  sur  le  plafond  Mercure  , 
protecteur  des  sciences  et  des  arts,  et  dans  les  voussures 
Pénélope,  Phaon  ,  Sapho,  Aspasie;  sur  le  dessus  des 
portes,  une  jeune  fille  domine  le  profil  ;  eu  ce  moment, 
sur  le  mur,  Pygmalion  est  aux  genoux  de  Galatée. 

On  remarque  dans  ce  salon  :  le  baptême  de  Louis  de 
France  en  1668  ,  par  Dieu  ,  d'après  Le  Brun  ,  X Eta- 
blissement de  V Hôtel  royal  des  Invalides,  vers  1671  ; 
par  Le  Brun  et  Dulin,  enfin,  Louis XI V  visitant  l'é- 
tablissemé ut  des  Gobelins,  une  des  institutions  de  Col- 
bert. 

Les  quatre  portraits  représentent  Louis  XIV  et  deux 
de  ses  petits  fils;  Philippe  V,  roi  d'Espagne;  et  Charles , 
duc  de  Berri  avec  Elisabeth  d'Orléans ,  duchesse  de 
Berri. 

Dans  ce  salon  étaient  réunis,  le  10  mai  1774-,  le 
dauphin  et  Marie-Antoinette,  lorsqu'un  bruit  terrible, 
comme  le  tonnerre  le  plus  redoutable,  se  fit  entendre  dans 
la  première  pièce  de  l'appartement:  c'était  la  foule  des 
courtisans  qui  désertaient  l'antichambre  du  souverain 
expiré ,  pour  venir  saluer  la  nouvelle  puissance  de 
Louis  XVI.  A  ce  bruit,  Marie  Antoinette  et  son  époux 
comprirent  qu'ils  allaient  régner ,  et  par  un  mouvement 
spontané,  qui  remplit  d'attendrissement  ceux  qui  les  en- 
touraient, tous  deux  se  jetèrent  à  genoux  j  tous  deux , 
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en  versant  des  larmes  ,  s'écrièrent  :  Mon  Dieu  ', 
guidez-nous  ;  protégez-nous  ;  nous  régnons  trop 
jeunes. 

Salon  du  Grand  Couvert  de  la  Reine. 

On  admire  au  plafond  un  magnifique  tableau  de  P. 
Véronèse ,  fruit  de  nos  conquêtes  en  Italie  •  ce  tableau 
représente  saint  Marc  accompagné  de  la  Foi ,  de  l'Es- 
pérance et  de  la  Charité  ;  des  anges  le  transportent  au 
ciel. 

Les  tableaux  des  voussures  ,  en  camaïeu  rehaussé 
d'or,  sont  de  Ch.  Vignon  et  de  Paillette  :  c'est  Rhodo- 
gune  qui  jure  par  ses  cheveux  en  désordre  de  venger  son 
mari;  Harpalice  brisant  les  fers  dont  les  Gètes  ont  char- 
gé le  législateur  de  Lacédémone  ;  délie  s' échappant  à 
cheval  du  camp  de  Porsenna;  Hipsicratée  qui  a  renoncé 
à  sa  belle  chevelure  et  appris  à  monter  à  cheval  pour  ac- 
compagner partout  Mithridate;  Zénobie,  reine  de  Palmy- 
re,  aussi  célèbre  par  son  courage  que  par  sa  science  et  sa 
vertu;  Artémise,  dont  Xerxès  se  repentit  de  n'avoir  pas 
suivi  les  sages  conseils. 

Tant  que  vécut  Ma  rie -Thérèse,  Louis  XIV  dîna  sou- 
vent à  son  grand  couvert  dans  ce  salon.  Après  la  mort 
de  la  reine,  ses  appartements  restèrent  fermés. 

Marie  Leksinska  suivit  constamment  la  coutume  de  dî- 
ner tous  les  jours  en  public.  Marie -Antoinette  obéit  à  l'é- 
tiquette tant  qu'elle  fut  dauphine.  Pendant  longtemps,  ce 
fut  pour  les  provinciaux  un  bonheur  d'assister  au  dîner 
de  la  cour;  l'habileté  de  Louis  XV  à  casser  la  coque  d'un 
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œuf,  le  bonheur  de  ce  petit  Armand  que  Marie-Antoi- 
nette avait  rencontré  près  de  Luciennes,  admis  à  manger 
avec  sa  mère  adoptive  ;  la  dauphine  attachant  ses  yeux 
sur  les  dentelles  et  l'écharpe  rose  à  franges  d'argent  de 
son  protège,  de  peur  qu'ils  ne  tombassent  sur  la  figure 
pâle  et  hâve  de  ce  Castelnaux,  qui,  pendant  dix  années 
consécutives,  resta  immobile  en  présence  de  Marie- 
Antoinette  et  la  poursuivit  à  son  jeu,  à  sa  table,  à  la 
chapelle,  au  spectacle,  à  Fontainebleau,  à  Saint-Cloud, 
sans  que  la  reine  ait  eu  la  force  de  le  faire  priver  :  du 
bonheur  d'être  libre  ;  la  sobriété  de  la  dauphine  ,  qui 
ne  buvait  que  de  l'eau  ,  l'avidité  avec  laquelle  le  dau- 
phin avalait  une  cuisse  de  poulet ,  les  friandises  servies 
sur  la  table  de  madame  Victoire  ;  c'étaient  là  autant  de 
sujets  d'une  admirable  naïveté,  d'une  curiosité  insatiable, 
d'une  conversation  inépuisable.  On  voit  bien  qu'une 
seule  journée  suffisait  à  admirer  tous  ces  miracles  :  car, 
«  à  l'heure  du  dîner,  dit  madame  de  Campan  ,  on  ne 
rencontrait  dans  les  escaliers  que  de  braves  gens  qui, 
après  avoir  vu  madame  la  dauphine  manger  sa  soupe  , 
allaient  voir  les  princes  manger  leur  bouilli,  et  couraient 
ensuite,  à  perte  d'haleine,  pour  voir  mesdames  manger 
leur  dessert.   » 

Le  Roi  a  fait  placer  dans  ce  salon  deux  tableaux 
d' Antoine  Dieu  :  Louis  de  France,  duc  de  Bourgo- 
gne, présenté  à  Louis  XIV  en  1682  ;  et  le  Mariage 
du  duc  de  Bourgogne  avec  Marie- Adélaïde  de  Sa- 
voie  ;  deux  de  Vander-Meulen  :  Siège  de  la  ville  et 
des  châteaux  de  Namur  en  1692  ,  et  la  Prise  de 
Charleroy  en  1695  j  la  Réparation  du  doge  de  Gé- 


nés  ,  par  Guy  Halle  ,  et  le  tableau  du  baron  Gérard 
représentant  le  duc  d'Anjou  déclaré  roi  d'Espagne. 
Cette  fois  encore ,  et  dans  le  même  salon  ,  sont  re'unies 
quatre  femmes  qui  possédèrent  tour  à  tour  le  cœur  du 
roi  :  la  coquette  princesse  de  Soubise ,  la  sensible  La 
Vallière,  Faîtière  Montespan  et  madame  de  Maintenon, 
dont  la  société  pleine  de  charmes  adoucit  pour  Louis 
XIV  les  ennuis  inséparables  de  la  grandeur  et  de  la 
vieillesse. 

Antichambre  ou  salle  des  Gardes  de  la  Reine  (104). 

Coypel  le  père  a  consacré  le  plafond  à  Jupiter  qu'il 
a  représenté  dans  un  char  d'argent  tiré  par  deux  aigles. 
Dans  les  cintres  de  la  voûte,  il  a  peint  Solon  défendant 
ses  propres  lois  -y  Ptolémée  Philadelphe  donnant  la 
liberté  aux  Juifs  de  ses  états;  Traj  an  recevant  desplacets, 
et  l'empereur  Sévère,  faisant  distribuer  du  pain  pendant 
une  famine  ;  aux  quatre  angles,  le  peintre  a  jeté  d'un  pin- 
ceau quelque  peu  dur  les  récompenses  et  les  punitions  de 
la  justice,  le  soulagement  des  malheureux  et  l'affran- 
chissement des  esclaves. 

On  a  placé  sur  la  cheminée  la  statue  de  la  duchesse 
de  Bourgogne,  en  Diane  chasseresse  ,  par  Coysevox,  et 
la  famille  du  grand  dauphin ,  d'après  Mignard. 

Salle  de  l'Empire  (150). 
Ancien  Magasin  des  Gardes. 

Dans  cette  salle  se  réunissaient  les  gardes  du  corps 
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pour  remplir  les  différents  services  auxquels  ils  pou- 
vaient être  appelés.  Le  Roi  y  faisait  la  Cène  le  jeudi 
saint,  et  plusieurs  lits  de  justice  y  ont  été'  tenus. 

Cette  salle  est  aujourd'hui  la  salle  de  l'Empire;  sur 
le  plafond,  la  France  ,  entourée  de  Victoires,  foule  aux 
pieds  ses  ennemis  terrassés;  Gérard  a  peint  au-dessus 
des  portes  la  Providence,  la  Force,  le  Courage  et  le 
Génie.  Les  trois  grands  tableaux  qui  ornent  cette  salle 
sont  destines  à  immortaliser  les  journées  du  25  juillet 
1799,  du  2  et  du  5  décembre  1804-.  Dans  le  premier 
tableau  ,  le  général  Bonaparte ,  vainqueur  de  l'armée 
turque  ,  lava  l'humiliation  attachée  au  nom  d'Aboukir 
par  le  désastre  de  notre  flotte.  Dans  le  deuxième  ,  pro- 
clamé empereur  par  le  vœu  de  la  nation  ,  Napoléon  Ier 
posa  lui-même  sur  sa  tête  la  couronne  de  Charlemagnc, 
à  laquelle  il  devait  joindre  bientôt,  lui  aussi,  la  cou- 
ronne de  fer  de  Milan  ;  dans  le  troisième  ,  il  distribue 
aux  divers  corps  de  l'armée  ces  drapeaux  glorieux 
qu'ils  ne  devaient  rapporter  dans  la  patrie  que  noircis 
par  la  poudre,  déchirés  par  la  mitraille,  après  leur 
avoir  fait  visiter  toutes  les  capitales  de  l'Europe. 

Le  premier  de  ces  tableaux  est  de  M.  Gros;  les  deux 
autres  sont  du  célèbre  David. 

Dans  cette  salle  aussi  sont  les  portraits  des  deux 
femmes  que  Napoléon  appela  à  partager  son  trône.  José- 
phine, son  bon  ange,  l'ange  du  18  brumaire,  humble 
et  complet  dévouement  si  mal  récompensé;  Marie- 
Louise,  qui  partagea  la  grandeur  de  l'empereur  sans 
s'associer  à  ses  revers. 
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Escalier  de  Marbre  (105). 

L'escalier  de  marbre  est  de  la  richesse  la  plus  élé- 
gante. Il  est  en  effet  tout  en  marbre  de  plusieurs 
couleurs;  les  murailles  sont  couvertes  de  fleurs,  de 
figurines,  de  perspectives.  Sur  cette  riche  balustrade, 
dont  les  balustres  sont  en  marbre  de  Rance ,  était  ap- 
puyé Louis  XIV  lorsqu'il  adressa  au  Grand  Gondé,  qui 
montait  l'escalier  avec  peine ,  ce  compliment  dont  la 
vérité  doublait  le  prix  :  «  Mon  cousin,  ne  vous  -pres- 
sez pas ,  on  ne  saurait  marcher  plus  vite  quand  on 
tst  aussi  chargé  de  lauriers  que  vous  Vêtes.  » 

Petit  Salon  de  l'Escalier  de  Marbre  (106). 

On  voit  dans  cette  antichambre  le  buste  de  Louis  XIV 
et  celui  de  Louis  XV. 

Salles  des  Campagnes  de   1793,  1794  et  1 795  (134,  133, 
132  et  131.) 

Les  quatre  salles  consacrées  à  ces  mémorables  cam- 
pagnes de  la  première  révolution  fout  partie  des  bâti- 
ments élevés  par  Mansard  ,  pour  unir  les  deux  ailes  de 
Levau  au  château  de  Louis  XIII,  après  qu'eut  été  com- 
blé le  large  et  profond  fossé  au-delà  duquel  Levau  avait 
commencé  ses  constructions.  Ce  fut  longtemps  l'appar- 
tement de  madame  de  Maintenon . 

On  aime  à  se  retrouver  dans  les  camps  où  se  réfugia 
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l'honneur  national  banni  de  la  France  par  l'injustice, 
l'émeute,  l'orgueil  et  les  massacres,  et  on  se  sauve  dans 
la  gloire  nationale  pour  échapper  au  triste  spectacle  de 
tous  ces  excès. 

5*  6,  5*  7,  5*  8,  5*  9,  52* ,  522, 582,  585. 

Dans  la  salle  (155) ,  neuf  tableaux  de  l'année  1794  : 
496,  498,  504,  508,  509,  5*2,  5*4  5*5  ,  520. 

Dans  la  salle  (152)  ,  dix-neuf  tableaux  des  annc'es 
1793  et  1794: 

48*,  482,  485,  485,  486,  488,  495,  491,  595,  497,  500, 
50* ,  502,  505,  5C5  507, 5*  0,  5*  * ,  5*  5. 

Dans  la  salle  (151  ),  treize  tableaux  des  annne'es  1792 
et  1795  : 

460,  465,  466,  474,  475,  478,  479,  480,484,  487  490, 
49*  et  492. 

Salles  des  Gouaches  (*40). 

L'empire,  dont  vous  croyez  avoir  contemplé  toute  l'his- 
toire, vous  attend  encore  dans  cette  suite  belliqueuse  de 
huit  petites  salles  consacrées  aux  aquarelles  de  Bagetti  et 
de  Siméon.  Dans  le  salon  des  Gouaches  vous  avez  l'his- 
toire de  France  en  miniature.  Tous  les  plans  de  toutes 
les  batailles  ,  tous  les  épisodes ,  tous  les  accidents  ;  tous 
les  hasards,  tous  les  bonheurs  de  ces  illustres  journées, 
depuis  1795  jusqu'à  1809,  sont  réunis  par  ordre  de 
date  dans  le  salon  des  Gouaches.  Il  y  a  telle  bataille,  la 
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bataille  de  Wagram ,  par  exemple  ,  dont  vous  pouvez 
suivre  le  mouvement  depuis  la  première  heure  du  jour 
jusqu'à  la  dernière.  C'est  une  fête  d'un  nouveau  genre 
que  vous  avez  sous  les  yeux.  Ce  n'est  plus  l'histoire 
dans  son  ensemble  concis  et  hâte',  c'est  l'histoire  dans  ses 
infinis  détails.  Tout-à-1'heure,  les  grands  peintres  vous 
racontaient  à  force  de  génie  la  grande  histoire,  à  la  ma- 
nière de  Tite-Live  •  dans  le  Salon  des  Gouaches  l'his- 
toire vous  est  racontée  à  la  manière  de  César ,  par  les 
acteurs  eux-mêmes,  qui  ont  joué  leur  rôle  dans  ces  grands 
drames.  Ce  sera  là  ,  sans  nul  doute  ,  la  plus  grande  ins- 
truction qui  se  pourra  donner  aux  jeunes  aspirants  à  la 
gloire  des  champs  de  bataille.  Tous  les  mystères  de 
l'art  des  Condé ,  des  Catinat  et  des  Bonaparte  y  sont 
dévoilés  et  expliqués  avec  la  plus  minutieuse  persévé- 
rance. Le  vulgaire  ,  qui  ne  veut  que  du  spectacle,  tra- 
versera en  toute  hâte  le  Salon  des  Gouaches.  Le  vieux 
soldat  et  le  jeune  soldat  donneront,  sur  tous  les  autres  ta- 
bleaux d'apparat,  une  préférence  marquée  à  ces  petits  ta- 
bleaux d'une  exactitude  sévère. — J'y  étais!  dira  le  vieux 
militaire ,  en  se  cherchant  lui-même  dans  ces  colonnes 
pressées,  où  des  milliers  de  soldats  sont  représentés  par  un 
point.  — Et  moi  aussi,  je  serai  un  grand  capitaine  ! 
s'écriera  tout  bas  le  jeune  homme,  dans  un  de  ces  durables 
moments  d'enthousiasme  et  d'admiration  qui  ont  révélé 
tant  de  héros. 


AILE  DU  NORD 


MEMIESÎB  H'E'A©^ 


Salle  de  1792  (155). 

Cette  salle  (1792)  est  le  point  de  départ  de  la  gloire 
moderne  ;  c'est  à  ce  moment  soleDnel  que  devait  com- 
mencer ce  cri  terrible  de  victoire  qui  a  jeté  le  monde  dans 
cette  grande  stupeur  que  vous  savez;  alors  la  France  en- 
trait vraiment  dans  une  ère  nouvelle.  Le  peuple  de  1 789 
allait  au  loin  conquérir  ces  destinées  guerrières  ,  et  se 
préparer  les  voies  de  l'histoire. 

C'est  une  idée  vraiment  royale  d'avoir  représenté 
sous  leurs  simples  uniformes  les  illustres  soldats  de 
1792,  qui  plus  tard  sont  passés  rois.  Qui  donc  oserait 
désespérer  de  l'avenir  en  traversant  la  salle  de  1792? 
Voilà  le  plus  noble  et  plus  éloquent  enseignement  qui  se 
pût  donner  à  la  jeune  France  et  dont  elle  méritera 
l'honneur. 

Dans  la  salle  de  1792?  un  tableau  de  Coignet  repré- 
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sente  les  Enfants  de  Paris ,  he'ros  qui  vont  à  la  fron- 
tière sauver  la  patrie.  —  Tout  de  suite  arrive  Jemma- 
pes.  la  grande  bataille ,  et  Yalmy  ,  sa  sœur  jumelle. 
C'était  là  dignement  commencer  cette  longue  campagne 
qui  ne  devait  s'arrêter  qu'en  1815;  hélas!  et  com- 
ment devait-elle  finir? 

On  voit  en  outre  dans  cette  salle  trois  petits  tableaux: 

439.  Combat  dans  les  défilés  del'Argonne.  Eue  Làdii. 

472.  Entrée  de  l'armée  française  à  Mons.  Bellangé. 

473.  Combat  d'Aderlecht.  Id. 

Soixante-douze  portraits  ornent  la  salle  de  1792:  ces 
portraits  représentent,  dans  le  modeste  appareil  de  leurs 
vingt  ans  inconnus,  tous  ces  jeunes  et  intrépides  soldats 
que  vous  retrouverez  maréchaux ,  roi ,  ou  même  empe- 
reur, quelques  batailles  plus  tard. 


PORTRAITS. 


1640.  Bonaparte ,  lieutenant- colonel  au  1er  bataillon  de  la  Corse.  Il 
passa  bientôt  général ,  puis  empereur.  Mort  en  1821. 

1G36.  Ant.-Philippe  d'Orléans,  duc  de  Montpensier,  lieutenant- 
colonel,  mort  dans  l'exil  en  1807.  (Fadre.) 

164!.  Le  comte  de  Custine.  lieutenant-général  en  1791.  Il  devint 
bientôt  général  en  chef  i,des  armées  françaises.  Décapité  en 
1793. 

1646.  Armand-Louis  de  Gontaut ,  duc  de  Biron,  lieutenant-général  ; 

la  même  année  général  en  chef.  Décapité  en  1793. 
1646.  Le  marquis  de  Lafayette,  général  en  chef  en  1791  ;  en  1830, 

général  en  chef  des  gardes  nationales.  Mort  en  1 833. 

(Court.) 
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1642.  Le  marquis  de  Montesquiou ,  lieutenant-général  en   1791: 

l'année  suivante  général  en  chef.  Mort  en  1798.  (Dubufk.) 

1G43.  Pierre  Riel,  comte  de  Bournonville  ,  lieutenant-général  ;  en 
1816,  maréchal  de  France.  Mort  en  1821.  (Heim.) 

1644.  Alexandre,  vicomte  de  Beauharnais,  maréchal-de-camp;  en 
1793,  général  en  chef.  Décapité  en  1794. 

1631.  François  Kellermann.  général  en  chef;  en  1804,  duc  de  Val- 
ray,  maréchal  de  France.  Mort  en  1820. 

1658.  François  Miranda ,  lieutenant-général ,  mort  dans  les  prisons 
de  Cadix  en  1816. 

1669.  Bertrand  Clansel,  capitaine;  comte  Clausel,  maréchal  de 
France  en  1831. 

1671.  Emmanuel,  marquis  de  Grouchy,  colonel;  maréchal  do 
France  depuis  1831. 

1673.  Claude  Périn  Victor,  lieutenant-colonel ,  duc  de  Bellune,  ma- 
réchal de  France  en  1807. 

1683.  Victor  Guy  Duperré ,  matelot;  baron  Duperré ,  amiral  en 
1830. 

1686.  Laurent  Gouvion  Saint-Cyr.  capitaine;  marquis  de  Gouvion 
Saint-Cyr,  maréchal  de  France  en  1812. 

1688.  Jean-Nic.  Bouchard,  général  de  brigade;  bientôt  après  géné- 
ral en  chef.  Décapité  en  1793. 

1710.  Viesse  de  Marmont,  lieutenant  d'état-major  d'artillerie  ;  duc 
de  Ragusc ,  maréchal  de  France  en  1809.  (Rouget.) 

1643.  Cyrus,  comte  de  Valence ,  lieutenant-général  ;  bientôt  après 

général  en  chef;  sénateur  en  1805;  pair  de  France  en  1819. 

(Blondel.) 

1647.  Le  baron  de  Lukner,  maréchal  de  France  en  1791  ;  général  en 
chef  en  1792.  Décapité  en  1794.  (Couder.) 

1688.  Le  comte  de  Rochambeau ,  maréchal  de  France  en  1791  ;  gé- 
néral en  chef  en  1792;  grand-officier  delà  Légion-d'Hon- 
neuren  1803. 

1690.  Êt.-Maurice  Gérard ,  volontaire  ;  comte  Gérard,  maréchal  de 
France  en  1830. 

1698.  Georges  Mouton .  capitaine;  comte  de  Loban ,  maréchal  de 

France  en  1831. 

1699.  Joseph  Mortier,    capitaine;  duc   de   Trévise,  maréchal  de 

France  en  1804.  Mort  assassiné  en  1833.         (Lahivièbe.) 
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{660.  Ch.-F.Dumouriez,  lieutenant-général;  la  même  année  géné- 
ral en  chef.  Mort  dans  l'exil  en  1823.  (Rouillabd.) 

1632.  Louis-Philippe  d'Orléans,  duc  de  Chartres,  lieutenant-général; 

roi  des  Français  depuis  1830. 

1693.  Ificol.-  Joseph  Maison,  grenadier;  marquis  Maison ,  maréchal 
de  France  en  1829.  (Cogmet.) 

1633.  Le  baron  de  wimpfen ,  lieutenant-général.  Mort  en  1800. 

(Goykt.) 

1634.  Arthur,  comte  de  Dillon,'  lieutenant-général.  Décapité  en 

1794.  (Belloc.) 

1633.  Desprezde  Crassier,  lieutenant-général;  en  1778,  général  en 
chef. 

1678.  Charles  Augereau,  adjudant-major;  duc  de  Castiglione,  ma- 
réchal de  France  en  1804.  (Thévenin.) 

1637.  Nie.  Beaurepaire,  lieutenant-colonel,  commandant  de  Verdun. 
Il  aima  mieux  mourir  que  de  se  rendre. 

1639.  Le  comte  de  Dampierre,  maréchal  de  camp  ;  en  1793,  général 
en  chef.  Mort  au  champ  d'honneur. 

1684.  Charles  Oudinot,  lieutenant-colonel  ;  duc  deReggio,  maré- 
chal de  France  en  1804.  (Monyoisin.) 

1660.  Daniel  Belliard,  capitaine  ;  comte  Belliard,  général  de  division 
en  1800,  colonel-général  des  cuirassiers  en  1812. 

(Dcbois.) 

1663.  Maurice  Hatry,  chef  de  bataillon;  en  1793,  général  de  divi- 
sion ;  en  1801,  sénateur.  (Schayiteb.) 

1662.  Ant.  Richepanse ,  lieutenant  au  1er  de  chasseurs  à  cheval;  en 
1799,,  général  de  division.  (Dubupt.) 

!661.  Joseph  Lecourbe ,  lieutenant-colonel;  en  1799,  général  de  di- 
vision; comte  Lecourbe,  grand-officier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur ,  inspecteur  d'infanterie  en  1814.  (Libour.) 

1712.  Sébastien Foy,  lieutenant  d'artillerie;  comte  Foy,  général  de 
division  en  1810.  Mort  en  1823.  (Grégobics.) 

1703.  Antoine  Desaix  de  Veigoux.  capitaine;  en  1794,  général  de 
division.  Mort  au  champ  d'honneur  en  1800.    (Steeben.) 

1702.  Aie. -Marguerite  Carnot,  capitaine  de  génie;  en  1794,  général 
de  division;  comte  Carnot,  pair  de  France  en  1813. Mort 
dans  l'exil  en  1823. 
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1703.  Et.  Championuet.  lieutenant-colonel;  en  1798,  général  eu 

chef.  Mort  en  1799. 

1706.  Jean-Fr.  Coquille  Dugommier,  maréchal  de  camp,  bientôt 

après  général  en  chef.  Mort  au  champ  d'honneur  en  1794. 

1707.  Barthélémy-Catherine  Jouhert.  sous-lieutenant;  en  1796,  gé- 

néral de  division  ;  en  1798,  général  en  chef.  Mort  au  champ 
d'honneur  la  même  année. 

1711.  Victor  Moreau ,  lieutenant-colonel  ;  en  179i ,  général  de  divi- 
sion ;  en  1796  ,  général  en  chef.  Frappé  d'uu  boulet  de  ca- 
non sous  les  murs  de  Dresde  .  et  mort,  cinq  jours  après , 
entre  les  bras  de  l'empereur  Alexandre.  ^Beuchot.) 

1704.  Louis  Reynier,  canounier  ;  en  1796,  général  de  division.  Mort 

en  1814.  (Philippotealx.) 

1633.  Joseph-Maurice  .Marceau,  volontaire;  en  1793,  général  de 
division.  Mort  au  champ  d'honneur  en  1796. 

1673.  Guillaume  Brune,  capitaine  adjoint  aux  adjudants-généraux; 
comte  Brune ,  maréchal  de  France  en  1804.      (Visciioa.) 

1664.  Aubert  Dubayet ,  général  de  brigade  ;  général  en  chef,  bientôt 
après  ;  en  1797,  ministre  de  la  guerre  et  ambassadeur  à  Cons- 
tautinople.  Mort  la  même  année. 

1666.  Le  comte  d'Hédouville ,  capitaine;  en  1797.  général  en  chef , 

en  1801,  sénateur  ;  en  1814 ,  pair  de  France. 

1672.  François  Trusuet ,  capitaine  de  vaisseau;  comte  Truguet, 
amiral  en  1831. 

1676.  Jean-Baptiste  Bessières  ,  adjudant;  duc  d'Istrie,  maréchal  de 

France  en  1814. 

1677.  JeanLannes,  sous-lieutenant;  duc  de  Montebello,  maréchal 

de  France  en  1804.  Mort  au  champ  d'honneur  à  Essling. 

1696.  Joachim  Murât,  sous-lieutenant  ;  srand-duc  de  Clèves  et  de 
Berç  ;  maréchal  de  France  en  1804  ;  en  1808 ,  roi  de  IS'aples. 
Fusillé  en  1813. 

1701.  J.-Bapt.  Kléber-  lieutenant-colonel;  en  1799,  général  en  chef. 
Assassiné  en  Egypte. 

1709.  Levassor  de  la  Touche-Trivelle .  contre-amiral;  en  1804,  vice- 
amiral.  Mort  la  même  année.  .Paul  Guérin.) 

1667.  Philibert  Serrurier,  lieutenant-colonel:  comte  Serrurier,  ma- 

réchal de  France ,  en  1804.  Mort  en  1823.        (Delànge.) 

1668.  Pérignon ,  lieutenant-colonel  ;  marquis  de  Pérignon,  maréchal 

de  France.  Mort  en  1819. 
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1689.  Charles Bernadotte ,  lieutenant;  prince  de Pontecorvo ,  maré- 
chal de  France  en  1804;  depuis  1848,  Charles-Jean  XIV,  roi 
de  Suède  et  de  Norwége.  (Amikl.) 

1670.  Law  de  Lauriston .,  capitaine  d'artillerie;  marquis  de  Lauris- 
ton ,  maréchal  de  France ,  en  1823. 

1674.  J.-Clande  Pichegru  ,  adjudant  d'artillerie  ;  en  1793,  général  en 
chef.  Mort  au  Temple  en  1804.    (Lépaule  ,  d'après  le  baron 

Gbos.) 

1679.  L.-Alex.  Berthier,  maréchal  de-camp  ;  prince  de  Neufchâtel  et 

de  Wagram  ,  maréchal  de  France  eu  1804. 

(CAM1NADE.) 

1680.  Louis-Nicol.  Davoust,  lieuîenant-colonel;  duc  d'Auerstaedt , 

prince  d'Ekmuhl,  maréchal  de  France  en  1804. 

(Alexis  Périgivon.) 

|681.  Joseph  Molitor,  capitaine  ;  maréchal  de  France  en  1823. 

1700.  Michel  Ney,  sous-lieutenant  de  hussards  ;  duc  d'Elcbingen . 
prince  ue  laMoskowa,  maréchal  de  France  en  1804  Fusillé 
en  1815.  (Adolphe  Bhune.) 

1682.  André  Masséna,  lieutenant-colonel;  duc  de  Rivoli,  prince 
d'Essling  ,  maréchal  de  France  en  1804.  Mort  en  1820. 

1687.  Joseph  Lefebvre,  capitaine;  duc  de  Dantzick.  maréchal  de 
France  en  1 804.  Mort  en  1 820.  (Washmutt.) 

1685.  Gabriel  Suchet,  lieutenant-colonel;  duc  d'Albuféra ,  maréchal 
de  France  en  18H.  Mort  en  1826. 

1697.  Jean-de-Dieu  Soult ,  sergent;  duc  de  Dahnatie,  maréchal  de 

France  depuis  1804. 
1708.  Andoche  Junot,  sergent  ;  duc  d'Abrantès  ,  général  de  division 

en  1801.  Mort  en  1813.  (Ramekat.) 

1691.  Louis-Lazare  Hoche ,  capitaine;  en  1793,  général  en  chef.  Mort 

au  champ  d'honneur. 

1692.  Bon-Adrien-Jannot  deMoncey,  capitaine;  duc  de  Conégliano, 

maréchal  de  France  depuis  1804.  (Cl.  Lefebyke.) 

1693.  J.-Baptiste  Jourdan ,  lieutenant-colonel  ;  comte  Jouedan ,  ma- 

réchal de  France  en  18^4.  (Mademoiselle  Volpelière.) 

1694?  Alexandre  Macdonald,  capitaine;  duc  deTarente,  maréchal 
de  France  en  1809.  (Rioult) 
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Grande  galerie  des  Batailles  (157), 

La  galerie  des  batailles  est  sans  contredit  la  plus 
magnifique  et  la  plus  vaste  galerie  du  château  de  Ver- 
sailles. L'emplacement  de  cette  galerie  a  été  trouvé  par 
le  roi  actuel  dans  un  dédale  incroyable  de  petits  appar- 
tements obscurs,  autrefois  consacrés  à  la  domesticité  du 
roi  Louis  XIV.  Louis  XV  lui-même,  ne  se  serait  jamais 
douté  qu'à  cette  place  s'élèverait  le  despotisme  de  mar- 
bre ,  cette  galerie  plus  vaste  et  plus  éclairée  que  la  ga- 
lerie de  Lebrun.  Entre  ces  murailles  toutes  neuves,  le 
jour  qui  tombe  d'en  haut  éclate  et  se  répand  de  toutes 
parts;  l'or,  les  sculptures  brillantes,  les  peintures  allé- 
goriques d'Abel  de  Pujol  ,  rehaussent  encore  le  grand 
effet  de  cette  royale  architecture. 

Les  tableaux  dont  se  compose  cette  galerie  repré- 
sentent les  trente-trois  grandes  batailles  où  les  Français 
remportèrent  des  victoires  signalées,  depuis  Tolbiac, 
sous  Clovis,  jusqu'à  Wagram ,  sous  Napoléon;  dans 
ces  nobles  pages  de  nos  annales,  apparaissent,  sans  dis- 
tinction de  règne  ou  de  date ,  tous  les  grands  soldats  de 
notre  histoire.  —  Brillante  mêlée  de  la  gloire  française. 

No  1 .  Le  premier  qui  se  présente  c'est  Clovis  à  Tol- 
biac ,  en  4-96,  par  Scheffer.  —  N°  6.  Steuben  a  repré- 
senté Charles-Martel,  libérateur  de  la  France,  vainqueur 
des  Sarrazins  ,  qu'il  repousse  au-delà  des  Pyrénées, 
après  avoir  tué  leur  chef  Abdérame,  en  752.  —  N°15. 
Charlemagne  ,  le  maître  et  le  législateur  du  monde  , 
vainqueur ,  en  785 ,  des  Saxons  de  Witikind ,  par 
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Scheffer.  —  N<>  18.  Eudes,  comte  de  Paris  ?  fait 
lever  le  sie'ge  de  cette  capitale  en  885 ,  sous  le  règne 
de  Charles-le-Gros  ,  par  Schnetz.  —  N°  45.  Horace 
Vernet  a  représenté  Philippe-Auguste  à  Bouvines , 
en  1214.  —  No  44.  Saint-Louis  sur  le  pont  de  Taille- 
bourg,  en  1 252  ,  au  moment  d'être  enveloppé  par  les 
Anglais,  est  délivré  par  ses  soldats,  et  sa  présence  assure 
la  victoire.  C'est  là  une  des  plus  belles  peintures  d'Eu- 
gène Delacroix. 

N°  55.  Philippe-le-Bel,  en  1504,  à  Mons  en  Puelle, 
vainqueur  des  Flamands. —  N°  56.  Peint  par  Scheffer. 

—  Son  successeur  ,  Philippe  de  Valois  ,  vainqueur  à 
Cassel,  en  1528. — Voici  plus  loin  Duguesclin  à  Goche- 
rel,  N°  58; —  1$°  65.  Jeanne  d'Arc  délivre  Orléans,  en 
1429,  et  vingt-quatre  ans  plus  tard,  Charles  VII,  vain- 
queur à  Castillon,  régnera  sur  la  France  entière,  N°  75. 

—  N°  80.  Le  peintre  Féron  nous  fait  assister  à  l'entrée 
triomphante  de  Charles  VIII  à  Naples,  en  1405.  —  No 
92.  Fragonard  nous  transporte  à  Marignan  ,  en  1515, 
à  cette  journée  de  géants  après  laquelle  François  Ier  vou- 
lut se  faire  armer  chevalier  par  Bayard.  —  N°101. 
François  de  Guise  délivrant  Calais,  et  en  chassant  à  ja- 
mais les  Anglais. 

Mais  saluez  avec  respect  l'entrée  d'Henri  IV  dans 
sa  bonne  ville  de  Paris  ,  conquise  par  ses  bienfaits  plus 
encore  que  par  ses  armes, —  Ceci  est  le  chef-d'œuvre  de 
Gérard. 

—  Sous  les  numéros  149, 188,  202,  Heim,  Franque 
et  La  Rivière  nous  ont  représenté  Condé  à  Rocroy ,  en 
1645;  Condé  à  Lens,  en  1658;  —  Turenne,  vainqueur 
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de  don  Juan  d'Autriche  à  la  bataille  des  Dunes,  en  1 658. 
—  Alaux  a  représenté  Louis  XIY  sous  les  murs  de  Va- 
lenciennes,  en  1677.  N°  292.  Le  Roi  est  là  encore,  di- 
rigeant l'attaque,  et  la  Tille  est  emportée  sous  ses  yeux. 
Philippe  d'Orléans,  frère  du  Roi,  les  maréchaux  de  Lu- 
xembourg, d'Humières,  deLorges,  se  tiennent  aux  côtés 
du  Roi. 

Au  No  551 ,  Devéria  s'est  fait  le  peintre  du  sage  et 
modeste  Catinat ,  vainqueur,  à  la  Marsaille,  de  l'illustre 
prince  Eugène,  en  1695. —  N°  545.  Vendôme,  codso- 
lidant  par  la  victoire  de  Villaviciosa,  en  1710  ,  la  cou- 
ronne de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  est  représenté  par 
Alaux  ,  à  l'instant  même  où  le  prince  se  repose  sur  le 
plus  beau  lit  du  monde  ,  un  lit  fait  à  la  hâte  avec  les 
étendards  pris  à  l'ennemi.  —  No  54-7.  Montvoisin  nous 
conduit  aux  champs  de  Denain  en  1712,  où,  grâce 'au 
génie  de  Villars ,  la  France  reprend  son  orgueil ,  Louis 
XIY  peut  désormais  descendre  avec  toute  sa  gloire  dans 
cette  tombe  prête  à  s'entr'ouvrir. 

No  582.  A  Fontenoy,  en  1745  ,  le  maréchal  de  Saxe 
continue  les  prodiges  du  grand  siècle.  Horace  Vernct  l'a 
représenté  brisé  par  la  souffrance,  mais  soutenu  par  son 
génie  et  son  ardeur,  parcourant  en  calèche  d'osier  les  rangs 
de  son  armée,  et  montrant  à  tous  quune  grande  cime  est 
toujours  maîtresse  du  corps  qu  elle  anime .  A  oici  Lunai- 
son militaire  du  Roi,  et  le  duc  de  Richelieu  à  sa  tête,  char- 
geant et  enfonçant  la  colonne  anglaise,  commandée  par  le 
brave  duc  de  Cumberland.  Louis  XV  ,  avec  son  fils  le 
dauphin,  résiste  en  roi  de  France  aux  conseils  pusillani- 
mes des  courtisans,,  qui  veulent  que  le  roi  s'éloigne.  — 


N0  409.  Nous  retrouvons  encore,  grâce  aux  pinceaux  de 
Couder,  Louis  XV  et  son  vaillant  maréchal,  vainqueur 
des  Anglais  à  Lawfeldt,  en  1  747.  —  N°  442.  Le  même 
peintre  nous  retrace  également  les  exploits  des  Fran- 
çais en  Amérique,  lors  de  la  guerre  de  l'indépendance,  et 
la  glorieuse  prise  d'Yorcktown  ,  par  Rochambeau  et 
Washington  vainqueurs  des  Anglais,  en  1781:  cette  vic- 
toire assurera  l'affranchissement  des  Etats-Unis-  et,  qui 
sait?  elle  aura  pour  écho  les  premiers  cris  de  89 1 

No  506.  Saluons  le  drapeau  tricolore  ,  qui  apparaît 
avec  fierté  sur  les  champs  de  bataille,  et  que  Bellangé 
nous  montre  se  déployant  avec  orgueil  à  Fleurus,  en 
1794,  soutenu  par  les  redoutables  épées  de  Kléber,  de 
Bernadotte,  de  Lefebvre,  de  Championne!,  et  triomphant 
du  prince  de  Cobourg ,  grâce  aux  savantes  dispositions 
du  général  en  chef  Jourdan.  —  N°612.  Cogniet  a  heu- 
reusement reproduit  la  glorieuse  journée  de  Rivoli, 
1797. —  No  661 .  Bouchot  nous  montre  Masse.ua,  l'en- 
fant chéri  de  la  victoire,  sauvant  la  France  à  Zurich,  en 
1799,  et  la  délivrant  des  hordes  sauvages  de  Sowarow. 
—  N°  718.  Schoppin  rappelle  à  nos  souvenirs  la  glo- 
rieuse victoire  d'Hohenlinden ,  où  l'archiduc  Jean  fut 
complètement  battu  par  Moreau  ,  en  1800. 

Sous  les  numéros  797,  812,  842  et  905  ,  Gérard  et 
Horace  Yernet ,  deux  artistes  rivaux ,  nous  font  assister 
aux  victoires  d'Austerlitz,  d'Téna ,  de  Friedîand  et  de 
Wagram  ;  les  monarchies  d'Autriche  et  de  Prusse  sont 
renversées,  la  puissance  russe  chancelle,  enfin  l'Autriche 
à  genoux  s'humilie,  trop  heureuse  que  l'empereur  Na- 
poléon fasse  entrer  dans  son  lit  la  fille  des  Césars  I 
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C'est  à  regret  que  Ton  quitte  cette  admirable  galerie  $ 
mais  nous  retrouverons  plus  tard  ces  héros  qui  laissent 
bien  loin  d'eux  les  anciens  combattants  que  le  vieil  Ho- 
mère a  chantés. 

Salle  de  1830  (138). 

La  salle  de  1 850  est  consacrée  au  souvenir  des  jour- 
nées de  juillet.  Gérard ,  Scheffer,  La  Rivière  ,  Court  et 
Devéria  ont  concouru  à  élever  ce  monument  de  la  recon- 
naissance du  Roi  pour  le  peuple,  de  la  reconnaissance  du 
peuple  pour  le  Roi.  Ces  terribles,  solenelles  et  mémorables 
journées  se  présentent  à  vous  dans  leur  majesté  quelque 
peu  turbulente. Debout  à  travers  les  barricades  qui  s'abais- 
sent sur  son  passage,  le  duc  d'Orléans  à  l'Hôtel-de- Ville, 
3NTo995j — lecture  de  la  déclaration  des  députés,  et  de  la 
proclamation  du  lieutenant-général  du  royaume,  K°  994; 
—  Le  duc  d'Orléans  reçoit  à  la  barrière  du  Trône  le 
premier  régiment  de  hussards,  commandé  par  le  duc  de 
Chartres,  N<>  998.  —  N<>  1002,  Louis-Philippe  1er,  ro£ 
des  Français  prête  serment  devant  les  pairs  et  les  dé- 
putés du  royaume.  — N°  1005.  La  revue  de  la  garde 
nationale,  le  50  août ,  au  Champ-de-Mars.  Les  gardes 
nationaux  reçoivent  des  mains  du  Roi  les  drapeaux  tri- 
colores sur  lesquels  est  gravée  la  belle  devise  :  Liberté, 
Ordre  public. 

Galerie  de  Louis  XIV  (159). 

Vous  voici  en  plein  dans  le  grand  siècle ,  vous  êtes 
entouré  de  tous  ces  noms  illustres,  de  toutes  ces  têtes  si 


—  ^5  — 

nobles  et  si  belles  ,  la  poe'sie ,  l'histoire  ,  la  royauté, 
l'esprit ,  la  beauté  ,  les  grandeurs  et  les  supériorités  de 
tout  genre  ,  se  montrent  à  vous  de  toutes  parts.  Déjà  le 
seizième  siècle  s'éloigne  faisant  place  au  dix-septième, 
c'est-à-dire  à  la  politesse,  àl'élégance,  au  beaulaDgage: 
jetez  cependant  un  rapide  coup-d'ceil  sur  les  contempo- 
rains du  grand  Roi. 

A  gauche  :  A  droite  : 


Louis,  prince  de  ContL      Buste.  Louis-Philippe  ,  duc  d'Orléans, 

petit-fils  du  Régent.  B. 

Le  maréchal  de  Saxe.  Suffren  ,  vice-amiral  de  France, 

St.  Rude.  St.  Rutchil. 

Le  comte  de  Fortin,  chef  d'esca-  Le  marquis  d'Argenson  ,  chance- 

dre.                   B.  Pttitot  fils.  lier  de  France.      B.  Constou. 

Le  cardinal  de  NoaHles,  arche-  Fénelon,  archevêque  de  Cambray. 

véque  de  Paris.    B.  Coysevox.  B.  Coysevox. 

X illars,  maréchal  de  France.  Le  cardinal  Hercule  de  Fleury. 

St.  Dantan  aine.  St.  à  genoux. 

Sylvain  de  Régis,  philosophe.  Lecamus,  maître  des  requêtes. 

B.  B. 

Le  duc  de  Vendôme,  général  des  Jean-Baptiste  Colbert. 

galères.                SUPreuHer.  st.  à  genoux.  Coysevox. 

Manillon ,  bénédictin  et  académi-  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims, 

cien.                               B.  B. 

Le  Régent.  Marie  de  Beaumarchais,  duchesse 

St.  Bra.  de  la  Tieuville. 

St.  à  genoux.  Lespingola. 

Bossuet.                              B.  Ant.  Arnaut,  théologien.       B. 

Le  comte  de  Tourville ,  maréchal  Charles,  duc  de  la  Vieuville,  pair 

de  France.  de  France. 

St.  Houdon.  St.  à  genoux.  Gilles  Guerln. 

Le  marquis  de  Créquis,  maréchal  La  moignon,  premier  président  au 

de  France.                        b,  parlement  de  Paris,           B. 
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A  gauche  :  A  droite  *. 

Abraham  Duquesne,  lieutenant-  Charlotte  de  la  Trémonille, femme 

général  des  armées  navales  de  de  Henri  I  de  Bourbon,  prince 

France.                  St.  Monnot.  de  Condé.         St.  à  genoux. 

Edouard   Colbert ,    marquis  de  Le  Tellier,  duc  de  Louvois.     B. 
Villacert .  surintendant  des  bà- 
timeutsdu  Roi.  B.Desjcu'dins. 

Yauban,  maréchal  de  France.  Claude  de  lAubespine,  femme  de 

St.  Bridan  père.  Mëry  et  Barbezière. 

St.  à  genoux. 

Le  Tellier.  marquis  deBarbezieux,  P.  Séguier,  chancelier  de  France, 

seigneur  de  Louvois.  B.  Ramus. 
B.  Coysevox. 

Catinat,  maréchal  de  France.  Auguste    de    Thou  ,     conseiller 

St.  Dcjoux.  d'état. 

St.  à  genoux.  Auguier. 

Le  cardinal  Mazarin.  Gaspard  de  Fieubct,  trésorier  de 

B.  Flatters.  l'épargne.                           B. 

Le  duc  de  Luxembourg,  mare-  Gasparde  de  IalChâtre.  deuxième 

clial  de  brance.  femme  d'Auguste  de  Thou. 

St.  Mou chy .  St.  à  genoux.  Auguier. 

Charles,  bâtard  de  Valois,  duc  Honoré  Barentin ,    seigneur   de 

d'Angoulême.                   B.  Charonne-lès-Paris.          B. 

Louis  XIV.  St.  Lcmaire. 

Denis  Pétaud,  professeur  de  théo-  Le  comte  d'Harcourt,  dit  Cadet 

logie.                                 B.  la  Perle,   grand   écoyer    de 
France.                           B. 

Le  grand  Condé.  Marie  de  Barbanron  ,  première 

St.  Pioland.  femme  d'Auguste  de  Thou. 

St  à  genoux.  Auguier. 

Nicol.  de  Bellièvre.  président  â  Jacques  de  Monthoîon,  avocat  au 

mortier  au  parlement  de  Paris.  parlement  de  Paris. 

B.  B. 

Turenne.  Le  cardinal  de  Retz. 

St.  Sajou.  St.  à  genoux. 

Mëri  de  E;:i-beziè:  e,  grand  maré- 
chal des  logis  de  la  maison  du 
roi.  B. 

Charles  Bailly.                    R.  Huranlt.  seigneur  de  Belesbat. 
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A  gauche  : 


A  droite  * 


Le  cardinal  de  Richelieu. 

St.  Duret. 


Nicol.  Bruïart,  marquis  de  Sillery, 
chancelier  de  France.      B. 

Le  duc  de  Sully,    ministre  de 
Heuri  IV.  St.  Mouchy. 


D'Ormesson ,  contrôleur-général 
des  finances.  B.  Paul  Ponce. 


Henri  IV. 


St. 


Michel  Montaigne. 

B.    Bridan  fils. 

Le  chevalier  Bayard. 

St.  Bridan  père. 

Thomas  d'Elbenne,  secrétaire  du 
roi.  B. 


François  Ier. 

St.  Dumont  fils. 

Gaspard  de  Coligny,  amiral  de 
France.  B. 

Gaston  de  Foix.  duc  de  Nemours, 
pair  de  France. , 

St.  Emile  Searre. 


François  Rabelais,  curé  de  Meu- 
don.  B.  Gatleaux. 

Louis  XII ,  le  Père  du  peuple. 
St.  Demugiano, 

Guillaume  Frœlich,  colonel-géné- 
ral des  Suisses,  a. 


La  duchesse  de  Retz,  dame  d'hon- 
neur de  Catherine  de  Médicis. 
St.  à  genoux.  Prieur. 

Guillaume  du  Vair,  chancelier  de 
France.  B. 

Albert  de  Gondi ,  duc  de  Retz, 
maréchal  de  France. 

St.  à  genoux.  Prieur, 

Dominique  de  Vie,  vice-amiral  de 
France.  B. 

Cathprine   de   Clèves,  duchesse 
de  Guise.  St.  à  genoux. 

Pompone  de  Bellièvre,  chancelier 
de  France.  B.    Prieur. 

Henri  de  Guise,  le  Balafré. 

St.  à  genoux. 

Jean-Baptiste  de  Gondi.  maître  de 
l'hôtel  de  Catherine  de  Médicis. 
B. 

La  duchesse  de  Joyeuse,  comtes 
du  Bouchage.      St.  à  genoux. 

François  H  de  Montholon,  garde  s 
dessceaux.  B. 

Michel  de  l'Hospital,  chancelier  de 
France.  St.  à  genoux. 


Philippe  de  Chabot ,  amiral  de 
France.  B.  Biou» 

Pierre  Lescot.  sculpteur. 

B.  Mlle.  Charpentier. 

Béatrix  de  Bourbon  ,  reine    de 
Bohême.  St. 

François  Ier  de  Montholon,  chan- 
celier de  Frauce.  B. 
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Descendons  par  l'escalier  des  Princes  (106),  pour  par- 
courir dans  la  partie  centrale  la  longue  série  des  salles 
du  rez-de-chaussée ,  où  le  roi  a  réuni  tous  les  guerriers 
célèbres,  amiraux,  connétables  et  maréchaux. 

Au  sommet  de  l'escalier  des  Princes,  et  vis-à-vis 
la  statue  de  Louis  XIV,  est  placée  à  bon  droit  la  statue 
du  roi  Louis-Philippe  Ier  ?  le  second  créateur  du  château 
de  Versailles. 


AILE  DU  SUD. 
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On  pénètre  par  le  vestibule  (60)  :  la  statue  de  Napo- 
léon, par  Rutchiel ,  annonce  que  Ton  va  lire  l'histoire 
de  ce  héros,  reproduite  sur  plus  de  trois  cents  toiles. 

Ici  encore  le  roi  Louis-Philippe  a  exécuté  d'immenses 
travaux  pour  approprier  à  leur  destination  actuelle  un 
grand  nombre  de  pièces  mal  distribuées,  et  pour  créer  du 
côté  des  cours  intérieures  deux  belles  galeries  de  sculp- 
tures. 

Voici  les  tableaux  qui  décorent  les  treize  pièces  de 
(61  à  74). 

La  Salle  (61)  répond  à  Tannée  1796,  et  contient 
vingt-quatre  tableaux  : 

525,  326,  529,  554,  554,  556,  559,  545,  549,  550,  552, 
559,  564,  570,  574,  577,  585,  587,  588,  597,  604,  605,  607 
et  6W. 

La  Salle  (62),  affectée  aux  années  1 797  et  1 798,  con- 
tient onze  tableaux  : 

594,  6U,  649,  620,  625,  624,  625,  650,  651,  655  et  649. 


—  us  — 

La  Salle  (63),  de  la  campagne  d'Egypte,  en  1798, 

contient  les  dix-huit  tableaux  suivants  : 

654,  655,  636,  650.  6-10,  6-V-i,  650  et  635. 

La   Salle  (64),  de  l'année  1802  —  1804  ,  contient 
les  six  tableaux  qui  suivent  : 

662,  665,  723,  728,  729  et  739. 

La  Salle  (65),  consacrée  à  Tannée  1084,  contient  les 
trois  tableaux  suivants  : 


«  a 


0,  75t  et  747. 


La  Salle  (6C)]?  consacrée  à  l'année  1S05,  contient  lc> 
dix- sept  tableaux  suivants  : 

748,  750,  752,  755,  754,  757,  758,  760,  76 1,  762,  764, 

765,  767,  768,  770,  772  et  786. 

Le  Vestibule  (67)  a  pour  ornements  cinq  statues  et 
sept  bustes. 

Au  milieu  est  la  statue  en  bronze  de  Napoléon ,  par  Skibbe. 

Autour    du  Vestibule  sont,  en  commençant  par   la 
gauche  : 

Marie-Louise .  buste  par  Spallo.  Napoléon ,  empereur,  statue. 

Marie-Anne-Élisa  Bonaparte ,  Lebrun,  duc  de  Plaisance,  statue 

buste  parBAKTOLi.M.  parMASSO.v 

Joseph    Bonaparte,    buste    par  Napoléon,  buste  par  Bosio. 

Baktolim. 

Cambacérès ,    duc  de   Parme,  Napoléon,  buste  par  Holdoo. 

statue  par  Rolland. 
Napoléon  ,  statue  par  Cabtelier. 

Joséphine,  impératrice,  buste  par  Eugène  de  Baubarnais ,  busf  par 

Hocdon.  COMOLLI. 

La  Salle  [68),  continuation  des  exploits  de  1805  , 
contient  les  dix  tableaux  suivants  : 
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774 ,  775,  776,  777,  780,  782,  783,  788,  790  et  79 1 . 

La  Salle  (69),  continuation  des  exploits  de  1805, 
contient  les  six  tableaux  qui  suivent  : 

785,  789,  795,  794,  799  et  801 . 

La  Salle  (70),  des  années  1806—1807,  contient  les 
six  tableaux  suivants  : 

815,  818,  819,826,  851  et  832. 

La  Salle  (71),  consacrée  à  l'année  1807,  contient  les 
six  tableaux  qui  suivent  : 

856,  858,  8*47,  850,  851  et  852. 

La  Salle  (72),  consacrée  aux  années  1807—1808  , 
contient  les  huit  tableaux  suivants  : 

855,  857,  859,  860,  862,  864,  866  et  868. 

La  Salle  (75),  des  exploits  de  1809  et  de  1810,  con- 
tient les  dix  tableaux  qui  suivent  : 

871 ,  876,  882,  884,  887,  889,  891 ,  896,  898  et  91 6. 
Salle  (74). 

La  dimension  des  tableaux  qui  représentent  les  ex- 
ploits de  Tannée  1 800  n'a  pas  permis  de  les  mettre  dans 
la  Salle  (64).  Le  Roi  a  crée  une  salle  tout  exprès  pour 
les  admirables  tableaux  de  David  et  de  Vernet.  Dans 
cette  salle  dont  MM.  Alaux  et  Hippolyte  Lecomte  ont 
complété  la  décoration,  Louis-Philippe  a  placé  une  belle 
colonne  de  porcelaine  de  Sèvres  et  quatre  vases  de  la 
même  manufacture.  En  dehors ,  sur  la  terrasse  que  do- 
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minent  les  croisées,  s'élève  la  statue  de  l'empereur  Napo- 
léon. 

Voici  les  quinze  tableaux  de  cette  salle  : 

668,  670,  674 ,  674,  680,  685,  686,  689,  692,  696,  705, 
70b,  708,  709  et  74  5. 

Galerie  de  Sculpture  (75). 

Cette  belle  galerie,  créée  par  Louis-Philippe,  est  dal- 
lée en  marbre,  elle  a  trois  cents  pieds  de  longueur;  elle  a 
été  destinée  à  recevoir  les  statues  et  les  bustes  des  géné- 
raux de  1790  à  181 5.  Les  statues  sont  placées  dans  des 
niches  pratiquées  dans  les  profondeurs  des  anciennes 
portes;  les  bustes  sont  placés  sur  des  piédestaux.  On 
trouve  : 

A  gauche  :  A  droite  : 

Napoléon.  Desaix  de  Veigoux  ,  général  de 

Buste.  division,  mort  à  Marengo. 

B.  Moitié. 

Bonaparte .  premier  consul ,  au    Blort  de  Desaix. 
passage  des  Alpes.       Bas-rel.  Bas-rel.  Moitte. 

Hoche,  au  passage  du  Bhin,  en    Hoche ,  à  la  bataille  de  Neuwied. 
1797.  BdS-rel.  Bas-rel. 

Hoche.  Statue  assise,  par  Milhomme. 

Duhe«me,  lieutenant-général,  tué 
à  Waterloo.         B.  Pradier. 

Tronchet,  sénateur.  Le  marquis  de  Chasseloup-Laubat, 

B.  Roland.  pair  de  France  ,  lieutenant-gé- 

néral. B. 

Mortier,  duc  de  Trévise,  maréchal    Le  comte  Lagrange,  sénateur, 
de  France.  B.Bra.  B.  Destine. 

Le  comte  de  Lasalle  ,  général  de    Letort ,  lieutenant-général,  tué  à 
division.  St.  faunay.  Fleurus.         B.  De bay  fils. 

Foy,  lieutenant-général.  Le  duc  de  Larochefoncault-Lian- 

B.  Bra.  court,  pair  de  France. 

B.  Bougron. 
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A  gauche 


A  droite  î 


Le  comte  de  Portalis,  ministre 
des  cultes.  St.  Destine. 

Kléber,  général  en  chef. 

St.  Lemaire. 

Tronchet,  sénateur. 

St.  Roland. 

Le  comte  de  Bougainville,  séna- 
teur. B. 


Joachim  Murât. 

St.  Lemot. 

Le  comte  Serrurier,  maréchal  de 
France.  B. 


Eugène  de  Beauharnais. 

St.  Ramey  père. 

Lefebvre,  duc  de  Dantzick,  ma- 
réchal de  France. 

B. 

Louis  Bonaparte  ,  ex-roi  de  Hol- 
lande. St.  Cartelier. 

Davoust,  duc  d'Auërstaëdt,  maré- 
chal de  France. 

B.  Bosio. 

Joseph  Bonaparte,  ex-roi  d'Espa- 
gne. St.  Delaislre. 

Le  comte  Brune ,  maréchal  de 
France.  B.  ' 


Entrée  de   l'armée  française   à 
Vienne.        Bas  rel.  Déseine. 

Masséna,  duc  de  Rivoli,  maréchal 
de  France.  B.  Masson. 

Le  duc  de  Luynes ,  sénateur. 

B.    Deseine. 


Paix  de  Presbourg  en  1805. 

Bas  rel.  Lesuetir. 


Darcet,  sénateur. 


B. 


Duroc.  maréchal  de  France,  tué  à 
Reichenbach.  B. 

Le  baron  Georges  Cuvier,  pair  de 
France.  B.  Pradier. 

Bessières,  duc  d'Istrie  ,  maréchal 
de  France,  tué  à  Lulzen.    B. 

Le  comte  Baraguey  -  d'Hilliers , 
général  de  division. 

B.  Chinard. 

Lannes ,  duc  de  Montebello ,  tué 
à  Essling.  B. 

Le  marquis  de  Lauriston,  pair  et 
maréchal  de  France. 

B.  Bosio. 

Saint-Hilaire,  général  de  division, 
tué  à  Essling.  B. 

Pérignon,  maréchal  de  France. 
B.  Malte. 


Espagne,  général  de  division ,  tué 
à  Essling.  B. 

Le  marquis  de  Gouvion-Saint-Cyr. 
maréchal  de  France. 

B.  David. 

Colbert ,  général  de  brigade ,  tué 
en  Espagne.  B. 

Ney,  duc  d'Elchingen,  prince 
de  la  Moskowa,  maréchal  de 
France.  B.  tioudan. 

Roussel,  général  de  division. 

B.  Espercieux. 

Augereau ,  duc  de  Castiglione , 
maréchal  de  France.        B. 

Berthier,  prince  de  Wagram  et  de 
Neufchâtel,  maréchal  de  France. 
B. 

D'Hautpoult,  lieutenant-général, 
tué  à  Eylau.  B.  Jaley. 

Le  cardinal  de  Belloy,  archevê- 
que de  Paris.  B. 
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A  gauche  : 


A  droite  : 


Klébcr,  général  en  chef  des  ar- 
mées françaises. 

St.  Lemaire. 

Kellermann,  duc  de  Valmy,  ma- 
réchal de  France.  B. 

Moreau,  général  en  chef  de3  ar- 
mées françaises.  St. 

Bon,  général  de  division. 

B. 

Caffarelli  du  Falga,  général  de 
division  du  génie. 

St.  Masson. 

Watrin.  général  de  division. 

B.  Boichot. 

Jouberf,  général  en  chef  des  ar- 
mées françaises. 

St.  Houdon. 

Eltiott.  capitaine  aide-de-camp  du 
général  Bonaparte.  B.  Dardet. 

Pichegru,  général  en  chef  de  l'ar- 
mée du  nord. 

St.  Cartelier. 

La  Tour  d'Auvergne ,  le  premier 
grenadier  français. 

B.  Corbet. 

Dugommier,  général  en  chef  des 
armées  françaises. 

St.  Chaudet. 

La  Harpe,  général  de  division. 

B-  Lecomte. 
Le  corr.te  de  (Justine,  généra!  en 
chef  des  armées  françaises. 

SI.  Moitte. 

De  Stengel,  général  de  brigade. 

h.  Thérusse. 

Lavoisier,  célèbre  chimiste. 

B.  Stcuf. 
Unmonriez .  général  en  chef  des 
armées  françaises.   St.  Laitié. 

Le  Pelletier  de  Saint-Fargeau  . 
membre  de  l'assemblée  consti- 
tuante. B- 


Valhubert,  général  de  brigade , 
tué  à  Austerlitz. 

B.  Debcnj  fève. 

Daubenton,  sénateur. 

B. 

Desaix,  tué  à  Marengo. 


Hatry.  général  de  division  et  sé- 
nateur. B. 

Marceau,  général  des  armées  fran- 
çaises ,  tué  à  Altenkirken. 
B.  Dumontpère 

Dupuy,  général  de  brigade. 

B.  Roland. 

Dampierre,  général  en  chef  des 
armées  françaises,  tué  à  Vico- 
gne.  B.  Foucou. 

ShuIko\vski,colonel,  aide-de-camp 
de  Bonaparte.   B.  Esparcieux. 

Guiscard,  général  de  brigade. 

B.  Dantan jeune. 

Hoche,  général  en  chef  des  ar- 
mées françaises. 

B.  Delaistrc. 

Drouet,  général  de  brigade. 

B.  Valois. 

Bannel,  général  de  brigade. 

B.  Bartolini. 
Gouvion,  général  de  division,  tué 
à  Grisuelle. 

B.  Dantan  aîné. 
Le  marquis  de  La  Fayelte,  général 
en  chef  de  la  gardé  nationale  de 
Paris.  B.  Houdon. 

La  Touche-Tréville,  vice  amiral. 
B.  Thcrasse. 
Leclerc,  général  en  chef. 

St.  Dupaly. 

Le  comte  de  Mirabeau. 

B.Dumonlpirc. 
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Dans  le  vestibule  (59) ,  adosses  au  mur  : 

Le  duc  de  Berri,  troisième  fils  du  grand  dauphin,  par 
Elshoeht;  Philippe  de  France  (duc  d'Orléans,  oncle  de 
Louis  XIV)  par  Duret. 

Louis  de  France,    dauphin  (  le  grand  dauphin  ). 

Louis  de  France,  duc  de  Bourgogne,  par  Brion. 

Gaston  d'Orléans,  par  Pradier. 

Philippe  V,  duc  d'Anjou,  roi  d'Espagne,  par  Les- 
lorne. 


PARTIE  CENTRALE. 
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Le  porche  (6)  ,  qui  unit  l'aile  du  Midi  au  corps  du 
château,  construit  par  Mansard ,  a  servi  quelque  temps 
de  salle  de  comédie. 

Vestibules  de  l'escalier  de  Marbre  (de  34  à  39). 

Dans  les  divers  vestibules  qui  conduisent  à  l'escalier 
de  Marbre  sont  placés  un  grand  nombre  de  statues  et 
de  bustes  des  hommes  les  plus  célèbres  dans  tous  les 
genres. 

On  trouve  dans  le  Vestibule  (59)  : 

Claude  Perrault ,  l'auteur  de  la  colonnade  du  Louvre.  Buste ,  par 

Thébasse. 
René  Descartes ,  l'émule  de  Newton.  Statue  par  Sajou. 
"Winckelman.    B. 

P.  Lescot ,  architecte  de  François  1er  et  de  Henri  II.    B. 
N.  Poussin ,  premier  peintre  de  Louis  XIII.     B.  Biaise. 
Claude  Gelée  ,  dit  Lorrain ,  peintre.    B.  Màsson. 
N.  Poussin.    St.-DuMONT  fils. 
Lesueur,  peintre.    B.  Roland. 
J.  Goujon,  célèbre  sculpteur.   B.  Fbancin. 
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Et  dans  le  fond  quatre  statues  : 

La  statue  de  P.  Corneille ,  par  Làitié. 
Celle  de  Molière,  par  Duret. 
Celle  de  La  Fontaine,  par  Laitié. 
Celle  de  J.  Racine,  par  Lemaire. 

On  voit  dans  le  vestibule  (57)  : 

Le  buste  de  Mignard  ;  celui  de  P.  Pujet ,  par  Delàisthe  ,  et  la  statue 
de  Louis  XIV  enfant ,  par  Guillain. 

Le  Vestibule  (56)  renferme  neuf  bustes: 

Alexis  Piron ,  par  Pigaile.  J.-B.  Rousseau,  par  Varochon. 

Le  comte  de  Buffon.  Crébillon ,  par  Pigaile. 

Santeuil. 
Voltaire ,  par  Houdon.  3.-3.  Rousseau ,  par  Boyer. 

Jacques  Delille.  Caron    de    Beaumarchais ,    par 

Houdon. 

Le  vestibule  (35)  renferme  huit  bustes  : 

J.  Racine ,  par  Malte.  La  Fontaine ,  par  Hamus. 

P.  Corneille ,  par  Malte*  Boileau-Despréaux ,  par  Liotard 

de  Lambesc. 
J.  Rotrou ,  par  Maindrou.  Molière ,  par  Lequin. 

J.-F.  Regnard,  Maindrou.  Th.  Corneille,  par  Chenillon. 

Au  pied  de  l'escalier  de  Marbre  est  la  statue  de 
Philippe  II  d'Orléans  ,  re'gent  du  royaume  ,  par  Foya- 
tier. 

Le  Vestibule  (54-)  renferme  six  bustes  : 

Colhert,  par  Coysevox.  Mansard,  par  Gourdel. 

Le  Nôtre ,  par  Gourdel.  Ch.  Le  Brun ,  par  Coysevox. 

Coysevox,  par  lui-même. 

Vestibule  des  Amiraux  (40). 

Dans  ce  vestibule  s'élève  la  statue  .de  Voltaire,  par 
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Houdon,  cette  statue  est  entoure'e  des  bustes  de  Vau- 
ban,  de  Turenne,  du  grand  Condé  ,  de  Gatinat,  et 
de  ceux  de  Voltaire  et  de  d'Alembert ,  qui  semblent 
quelque  peu  étonnes  de  pareils  voisins. 

Salle  des  Amiraux  (41). 

Cette  salle,  autrefois  la  salle  des  Gardes  de  Dauphin, 
contient  les  portraits  de  tous  les  amiraux  de  France  de- 
puis 1270  jusqu'en  1814.  Le  titre  à! amiral  ,  qui  sem- 
ble dériver  de  l'arabe  amirel,  commandant  de  mer, 
fut  donne  dans  l'origine  à  tous  les  capitaines  de  vaisseaux 
ou  galères  ;  la  charge  d'amiral  était  encore  si  peu  im- 
portante en  France  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  que  Du 
Tillet  remarque  que  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Rous- 
sillon,  créé  amiral  en  146(3 ,  prit  place  dans  le  parlement 
aux  hauts  bancs ,  l'usage  étant  que  les  amiraux  ne 
s'assissent  que  sur  les  bas  bancs.  Louis  XIV,  par  une 
ordonnance  de  l'an  1609,  créa  véritablement  la  charge 
d'amiral. 

La  plus  grande  partie  de  la  collection  des  amiraux 
de  France  appartenait  au  duc  de  Pentbièvre,  dont  le 
père,  le  eomte  de  Toulouse,  fut  grand  amiral  de  France. 

On  est  étonné  de  trouver  dans  cette  galerie  de  marins, 
un  cardinal  et  une  reine  :  Richelieu,  qui,  pour  abolir 
la  charge  d'amiral,  en  1627,  se  créa  chef  et  surintendant 
delà  marine;  Anne  d'Autriche,  qui  s'attribua  cette  surin- 
tendance en  1656.  Sous  Napoléon,  Murât,  qui  ne  com- 
battit jamais  qu'à  la  tête  de  la  cavalerie  ,  fut  nommé 
grand  amiral.    Le  duc  d'Angoulême  eut  ce  titre  sous 
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Louis  XVIII;  le  duc  d'Angoulême  tient  sa  place  dans  la 
galerie  des  amiraux. 

Cette  longue  suite  de  portraits ,  depuis  Florent  de 
Varennes  jusqu'au  duc  de  Penthièvre,  comprend,  il  est 
vrai ,  beaucoup  de  noms  que  l'on  n'a  retrouve's  que  sur 
des  chartes  ou  des  diplômes;  mais  il  en  est  aussi  qui 
appartiennent  à  l'histoire  ,  et  que  l'histoire  a  depuis 
longtemps  enregistrés  dans  ses  annales,  parmi  les  hardis 
marins  qui  ont  fait  respecter  sur  les  mers  le  pavillon 
français. 

AMIRAUX. 


FLORENT  DE  VARENNES. 
ENGCERRAND  DE  COUCY. 

montmorency  (Matthieu,  ive  du 

nom,  seigneur  de). 
harcourt  (Jean,  nedu  nom,  sire 

dO. 

Matthieu  IV  de  Montmorency  et 
Jean  II  d'Harcourt  enL293  abor- 
dèrent en  Angleterre,  incendiè- 
rent la  ville  de  Douvres;  l'Angle- 
terre craignit  en  instant  de 
retrouver  dans  Philippe -le -Bel 
un  nouveau  Guillaume-le-Conqué- 
rant. 

OTH0A  DE  TOCY. 
BENOIST-ZACHARIE. 
HAIMER  DE    GRDIAUT  OU  GRI- 

MALDI  (ne  du  nom). 

En  1304  il  remporta  contre  Guy 
de  Flandre  une  victoire  complète; 
les  deux  flottes  furent  en  présence 
sur  les  côles  de  Zélande,  à  la  hau- 
teur de  l'île  de  Shaven.  «  Les 
Français    allèrent  à  l'abordage  , 


comme  des  chevaliers  au  galop,  » 
dit  Viliani;  le  vaisseau  amirai  en- 
nemi fut  pris,  et  la  flotte,  de  qua- 
tre-vingts vaisseaux,  coulée  à  fond 
ou  dispersée. 
chepoy  (Thibaut,  sire  de),  ou 

CEPOY. 

BEREÎVGER-BL  ANC . 

Tristan  (Centien). 

MIÈGE  (Pierre). 

CHEPOY  (Jean,  ne  du  nom,  seig- 
neur de). 

queeret  (  Hugues,  seigneur  de  ). 

DORïA(Aithon). 

BEUCHET  OU  BÉETOCHET  (Ni- 
colas). 

D'ESPAGNE  (  Louis  de  la  Cerda  ). 

flotte  (Pierre,  Floton  de  Re- 
vel). 

nantelil  (  frère  Jean  de) ,  de 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem. 

QUIERET  (Enguerrand) ,  seigneur 
de  Fransu. 

il 
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MENTENAY  (Enguerrand  de). 
DE  la  iiEi'SE  (Jean),  dit  leBau- 

dran. 
périlleux  (François de),vicomte 

de  Rodde. 
N  arbon  \  e  (  Aimery  X  ou  Amaury , 

vicomle  de). 
vienne  (Jean  de),  seigneur  de 

Rollans. 
DE  trie  (Renaud) ,  seigneur  de 

Sérifontaine. 
DE  bréban  (Pierre) ,  dit  Cli- 

gnet. 
DAMPIERRE  (  Jacques  de  Châtil- 

lon,  icr  du  nom,  sire  de). 
braquemont  (Robert  de),  dit 

Robinet. 
de  poix  (Jeannet). 
recourt  (Charles  de) ,  dit  de 

Les. 

DE  BEAUVOIR  (Georges)  DE  CHAS- 

TELLUS. 
CULANT  (Louis,  seigneur  de). 
loiieag  (André  deLaval,  seigneur 

de),  et  de  Rais. 
coétivy  (Prégent ,  seigneur  de), 

vne  du  nom. 
BUEiL(Jean,v*  du  nom,  sire  de). 

En  1451,  à  la  tête  d'une  (lotte 
nombreuse, s'empara  de  plusieurs 
places  de  la  Gnienne,  et  signala 
son  courage  à  la  bataille  de  Cas- 
tillon,  en  Périgord. 
MONTAUBAN  (Jean,  sire  de). 
BOURBON    (Louis  ,  bâtard  de) , 

comte  deRoussillon. 

En  1470 ,  arma  avec  activité  la 
flotte,  qui,  montée  par  Warwick, 
le  faiseur  de  rois,  devait  détrô- 
ner Edouard,  tirer  Henri  VI  de  la 
tour  de  Londres,  et  le  replacer  sur 


le  trône ,  d'où  ce  même  Warwick 
l'avait  fait  descendre  cinq  ans  au- 
paravant. 

graville  (Louis  Malet ,  sire  de). 
AMBOISE  (Charles  d'),  ne  du  nom, 

seigneur  de  Chaumont. 
BONnivet  (Guillaume  Goufner, 

seigneur  de). 
chabot  (  Philippe  ) ,  comte  de 

Charny  et  de  Buzançois. 
annebai  r  (Claude  d') ,  baron  de 

Retz  et  de  la  Ilunaudaye. 

En  1345,  battit  trois  fois  la  flotte 
anglaise ,  entre  l'île  de  Wight  et 
Portsmouth. 
coligny  (Gaspard  de),  ne  du 

nom  ,  comte  de  Coligny ,  seig- 
neur de  Chàtillon,  etc. 
VILLARS  (  Honorât   de  Savoie , 

marquis  de),  comte  de  Téade  et 

de  Sommerive. 
MAYENNE  (Charles de  Lorraine, 

duc  de). 
joyeuse  (Anne,  duc  de). 
épernon  (Jean-Louis  de  Nogaret 

de  la  Valette,  duc  d'). 
nangis  (Antoine  de  Brichanteau, 

marquis  de).  N 

L  avalette  (Bernard  de  Nogaret, 

seigneur  de). 
biron  (Charles  de  Gontaut,  duc 

de). 
villars  (André-Baptiste  deBran- 

cas.  seigneur  de). 
DAMVILLE  (Charles  de  Montmo- 
rency, doc  de). 
montmorency  (  Henri ,   11e  du 

nom,  duc  de)  et  de  Damville. 
Richelieu  (  Armand  -  Jean  du 

Plessis ,  cardinal,  duc  de)  et  de 

Fronsac. 
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Grand-maître  de  la  navigation 
à  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  en 
1643,  dut  cette  insigne  faveur 
autant  à  son  mérite  qu'à  la  protec- 
tion de  son  oncle,  le  lout-puissant 
Richelieu.  En  1640,  commandant 
une  flotte  sur  l'Océan  ,  il  avait 
battu  les  Espagnols  à  l'entrée  du 
port  de  Cadix  ;  plus  tard  il  défit , 
après  deux  jours  de  combat,  la 
flotte  espagnole  qui  venait  au  se- 
cours de  Perpignan ,  et,  en  1644, 
il  força  une  flotte,  qui  voulait 
jeter  du  secours  dans  le  port 
de  Roses  ,  à  se  retirer  à  Cartha- 
gène. 
ASjYE  D'Autriche  (Marie-Mauri- 

ce),  infante  d'Espagne,  reine  de 

France. 
maillé  (Armand  de) ,  duc  de 

Brézé. 
VENDOME   (  César  ,  duc  de  ) , 

Beaufort ,  d'Étampes ,  de  Mer* 

cœur,  etc. 

En  1635  défit  la  flotte  espagnole 
à  la  hauteur  de  Barcelone. 


beaufort  (  François  de  Ven- 
dôme, duc  de). 

Grand-maître  de  la  marine  en 
1665,  humilia  par  des  succès  mul- 
tipliés l'orgueil  des  corsaires  al- 
gériens. 
vermaïydois  (Louis  de  Bourbon, 

comte  de). 
Toulouse  (  Louis-Alexandre  de 

Bourbon,  comte  de). 

En  1704 ,  rencontra ,  à  la  hau- 
teur de  Malaga,la  flotte  anglaise 
qui  venait  de  prendre  Gibraltar. 
Le  combat  fut  vif  et  acharné  ;  il 
dura  dix  heures  ;  enfin  la  victoire 
resta  aux  Français.  Les  Anglais, 
dont  presque  tous  les  vaisseaux 
furent  criblés ,  perdirent  plus  de 
trois  mille  hommes.  —  Voilà  des 
amiraux  de  France  ! 
peathièvre  (  Louis- Jean -Marie 

de  Bourbon,  duc  de). 
MURAT  (Joachim,  prince),  grand» 

duc  de  Clèves  et  de  Berg. 
asgoulême  (Louis-Antoined'Ar- 

tois,  duc  d). 


Salle  des  Connétables  (42). 

Les  connétables  ont  accompli  sur  terre  ce  que  les 
amiraux  ont  accompli  sur  mer;  depuis  Albe'ric  jus- 
qu'à Lesdiguières,  notre  histoire  compte  trente-neuf  con- 
ne'tables  ou  chefs  suprêmes  de  l'armée. 

Avant  Philippe  de  Valois,  les  connétables  ne  servaient 
que  par  commission  temporaire  qui  finissait  avec  la 
guerre.  Raoul  de  Brienne,  comte  d'Eu,  obtint  le  premier 
que  sa  charge  serait  une  charge  à  vie  j  il  fut  déclaré  le 
premier  officier  de  la  couronne. 
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Les  connétables  recevaient  l'investiture  par  l'épéc  que 
le  roi  remettait  dans  leurs  mains.  Précédés  d'une  ban- 
nière ,  ils  ne  reconnaissaient  de  supérieur  que  le  roi;  ils 
étaient  juges  de  toutes  choses  en  temps  de  guerre.  Ex- 
cepté l'or  et  les  prisonniers,  tout  le  butin  leur  apparte- 
nait. Aussi  les  rois,  jaloux  de  cette  autorité,  cherchèrent- 
ils  bientôt  à  anéantir  une  charge  dont  les  pouvoirs 
étaient  si  étendus.  Sous  le  roi  Louis  XI,  ce  fut  à  grand' - 
peine  que  la  charge  de  connétable  fut  remplie;  Louis  XII 
la  laissa  vacante  ;  François  1er  se  repentit  de  l'avoir 
donnée  deux  fois;  et  Montmorency  l'arracha,  pour  ainsi 
dire,  à  Henri  IV.  Le  duc  de  Luynes,  favori  sans  mé- 
rite ,  ne  l'obtiût  que  par  un  excès  de  faveur;  on  ne  l'ac- 
corda au  duc  de  Lesdiguières  que  pour  honorer  ses  der- 
niers jours.  La  charge  de  connétable  fut  supprimée  après 
la  mort  de  M.  Lesdiguières.  Louis  XIV  ne  voulut  pas 
faire  revivre ,  même  pour  Turenne  ,  cette  charge  trop 
importante  ;  Napoléon  la  rétablit  pour  son  frère  Louis 
Bonaparte  ,  mais  dans  l'armée  de  l'Empereur,  il  ne  pou- 
vait y  avoir  qu'un  connétable,  c'était  l'Empereur! 

Quels  noms  on  lit  sur  cesécussons!  De  quels  hommes 
on  a  le  portrait  sous  les  yeux  !  Il  faudrait  des  volumes 
pour  indiquer  seulement  les  batailles  gagnées  par  ces 
hommes,  les  villes  qu'ils  ont  prises ,  les  services  qu'ils 
ont  rendus. 

CONNÉTABLES. 


ai.béric  DE  MO\TMORE.\CY.         Montmorency,  dont  le  nom  se  rat- 
Au  premier  rang ,  il  faut  placer    tache  à  toutes  les  gloires  de  la 
cette  maison  presque  royale  des    France. 
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THIBAUT,  1er  du  nom,  seigneur 

de  Montmorency. 
ADELELME  OU  ALEAUME. 
DREUX. 

GASTON  DE  CHAUMONT. 
HUGUES. 
GUY. 
HUGUES  DE  CHAUMONT,  dit  le 

Borgne. 
montmorency  (Matthieu,  1er  du 

nom,  seigneur  de). 
RAOUL,  1er  du  nom,  comte  de 

Clermont  eu  Beauvoisis. 
DE  mello  (Dreux) ,  ivc  du  nom. 
MOATMor.EXCY  (Matthieu  u,  le 

Grand,  seigneur  de),  d'Écouen, 

de    Conflans-Sainte-Honorine, 

d'Attichy,  etc. 
MONTFORT(Amaury,  ive  du  nom, 

comte  de). 
TRASIGXIES  (Gille,  dit  le  Brun, 

seigneur  de), 

A  qui  saint  Louis  donna  la  con- 
nestablie  de  France,  pour  la 
grant  renommée  qu'il  oyt  dire 
de  lui,  de  craindre  et  aimer 
Dieu. 
BEAUJEU  (Humbert  de),  sire  de 

Montpensier. 

A  la  bataille  de  la  Massoure , 
renouvela  le  prodige  d'Horatius 
Coclès,  et  défendit  seul  la  tête 
d'un  pont  contre  une  nuée  d'in- 
fidèles. 
nesle  (Raoul  de  Clermont ,  ne 

du  nom,  seigneur  de). 

Délivra  la  Guienne  de  la  domi- 
nation des  Anglais. 
CHATïllon  (Gaucher  de). 

Dont  la  bravoure  convertit  en 
une  victoire  éclatante  la  défaite 


que  redoutèrent  un  instant  les 
Français  à  Mons-en-Puelle. 
eu  (Raoul  de  Brienne,  ier  du 
nom,  comte  d'  ). 

Força  Edouard,  roi  d'Angle- 
terre ,  à  s'éloigner  enfin  de  Tour- 
nay,  après  l'avoir  assiégé  dix  mois 
avec  i  20,000  hommes. 
GUINES  (Raoul  de  Brienne ,  ne  du 

nom,  comte  d'Eu  et  de). 
ESPAGNE  (Charles  de  Castille,  dit 

d'),  comte  d'Angoulême,  etc. 
marche  (Jacques  de  Bourbon , 

Ier  du  nom ,  comte  de  la). 
Athènes  (Gauthier  de  Brienne, 

duc  d'), 
fiei\!VES  (Robert ,  seigneur  de), 

dit  Moreau. 

Fut  pour   Charles-le-Mauvais 
un  adversaire  redoutable. 
DUGUESCLIN  (Bertrand),  duc  de 

Molina  et  de  Transtamare  en 

Castille ,  etc. 

Qui  salua  parla  victoire  de  Co- 
cherel  l'avènement  de  Charles  V 
au  trône  de  France ,  et  qui  tou- 
jours et  partout ,  employa  pour 
la  gloire  de  la  France  l'épée  qu'il 
avait  reçue  de  son  roi  ;  Bertrand 
Duguesclin,  que  les  ennemis  mê- 
mes appelaient  le  bon  connétable, 
à  qui  la  princesse  de  Galles  offrit 
pour  dessert  30,000  florins  d'or 
pour  lui  aider  à  payer  sa  rançon; 
Duguesclin,  qui  prit  une  ville 
après  sa  mort  (1383)  :  Hellas! 
que  grant  domaige,  et  que  la 
couronne  de  France  y  perdi  ! 
CLISSON  (Olivier,  ivc  du  nom, 

sire  de). 

Frère  d'armes  de  Bertrand  Du- 
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guesclin ,  que  l'on  vit  en  toutes 
occasions  ouvrir  les  rangs  à  coups 
de  sabre ,  et  se  faire  jour  à  travers 
les  bataillons  les  plus  serrés  ;  in- 
stitué par  le  duc  de  Bretagne 
mouraut  tuteur  de  ses  enfants, 
Clisson  résista  noblement  aux 
sollicitations  de  son  gendre  et  de 
sa  fille,  qui  aspiraient  à  la  cou- 
ronne ducale  de  Bretagne.  Leurs 
criminelles  instances  indignèrent 
le  vieux  connétable  à  ce  point 
que ,  se  jetant  sur  un  épieu  qui 
était  à  la  tête  de  son  lit ,  il  aurait 
tué  sa  propre  fille ,  si  une  fuite 
précipitée  ne  l'avait  soustraite  à 
son  courroux.  En  1401,  Olivier 
de  Clisson  assista  au  couronne- 
ment du  fils  du  duc  de  Bretagne, 
et  il  l'arma  chevalier. 
eu  (Philippe  d'Artois,  comte  d'). 
SANCERRE  (Louis  de  Champagne, 

comte  de). 

Autre  frère  d'armes  deBertrand 

Duguesclin,  aussi  dévoué  que 

lui  à  la  France. 
ALBRET  (Charles,  1er  du  nom, 

sire  d'),  comte  de  Dreux. 
SAINT-pol  (Walereau  de  Luxem- 
bourg. me  du  nom.  comte  de). 
armagnac   (Bernard,  vnc  du 

nom,  comte  d'). 
bûcha*  (Jean  Stewart,  comte  de). 
mcheuost  (Arlhus  de  Bretagne, 

comte  de). 

Salles  des  Maréchaux  (de  45  à  49). 

Depuis  1185  jusqu'à  dos  jours,  environ  trois  cents 
maréchaux  de  France  ont  été  créés  ,  el  cette  noble  série 
de  loyautés  et  de  courages  ,  rangée  par  ordre  chronolo- 


Que  rien  ne  détourna  de  la  fi- 
délité qu'il  avait  jurée  à  son  roi, 
ni  les  promesses  de  ses  ennemis  , 
ni  l'injustice  même  de  Charles  VII. 
saint -pol  (Louis  de  Luxem- 
bourg, comte  de). 
bourbo\"  (Jean,  ne  du  nom,  duc 

de). 
Bourbon  (Charles  111 ,  duc  de). 
Dont  les  éclatants  services  ont 
été  si  mal  récompensés,  et  qui 
aima  mieux  être  Coriolan  que  Ca- 
mille. 

BfOicnfORESGY  (Anne,  duc  de), 
premier  baron  chrétien. 
Aussi  grand ,  aussi  noble  dans 
ses  disgrâces  que  dans  la  plus 
haute  faveur. 

montmorency  (Henri,  ier   du 
nom ,  duc  de  ). 

Oui  fut  aimé  de  toutes  les  da- 
mes. 
luynes  (Charles  d'Albert,  duc 

de). 
lesdiguières  (François  de  Bon- 
ne, duc  de). 

Connétable  renommé  par  €0 
ans  de  combats  toujours  heureux. 
«  S'il  y  avait  deux  Lesdiguières 
en  Europe,  disait  la  célèbre  reine 
d'Angleterre,  Elisabeth .  je  ferais 
tout  pour  en  attirer  un  en  An- 
gleterre. » 
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gique,  occupe  quatorze  salles.  Heureuse  la  patrie  qui  a 
enfante'  tant  de  héros  î 


MARECHAUX. 


PIERRE. 

CLÉMENT  (Albéric). 
bournel(  Guillaume),  surnom- 
mé en  latin  Burgonelli. 
auras  (Névelon  d'). 
clément  (Henri),  1er  du  nom. 
clément  (Jean). 
challeranges   (Ferry  Pasti, 

seigneur  de  ). 
Beaumont  (Jean  de). 
nemours  (  Gautier,  m9  du  nom, 

seigneur  de). 
argentan  (Henri-Clément à'), 

11e  du  nom ,  seigneur  de. 
beaujeu  (  Héric  de),  seigneur" 

dHermenc. 
fressigny  (Renaud  de). 

ESTRÉES  (Raoul  d'). 

saint-maard  (Lancelot  de). 

verneuil  (Ferry  de). 

Crespin  (Guillaume),  \e  du  nom. 

harcourt  (Jean,  11e  du  nom , 
sire  de),  chevalier. 

LE  flamenc  (Raoul),  Ve  du  nom, 
seigneur  de  Cany. 

VARENNES(Jeande). 

melun  (Simon  de),  seigneur  de 
la  Loops. 

nesle  (Guy  de  Clermont,  \cr  du 
nom,  dit  de). 

merle  (Foucaud,  dit  Foulques, 
seigneur  de). 

noyers  (Mises,  vie  du  nom ,  sei- 
gneur de). 


GREz(Jean  de  Corbeil,  dit  de), 

chevalier,  seigneur  deJalemain. 

beaumont  (Jean  de),  dit  le  Dé~ 

ramé. 
trie  (Matthieu  de). 
barres  (Jean  des),  chevalier. 
moreuil  (Bernard,  11e  du  nom, 

seigneur  de). 
briquebec  (Robert  -  Bertrand , 

vne  du  nom,  baron  de). 
montmorency  (Charles  de). 
saint-venant  (Robert  de  Wau- 

rin,  sire  de). 
beaujeu  (Edouard,  sire  de). 
OFFEMONT  (Guy  de  Neelle,  11e  du 

nom ,  seigneur  d'). 
ACDENEHAM  (Arnould,  sire  d'), 

ou  d'Andrehan ,  chevalier. 
hangest  (Rogues,  seigneur  de). 
clermont  (Jean  de),  seigneur  de 

Chantilly,  etc. 
boucicault  (Jean  le  Meingrc, 
dit),  1er  du  nom. 
Que  Ion  a  déjà  vu  gagner  ses 
éperons  de  chevalier  à  la  bataille 
de  Rosebecq. 

blainville  (Jean  de  Mauquen- 
chy,  ii°  du  nom,  dit  Mouton, 
sire  de). 
sancerre  (Louis  de  Champagne, 

comte  de). 
boucicault  (Jean  le  Meingre, 
11e  du  nom ,  dit). 
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riltv  (Jean,  11e  du  nom,  sire  de) 

et  de  Rochefort.  etc. 
ROCnEFORT  (Pierre  de  Rieux, 

dit  de). 
Beauvoir  (Claude  de). 
ile-ADAM  (Jean  de  Villers,  sei- 
gneur de  I"). 
mostberox  (Jacques,  sire  de). 
LA  Fayette   (  Gilbert -Motier  , 

111e  du  nom ,  seigneur  de). 
VERGY  (Antoine  de). 
beaoie  (Jean  de  la),  Ier  du  nom. 

comte  de  Montrevel. 
SEVERAC  (Amaury,  baron  de). 
bolssac  (Jean  de  Brosse,  icr  du 

nom). 
raiz  (Gilles  de  Laval ,  seigneur 

de), 
loiiéac  (André  de  Montfort  de 

Laval,  seigneur  de). 

Qui  se  trouva  à  presque  tous  les 
combats  livrés  sous  Charles  VII  et 
sous  Louis  XI. 
jaloioes  (Philippe  de  Culant, 

seigneur  de). 
aaevtrailles  (Jean ,  dit  Poton, 

seigneur  de). 

Digne  compagnon  de  Jeanne 
d'Arc. 

COMMEIGES  (Jean .  bâtard  d'Ar- 
magnac, surnommé  de  Les- 

cun,  comte  de). 
GAMACHES  (  Joachim  Rouault, 

seigneur  de). 
borzeli.e  (Wolfart  de). 
GIÉ  (Pierre  de  Rohan,  chevalier, 

seigneur  de). 

Si  brave  à  Fornoue. 
desquerdes  (Philippe  de  Cre- 

vecœur.  seigneur  de\ 

Aussi    bon   monnoyeur    de 


bons  accords,  dit  Belleforest, 
que  sage  et  vaillant  à  la  guerre. 
baudricourt  (Jean,  seigneur 

de). 

trivulce  (Jean- Jacques). 

Le  brave  Trivulce  qui  ue  con- 
nut jamais  le  repos. 
CHAUMOAT  (Charles  d'Amboise. 
11e  du  nom,  seigneur  de). 

LALTREC  tOdet). 

Le  preneur  de  villes. 

aubigky  (Robert  Slewart,  sei- 
gneur d'). 

CHABAHHES  (Jacques  de),  11e  du 
nom,  seigneur  de  la  Palice. 
Appelé  par  les  Espagnols  le  ca- 
pitaine de  beaucoup  de  guerres 

et  de  victoires. 

chatillos  (Gaspard  de  Coli- 
gny,  Ier  du  nom  de). 

LESCUH  (Thomas  de  Foix,  sei- 
gneur de). 
Plus  brave  et   raillant  que 

sage  et  de  conduite ,  a  dit  Bran- 
tôme. 

MOVT.viOREXCY  (Anne,  duc  de). 

lamarck  (Robert  de),   IIIe  du 
nom,  duc  de  Bouillon,  de  Se- 
dan. 
Intrépide  défenseur  de  Péron- 

ne. 

trivulce  (Théodore),  comte  de 
Cauria- 

MONTÉJAH  (René,  seigneur  de). 

AHKEBAin  (Claude  d"). 
Maréchal  aussi  vaillant  et  aussi 

expérimenté  qu'il  s'était  montré 

grand  amiral. 

biez  Oudart,  seigneur  du). 

MOJTpezat  (Antoine  deLettes. 
dit  Des  Prez-,  seigneur  de  ). 


465  — 


Mëlphes    (  Jean     Carraccioli , 

prince  de). 
saint- andré  (  Jacques  d'Albon 

marquis  de  Fronsac ,  seigneur 

de). 
BOUILLON  (Robert  de  la  Marck, 

ive  du  nom ,  duc  de). 
BRISSAC  (Charles  de  Cossé ,  Ier 

du  nom,  comte  de). 
STROZZI  (Pierre  de). 
thermes  (Paul  de  la  Barthe, 

seigneur  de). 
montmorency  (François,  duc 

de). 

Appelé  le  dernier  des  Français 
et  le  père  de  la  patrie. 
VIEILLEVILLE  (François  de  Sce- 

paux ,  seigneur  de). 
BOLRDILLON  (Imbert  de  la  Pla- 

tière,  seigneur  de). 
montmorency   (Henri,   Ier  du 

nom ,  duc  de). 
cossé  (Arthur  de),  comte  de  Se- 

condigny. 
tavannes  (Gaspard  de  Saulx, 

seigneur  de). 
villars  (Honorât  de  Savoie, 

marquis  de). 
retz  (Albert  de  Gondy,  comte, 

puis  duc  de). 
bellegarde  (Roger  de  Saint- 

Lary,  seigneur  de). 
MONTLUC    (Biaise   de   Montes- 

quiou  -  Lssseran  -  Massencôme, 

seigneur  de). 
BIRON  (Armand  de  Gontaut ,  ba- 
ron de). 

Paré  de  septblessures  qui  attes- 
taient sa  bravoure  dans  sept  ba- 
tailles. 


MATIGNON  (Jacques ,  11e  du  nom. 
sire  de). 

aumont  (Jean  d'),  vic  du  nom. 

joyeuse  (Guillaume,  nedu  nom, 
vicomte  de). 

bouillon  (duc  de). 

Homme  de  courage  et  d'enten- 
dement. 

biron  (Charles  de  Gontaut,  duc 
de). 

Qu'Henri  IV  présentait  fière- 
ment à  ses  ennemis  ;  mais  alors  il 

était  fidèle  ! 

la  châtre  (Claude  de),  11e  du 
nom. 

brissac  (Charles  de  Cossé ,  h8 
du  nom,  duc  de). 
Gouverneur  de  Paris. 

balagny  (Jean  de  Montluc ,  sei- 
gneur de). 

lavardin  (Jean  de  Beaumanoir, 
m0  du  nom,  marquis  de). 

JOYEUSE  (Henri,  duc  de). 

bois-dauphin  (Urbain  de  Mont- 
morency-Laval), Ier  du  nom. 

ORNANO  (Alphonse  Corse,  dit  d'). 

fervaques  (Guillaume  de  Hau- 
temer). 

lesdïGUIÈRES  (François  de  Bo- 
ne,  duc  de). 

ancre  (Concino-Concini ,  mar- 
quis d'). 

souvré  (Gilles  de),  marquis  de 
Courtenvaux. 

roquelaure  (Antoine,  seigneur 
de). 

châtre  (Louis  de  la),  baron  de 
la  Maison-Fort. 

thémines  (Pons^de  Lauzières, 
marquis  de). 
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MOSTIGW  (François  de  la  Gran- 
ge). 
vitry  (Kicolas  de  l'Hôpital ,  duc 

de). 
praslw  (Charles  de  Choiseul, 

marqirs  de). 
sahet-gérak  (Jean-François  de 

la  Gniche,  comte  de). 
Challses  (Honoré  d'Albert,  duc 

de). 
aubeterre  (François  d'Espar- 

bès). 
créqui  (Charles  de  Bîanchefort, 

sire  de). 

Vainqueur  des  Espagnols   au 
passage  du  Tésin. 
chatillox  (Gaspard  deColigny, 

inc  du  nom,  duc  de\ 
LA  force  (Jacques  >'ompar  de 

Caumont .  duc  de). 

A  qui  son  père  la  vie  donna 
v  ne  seconde  fois. 
BASSOMPIERRE  (François ,  mar- 
quis de  . 

Plus  connu  par  son  luxe  et  ses 
galanteries  que  par  ses  exploits. 
sciiOMBERG  (Henri  de;,  comte 

de  Nanteuil. 
or\a\o  (Jean-Baptiste  d"). 
ESTRÉES  (François- Annihal ,  duc 

d'). 
SAEIT-LUC   (Thimoléon   d'Espi- 

nay,  marquis  de). 
marillac  (Louis  de),  comte  de 

Beaumont-le-Roger. 
H09TMOREBCY  (Henri,    IIe    du 

nom ,  duc  de). 

Dont  Louis  XIII ,  suivant  le  P. 
Arnout,  lit  un  grand  exemple  sur 
la  terre,  et  Dieu  un  grand  saint 
dans  le  ciel. 


toiras  (Jean  de  Saint-Bonnet , 
seigneur  de). 
Le  libérateur  de  l'Italie. 
effiat  (Antoine  Coiflier,  Ruzé , 

marquis  d'). 
brézé  (Urbain  de  Maillé ,  mar- 
quis de). 
Sully  (Maximilien  de  Béthune, 
H  duc  de). 

L'immortel  Sully,  appelé  le  iVe- 
fjalif  par  les  courtisans. 
schomberg  (Charles  de  ) ,  duc 
d'Hahvin. 

Qui  fut  vice-roi  de  Catalogne. 
lameilleraye  (Charles  de  la 
Porte ,  duc  de). 
Le  preneur  de  villes ,  créé  ma- 
réchal sur  la  brèche  de  Hesdin. 
GRAMMOXT  (  Antoine  ,  ma    du 

nom,  duc  de). 
glébriwt  (Jean-Baptiste  Budes , 
comte  de). 

Le  héros  d'Ordlingen  :  le  duc 
de  Weimar  lui  légua  son  cheval 
de  bataille,  le  fameux  Rapp  ;  Ban- 
nier  lui  léga  son  épée. 
LA  M0THE-H0UDA3C0LRT  (Phi- 
lippe de),  duc  de  Cardonne. 
L'HOPITAL  (François  de) ,  sei- 
gneur du  Hallier. 
Gouverneur  de  Paris. 
TURE.we  vHenri  de  la  Tour-d'Au- 
vergne ,  vicomte  de). 
Ce  maréchal ,  d'une  taille  mé- 
diocre et  bien  proportionnée,  au 
visage  régulier,  dont  les  cheveux 
sont  châtains,  les  yeux  grands, 
les  sourcils  épais  et  presque  joints, 
le  front  large  et  la  tête  penchée, 
c'est    Turenne,   la    terreur  de 
l'Empire   et  de  l'Espagne,  l'a- 
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mour  des  soldats ,  l'admiration  de  Le  digne   élève  de  Gustave- 

l'Europe  ;  son  nom  rappelle  qua-  Adolphe, 

rante-sept  ans  de  combats,    de  plessis  (Praslin). 

sièges  et  de  victoires.  Vainqueur  de  Réchel. 
GASSION  (Jean  de). 

RANTZAU. 

La  salle  (46)  ne  contient  qu'un  portrait,  celui  du 
vaillant  Josias  de  Rantzau ,  le  plus  mutilé  des  maré- 
chaux de  France,  qui  perdit  un  œil  à  Dole,  une  jambe 
et  un  bras  à  Arras;  etc.;  ce  qui  donna  lieu  à  l'épitaphe 
gravée  sur  son  tombeau  dans  l'abbaye  des  Bons-Hommes 
de  Passy  : 

Du  corps  du  grand  Rantzau  tu  n'as  qu'une  des  parts  ; 
L'autre  moitié  resta  dans  les  plaines  de  Mars. 
Il  dissipa  partout  ses  membres  et  sa  gloire  ; 
Tout  abattu  qu'il  fut ,  il  demeura  vainqueur. 
Son  sang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  sa  victoire , 
Et  Mars  ne  lui  laissa  rien  d'entier  que  le  eœur. 

"VILLEROI  (Nicolas  de  Neufville).  de  voir  s'éloigner  d'elle  ,  au  mo- 

Qui  seconda  si  bien  les  inten-  ment  où  elle  commençait  à  l'en-  ' 

tions  de  Richelieu  à  Pignerol.  tendre. 

aumont  (Antoine ,  duc  d").  albret  (César-Phébus  d'). 

estampes  (Jacques  d').  Célébré  par  Saint-Évremont  et 

Brave  officier,  mais  négociateur  Scarron. 

peu  habile.  Foucault  (Louis).  * 

HOCQuincourt  (marquis  d).  schulemberg  (Jean  de). 

FERTÉ  (Henri  de  Senneterre  ,  11e  fabert  (Abraham  de). 

du  nom,  duc  de  la).  L'enfant  du  peuple,  qui  ne  vou- 

Grancey  (Jacques  Rouxel,  comte  lut  pas  être  cordon-bleu. 

de).  CASTELNAU  (  Jacques  ,  marquis 

FORCE  (Armand  de  Caumont,  duc  de). 

de  la).  Jacques  de  Castelnau ,  qui  se- 

Clérembault  (Philippe  de).  conda  si  bien  Turenne  à  la  bataille 

Que  madame  Cornuel  regretta  des  Dunes. 
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bellefoxds  ;  Bernardin  Gigault, 

marquis  de;. 
CRÉQii  (Blanchefort  François, 

marquis  de  . 

Fier  et  brave. 
humières  vLouis  de  Crevant,  duc 

de). 

Qui  commandait  l'aile  droite  à 
Cassel. 

estrades  Godeîroy,  comte  d"). 
\AVAILLES  (Philippe,  duc  de). 
schomberg  (  Frédéric- Armand, 

comte  de:. 

Dont  les  services  étaient  bien 
catholiques. 

diras  (Jacques-Henri  de  Dur- 
fort,  ducde\ 
feitllade  (  François  d'Aubus- 

son\ 
VNUMUf  Louis-Victor  de  Roche- 

cbouart.  duc  de). 
LUXEMBOURG  (  François  -  Henri 

de  Montmorency,  duc  de). 

Le  vainqueur  de  Fleurus,  de 
Steinkerque  et  de  Nerwinde,  le  ta- 
pissier de  Notre-Dame. 
ROCHEFORT  (^Henri-Louis  d'Aloi- 

gny,  m-.rquis  de}. 
LORGES.Guy-Aldoncede  Durfort, 

duc  de  . 

Neveu  de  Turenne;  Saint-Simon 
l'a  appelé  la  vérité  ,  la  candeur 
même. 

estrées  (Jean,  comte  d'). 
CHOISEUL  (  Claude  ,  comte  de) , 

marquis  de  Francièie-;. 
JOYEUSE  (Jean-Armand  de  Jo- 

yeuse-Grandpré  ,  marquis  de\ 
vnxEROi  François  de  Neuf  ville 

ductU-  . 

Gouverneur  de  Louis  \Y. 


BO!  fflers  ^Louis-Franeois.  duc 

de). 

Que  le  roi  Guillaume  estimait 
plus  que  10.000  hommes;  madame 
de  Maintenon  a  dit  qu'en  lui  le 
cœur  est  mort  le  dernier. 
touryille    (  Anne-Hilarion  de 

Costentin,  comte  de). 

Vaincu  par  le  vent  à  La  Hogue, 
il  prit  amplement  sa   revanche 
entre  Lagos  et  Cadix. 
koailles  (  Anne  -Jules ,    duc 

de. 

Dont  les  exploits  remplissent 
onze  années  des  annales  du  Rous- 
si lion. 
catixat  (Nicolas)  ,  seigneur  de 

Sainl-Gratien. 

Appelé  par  Louis  XI Y  la  vertu 
couronnée  ,  et  par  ses  soldats,  le 
père  la  Pensée. 
yillars  (  Louis-Claude-Hector, 

duc  de  . 

Qui  semblait  sortir  de  terre,  dès 
qu'on  se  battait  quelque  part. 
CHAMILLY  Nocl-Bouton,  marquis 

de). 

Gros   et   grand  homme  ,    dit 
Saint-Simon,  le  meilleur,  le  plus 
brave  et  le  plus  rempli  d'hon- 
neur. 
estrées    Yictor-Marie ,  duc  d;. 

Qui  força  Papachin  et  Torring- 
ton  à  saluer  le  pavillon  français. 
CHATEAUREGXAUD    (  François- 
Louis  Rousselet  marquis  de). 
yaubax  ;  Sébastien  le  Prestre  , 

seisneurde\ 

Le  génie  de  la  fortification.  Ses 
oisivetés  ,  a  dit  Fontenelle  ,  se- 
raient plus  utiles  encore  que  se< 
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travaux ,  si  on  les  pouvait  mettre  Aussi  habile  négociateur  que 

à  exécution.  brave  capitaine, 

bolweiller  (Conrad  de  Rosen,  marsiiv  (Ferdinand  comte  de). 

comte  de).  berwicx.  (Jacques  de  Fitz-James 

huxelles  (  Nicolas  du  Blé,  mar-  duc  de). 

q"is  d') .  Le  vainqueur  d'Almanza. 

tessé  (René,  comte  de).  Matignon  (Charles -Auguste  Go- 

tallard    (  Camille   d'Hostun  ,  yon  de),  comte  de  Gacé. 

comte  de).  bezoxs  (Jacques-Bazin,  seigneur 

MONtrevel  (Nicolas-Auguste  de  de). 

la  Baume,  marquis  de).  MONTESQUIOO         D'ARTAGNATV 

Le  brave  Montrevel ,  qui  mou-  (Pierre  de), 

rut...  de  la  frayeur  qu'il  éprouva  RROGLIE  (Victor  Maurice  ,  comte 

à  la  vue  d'une  sallière  renversée.  de). 

HARCOURT  (Henri,  duc  d').  roquelaure   (  Antoine-Gaston- 
Jean-Baptiste  duc  de). 

Salle  des  Rois  de  France  (29) . 

A  cette  place,  quand  régnait  le  roi  Louis  XIV,  étaient 
disposées  plusieurs  pièces  qui  faisaient  partie  de  l'appar- 
tement du  grand  maître  de  la  garde-robe.  La  reine  Ma- 
rie-Antoinette s'était  arrangée  en  ce  lieu  un  petit  salon 
et  une  salle  de  bains.  «  Là ,  dit  madame  de  Campan , 
elle  se  baignait  vêtue  d'une  longue  robe  de  flanelle  bou- 
tonnée jusqu'au  cou ,  et ,  tandis  que  ses  deux  baigneuses 
l'aidaient  à  sortir  du  bain  elle  exigeait  que  l'on  tînt 
devant  elle  un  drap  assez  élevé  pour  empêcher  ses  femmes 
elles-mêmes  de  l'apercevoir.  Cependant  un  abbé  Sou- 
lavie  a  osé  écrire  que  la  reine  était  d'une  effroyable 
inconduite  ;  qu'elle  se  baignait  nue  ,  et  quelle  avait  reçu 
dans  cet  état  un  ecclésiastique  vénérable.  Quel  châti- 
ment ne  devrait-on  pas  infliger  à  des  libellistcs  qui 
osent  vouloir  donner  à  leurs  perfides  mensonges  le  ca- 

12 
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raclère  de  mémoires  historiques  î  »  Pauvre  reine  que  les 
calomnies  devaient  conduire  à  l'échafaud  ! 

Maintenant  ces  petits  appartements  ont  disparu  pour 
faire  place  à  une  salle  vaste  autant  que  magnifique,  dans 
laquelle  sont  réunis  les  portraits  des  soixante  et  onze 
rois  qui  ont  régné  sur  la  France  ,  et  de  grands  hommes 
pour  la  plupart. 

Celte  fois  encore  ,  comme  dans  la  plupart  des  histoi- 
res y  Pharamond  ouvre  cette  longue  et  glorieuse  série  : 

ROIS  DE  FRANCE. 


PHARAMOND,  roi  des  Francs  en  420.  Mort  en  427. 

CLODIOX,  roi  des  Francs  en  427.  Mort  en  448. 

Mérovée,  roi  des  Francs  en  448.  Mort  en  458. 

Childéric  Ier ,  roi  des  Francs ,  en  458.  Mort  en  481 . 

CLOVIS  Ier,  roi  de  France.  Mort  en  511. 

L'heureux  vainqueur  de  Tolbiac. 

CHILDERERT  Ier,  roi  de  France  en  SU.  Mort  en  538. 

CLOTAIRE  1er,  roi  de  France  en  538.  Mort  en  561. 

CARIRERT,  roi  de  France  en  561 .  Mort  en  567. 

CHILPéric  Ier,  roi  de  France  en  567.  Mort  en  584. 

CLOTAIRE  h,  roi  de  France  en  584.  Mort  en  628. 

DAGORERT  Ier,  roi  de  France.  Mort  en  638. 

Qui  favorisa  les  lettres  et  les  arts,  qui  fonda  l'abbaye  de  Saint- 
Denis. 

clovis  H,  roi  de  France,  19  janvier  638.  Mort  en  656. 

CLOTAIRE  m,  roi  de  France,  5  septembre  636.  Mort  en  670. 

childéric  il,  roi  de  France  en  670.  Mort  en  674. 

Thierry  Ier,  roi  de  France  en  674.  Mort  en  691 . 

clovis  m,  roi  de  France  en  691 .  Mort  en  693. 
Childerert  il,  dit  le  Juste,  roi  de  France  en  695.      Mort  en  71 1 , 

DAGORERT  il,  roi  de  France,  avril  711.  Mort  en  713. 

CHILPéric  il,  roi  de  France,  juin  715.  Mort  en  720. 
Thierry  il.  dit  de  Chelles,  roi  de  France  en  720.        Mort  en  737. 

childéric  m,  roi  de  France  en  742.  Mort  on  754. 

pépw,  dit  le  bref,  roi  de  France  en  752.  Mort  en  7C8. 


charlemagne  ou  CHARLES  Ier,  dit  le  Grand,  roi  de  France. 

Mort  en  814. 

Dont  la  main  puissante  releva  l'empire  d'Occident ,  le  vainqueur, 
le  sage,  le  législateur,  le  mentor  du  monde. 
LOUIS  Ier,  dit  le  Débonnaire ,  roi  de  France  ,  janvier  814. 

Mort  en  840. 
Charles  il,  dit  le  Chauve,  roi  de  France,  juin  840.  Mort  en  877. 
LOUIS  il,  dit  le  Bègue,  roi  de  France,  octobre  877.  Mort  en  879. 
LOUIS  III  et  CARLOMAN,  rois  de  France  en  879. 

Morts  le  premier  en  882,  le  second  en  884. 
CHARLES  III,  dit  le  Gros,  roi  de  France  en  884.  Mort  en  888. 

EUDES  ou  ODON,  roi  de  France.  Mort  en  898. 

Qui  défendit  Paris  contre  les  Normands,  et  que  la  valeur  fit  roi  de 
France  à  la  place  de  Louis-le-Gros. 

Charles  IV,  dit  le  Simple,  roi  de  France,  janvier  898.  Mort  en  929. 
RAOUL  ou  Rodolphe,  roi  de  France  en  923.  Mort  en  936. 

LOUIS  iv,  dit  d'Outremer,  roi  de  France,  janvier  936.  Mort  en  954. 
lothaire,  roi  de  France,  octobre  954.  Mort  en  986. 

LOUIS  V,  dit  le  Fainéant,  roi  de  France,  mars  986.      Mort  en  987. 
HUGUES  CAPET,  roi  de  France,  mai  987.  Mort  en  996. 

Dont  neuf  siècles  ont  légitimé  l'usurpation. 
rorert,  dit  le  Pieux,  roi  de  France,  octobre  996.       Mort  en  103! . 
Henri  Ier,  roi  de  France,  juillet  103!.  Mort  en  1060. 

Philippe  Ier,  roi  de  France,  août  1060.  Mort  en  1108. 

LOUIS  VI,  dit  le  Gros,  roi  de  France,  juillet  1108.         Mort  en  1137. 

Qui  par  l'affranchissement  des  communes  donna  à  la  couronne 
l'appui  du  peuple. 
louis  vil,  dit  le  Jeune,  roi  de  France,  août  1137.         Mort  en  1180. 

Dont  le  règne  eût  été  plus  heureux  pour  la  France,  s'il  avaii  pré- 
féré les  conseils  de  Suger  à  l'autorité    imposante  de  l'abbé  de 
Clairvaux. 
Philippe  il,  surnommé  Auguste,  roi  de  France,  septembre  1180. 

Mort  en  1223. 
LOUIS  vin,  dit  le  Lion,  roi  de  France,  juillet  1223.  Mort  en  1226. 
louis  ix  (  Saint  LOUIS),  roi  de  France,  novembre  1226. 

Mort  eu!  270. 

Le  héros  de  Jérusalem. 
Philippe  ni,  dit  le  Hardi,  roi  de  France,  août  1270.  Mort  en  1285. 
Philippe  IV,  dit  le  Bel,  roi  de  France,  octobre  1285.  Mort  en  1314. 

louis  x  ,  dit  le  Hutin,  roi  de  France,  novembre  1314. 

Mort  en  1316. 

jean  Ier,  roi  de  France,  novembre  1316.  Mort  en  1516. 

Philippe  v,  dit  le  Long ,  roi  de  France ,  novembre  1516. 

Mort  en  1322. 
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Charles  iv,  dit  le  Bel,  roi  de  France,  janvier  4322.  Mort  en  1328. 
Philippe  VI ,  dit  de  Valois,  roi  de  France,  mai  1528.  Mort  en  1350. 
jeav  h,  dit  le  Bon,  roi  de  France,  août  1350.  Mort  en  «364. 

Charles  v,  dit  le  Sage,  roi  de  France,  avril  1364.  Mort  en  1380. 
Charles  vi ,  roi  de  France,  septembre  1380.  Mort  en  1422. 

Charles  vu,  roi  de  France,  octobre  1422.  Mort  ea  1461. 

LOUIS  xi,  roi  de  France,  juillet  1481.  Mort  en  148". 

Charles  vin,  roi  de  France,  août  1484.  Mort  en  1498. 

louis  xii,  dit  le  Père  du  Peuple  ,  roi  de  France ,  avril  1498. 

Mort  en  1313. 
fraxçois  rr,  roi  de  France,  janvier  1515.  Mort  en  1547. 

iievri  h,  roi  de  France,  mars  1547.  Mort  en  153'J. 

fravçois  II,  roi  de  France,  juillet  1559.  Mort  eu  1560. 

CHARLES  IX,  roi  de  France,  décembre  1560.  Mort  en  1574. 

hevri  m,  roi  de  France,  le  30  mai  1574.  Mort  en  1589. 

hevri  IV,  roi  de  France,  août  1589.  Mort  en  1610. 

lolis  xiii,  roi  de  France,  mai  1610  Mort  en  1643. 

louis  xiv,  roi  de  France,  mai  1643.  Mort  en  1715. 

louis  xv,  roi  de  France,  septembre  1715.  Mort  en  1774. 

louis  xvi,  roi  de  France,  mai  1774.  Mort  en  1793. 

VAPOLÉOV,  empereur  des  Français,  le  18  mai  1801.  Mort  eu  1821. 
louis  xviii,  roi  de  France,  le  31  mars  1814.  Jlort  en  1824. 

Charles  x,  roi  de  France  ,  le  16  septembre  1824.  Mort  en  1836. 
louis-philippe  iei,  roi  des  Français,  le  9  août  1830. 


Salles  des  Résidences  royales  (  50,  31 ,  02  et  05  ). 

Dans  ces  salles  vous  retrouverez  tous  les  lieux  habitée 
par  ces  liëros  que  vous  avez  vus  tout  à  l'heure,  au  milieu 
de  la  bataille,  ainsi  vous  assistez  à  leur  repos  après 
avoir  assisté  à  leur  glorieux  labeur:  salle  (30)  le  château 
du  Grand-Trianon  ,  peint  en  1 705,  par  Martin.  —  De 
Yincennes ,  vers  1669.  —  De  Versailles,  vers  1669, 
par  Vander-Meulen.  —  Clagny,  en  1778.  —  Saint- 
Cloud ,  vers  1715.  —  Versailles ,  en  1 722 ,  par  Martin 
(côté  de  la  cour).  —  Madrid,   en  1724.   —  Saint-Hu- 
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bert,  en  1722.  —  Marly,  en  1722.  —  Fontainebleau, 
en  1722,  tous  trois  par  Martin. 

Diverses  parties  des  jardins  de  Versailles ,  tels  qu'ils 
étaient  en  1690,  par  Cottel. 

Dans  la  salle  (51),  le  château  et  diverses  parties  des 
jardios  de  Versailles ,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
par  Martin  et  Allegrain. 

Dans  la  salle  (52),  le  château  deVincennes. — Saint  - 
Germain.  —  Grand-Trianon ,  avec  sa  magnifique  cas- 
cade. —  Marly,  et  diverses  vues  des  jardins  de  Versail- 
les, vers  1 724 ,  par  Martin. 

Enfin,  dans  la  salle  (55),  un  projet  pour  le  Pont- 
Neuf,  vers  1585.  —Les  Tuileries,  en  1620  et  en  1785. 
—  La  Machine  de  Marly,  en  1686.  —  Le  Carrousel, 
donne'  par  Louis  XIV,  le  5  juin  1662.  —  La  statue  de 
Henri  IV  sur  le  Pont-Neuf,  vers  1670.  —  Le  château 
de  Pau. — Le  Pctit-Châtelet  et  le  Pont-au-Change, 
vers  1786.  — Diverses  parties  des  jardins  de  Versailles, 
en  1 690, par  Cottel. 

Revenez  sur  vos  pas  et  traversez  de  nouveau  la  salle 
(29). 

Vestibule  de  Louis  XIII  (28;. 

Le  vestibule  de  Louis  XIII  sépare  les  salies  des  ta- 
bleaux-plans de  la  salle  des  Rois  de  France.  Entre  les 
colonnes  sont  placées  les  statues  de  Bossuet  et  de  Féne- 
Ion,  de  l'Hôpital  et  ded'Aguesseau,  l'honneur  de  Tepisco- 
patetde  la  magistrature. 

Avant  d'entrer  dans  la  galerie  de  Louis  XIII  (50) , 
on  pourra  visiter  les  salles  des  tableaux-plans. 
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Salles  des  tableaux-Plans  (27). 

On  trouve  dans  cette  salle,  la  seule ,  qui  soit  termi- 
ne'e,  neuf  tableaux  commandés  parle  cardinal  de  Riche- 
lieu pour  son  château  de  Richelieu  ',  ces  tableaux  re- 
présentent :  —  La  leve'e  du  siège  de  l'île  de  Rhe' ,  en 
1627.  — La  prise  de  la  Rochelle,  en  1628. —  Le  com- 
bat du  Pas  de  Suze,  en  1629.  —  La  prise  de  Casai.  — 
Le  siège  de  Privas. —  La  prise  de  Nîmes  et  de  Montau- 
ban ,  la  même  année. —  La  prise  de  Pignerol  et  le  combat 
de  Veillane,  en  1650. 

Galerie  de  Louis  XIII  (50). 

Malgré  l'opinion  hasardée  de  beaucoup  d'écrivains  , 
il  est  constant  que  cette  galerie  ne  fit  point  partie  du 
château  de  Louis  XIII.  A  cette  même  place  s'étendait  le 
fossé  du  château  ;  le  château  n'avait  de  largeur  que  la 
largeur  du  vestibule.  (28).  Cette  galerie  fut  créée  par 
Mansard;  plus  tard  Louis  XV  la  convertit  en  petits  ap- 
partements. Le  roi  Louis-Philippe  l'a  heureusement 
rendue  à  son  état  primitif. 

On  remarque  dans  cette  galerie  les  statues  de  Louis  XIII 
et  d'Anne  d'Autriche.  Les  panneaux  sont  chargés  de 
sujets  historiques  retraçant  divers  événements  des  règnes 
de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  Parmi  les  grands  ta- 
bleaux, on  distingue  la  bataille  de  Rocroy,  1 9  mai  1 643, 
par  Schnetz.  —  L'entrée  du  roi  à  Dunkerque,  26  juin 
1 658,  d'après  Vander-Meulen  et  Le  Brun.  — Entrevue 
de  Louis XIV  et  de  P)  ilippe  IV  dans  l'île  des  Faisans? 
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7  juin  1660.  — Réparation  faite  au  roi  au  nom  du  pape 
Alexandre  VII  par  le  cardinal  Ghigi ,  son  neveu  ,  26 
| juillet  \QQa-,  par  Ziegler  d'après  Le  Brun.  —  Reddi- 
,  tion  de  la  citadelle  de  Cambrai ,  1 8  avril  1 677,  par 
Mauzaisse,  d'après  Vander-Meulen.  —  Réparation 
faite  au  roi  au  nom  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  par 
le  comte  de  Fuentes,  1-4  mars  1662,  d'après  Gh.  Le 
IBrun. 

Salles  des  Maréchaux  (De  51  à  56). 

Ces  six  pièces  formaient  l'appartement  du  comte  et  de 

la  comtesse  de  Toulouse;  plus  tard  ce  même  apparte- 

lent,  avec  les  deux  pièces  qui  suivent  (  Salles  des 

guerriers  célèbres),  fut  habité  par  Mesdames,  filles  de 

,ouis  XV. 

MARÉCHAUX. 


)AVY  (  Jacques-Léonor  Rou- 

xel  de  Grancey,  comte  de). 

Il  se  signala  à  Stafarde  et  à  Mar- 
îille. 
\ourg  (Léonor-Marie  du  Maine, 

comte  du). 
Ilégre  (Yves,  marquis  d'). 
[cbusson  (  Louis  d'  ),  duc  de  la 

Feuillade. 
|rammont  (Antoine  de  Gram- 

mont,  ve  du  nom,  duc  de). 

>etlogon  (  Alain-Emmanuel , 

marquis  de). 

fRON  (Armand-Charles  de  Gon- 
|taud,  duc  de). 
fSÉGUR  (  Jacques-François  de 

IChastenet,  marquis  de),  etc. 

| Honnête  ,  brave  ,    simple  et 


loyal,  au  dire  même  de  Saint-Si- 
mon. 
ASFELD  (  Claude-François-Bidal, 

marquis  d'). 

Il  joignit  à  ses  armes  celles  du 
royaume  de  Valence,  qu'il  soumit 
à  Philippe  V. 
noailles  (Adrien-Maurice,  duc 

de), 

Grand  capitaine. 
montmorency  (  Chrétien-Louis 

de),  prince  de  Tingry,  etc. 
coigny  (François  de  Franquetot, 

duc  de). 

Vainqueur  de  Guastalla. 
BROGLIE  (  François-Marie  ,  duG 

de). 
brancas  (Louis,  marquis  de). 
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chaulxes  (  Louis-Auguste-d'AI- 

bert-d'Ailly,  due  de). 
xaxgis  (  Louis- Armand  de  Bri- 

chanteau,  marquis  de). 
isexgiiiex  vLouis  de  Gand-Yilain, 

prince  d'). 
diras  ^Jean-Baptiste  de  Durfort, 

duc  de). 
MAILLEBOIS    (  Jean  -  Baptiste  - 

François  Desmaretz  ,  marquis 

de,. 

Si  brave  au  combat  de  San-La- 
zaro. 

belle-isle  (  Charles-Louis-Au- 
guste Fouquet,  duc  de). 

A  qui  son  grand  courage  tint 
lieu  de  force  et  de  santé. 
saxe  (  Arminius-Maurice ,  comte 

de\ 

Vainqueur  de  Fontenoy,  de  Ro- 
coux  et  de  Laufeld! 

MAULEYRIEREAXGEROX   ( Jean- 

Baptiste-Louis  Andrault ,  mar- 
quis de). 

balixcourt  (  Claude-Guillaume 
Testu,  marquis  de). 

LA  fare  Philippe-Charles,  mar- 
quis de  . 

HARCOl'ftT  François,  duc  de). 

moxtmorexcy  (Guy-Claude-Ro- 
land,  comte  de  Laval  . 

clermoxt-toxxerre  (Gaspard, 
duc  de). 

I.AMOTHE-HOUDAXCOURT(LOUis- 

Charles,  marquis  de). 
louexdal  (Ulric-Frédéric  Wol- 

demar.  comte  dex. 

Vainqueur  de  l'invincible  gar- 
nison deBerg-op-Zoom  ,  qui  ne 
laissa  à  sa  mort  que  des  lauriers  et 
des  dettes. 


RICHELIEU  (  Louis-François- Ar- 
mand du  Plessis,  duc  de). 
L'Alcibiade  français. 
sexxeterre  (Jean-Charles,  mar- 
quis de). 
la  tour-mai  bourg  (Jean-Hec- 

tor  de  Fay,  marquis  de). 
lautrec  (Daniel-François  de  Ge- 
las de  Voisins  d'Ambres ,   vi- 
comte de). 
birox  (Louis-Antoine  de  Gon- 
taut,  duc  de). 

Démonté  cinq  fois  à  Fontenoy. 
Luxembourg  (  Charles-François 

de  Montmorency,  duc  de). 
estrées  (  Louis-César  le  Tellier, 
comte  d'). 

Vainqueur  d'Hastembeck. 
thomoxd  (  Charles  O'Brien  ,  de 

Clarc.  comte  de). 
MiREPOix  (  Gaston-Charles-Pier- 
re de  Levis,  duc  de). 
berchexy    (  Ladislas  -  Ignace  , 

comte  de). 
coxflaxs  (Hubert,  comte  de). 
COXTADES    ( Georges  -  Erasme  , 

marquis  de). 
soubise  (  Charles  de  Rohan-Ro- 
han,  prince  de). 
L'ami  du  cœur  de  Louis  XV, 
seul  de  tous  les  courtisans,  il  ac- 
compagna le  corps  de  ce  monar- 
que à  Saint-Denis. 
BROGLIE  (Victor-François ,  duc 
de). 

Sa  victoire  de  Berghem  l'arra- 
cha au  jugement  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. 
lorges  (Guy-Michel  de  Durrort . 

duc  de). 
armextières  (Louis  de  Confiant 
marquis  d') 
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brissac  (  Jean-Paul-Timoléoti ,  de 

Cossé,  duc  de). 
harcourt  (  Anne -Pierre  ,  duc 

de). 
koailles  (Louis,  duc  de). 
NICOLAI  (Antoine-Chrétien,  che- 
valier de). 
fitz-james  (  Jean-Charles ,  duc 

de). 
MOUCHY  (Philippe  de  Noailles,duc 

de). 
DURAS    (  Emmanuel-Félicité   de 

Durfort,  duc  de). 
MUY  (Louis-Nicolas- Victor  de  Fé- 
lix d'Olières,  comte  du). 

Le   censeur  et  l'ami  de    son 
maître  (Louis  XVI). 
LAYAL-MONTMOREiYCY  (Guy-An- 
dré ,  duc  de  ) ,  premier  baron 

chrétien. 
castries      (  Charles  -  Kugène- 

Gabriel  de  la  Croix  ,  marquis 

de). 

Vainqueur  de  Clostercamp. 
|beauveau-craoïv  (Charles-Just, 

prince  de). 
mailly  (  Augustin-Joseph  de  )  , 

marquis  d'Haucourt. 
lubeterre  (  Joseph -Henri  d'Es- 

parbès  de  Lussan ,  marquis  d'). 
iÉGUR  (Philippe-Henri ,  marquis 

de). 

Qui,  près  de  Minden,  lutta  pen- 
iant  cinq  heures  contre  50,000 
pnemisavec  10,QOO  hommes,  que 

duc  de  Brissac  avait  crus  per- 
lus. 

|roy  (Emmanuel,  duc  de). 
[aux  (Noël  Jourda,  comte  de). 

Aussi  désintéressé  qu'habile). 

ioiseul-stainville  (Jacques, 

marquis  de). 


levis  (François-Gaston,  duc  de). 
estaing  (  Charles-Hector,  comte 

d'). 
ORLÉANS  (Louis-Philippe- Joseph, 

duc  d).  Amiral  le  13  mai  1791 . 
DU  CHAFFAULT  (  Julien-Gilbert- 

Charles). 
LUCK.NER  (Nicolas,  baron  de\ 

Allemand,  qui  eut  le  cœur  d'un 
Français. 

rochambeau  (Jean-Baptiste  Do- 
natien de  Vimeur,  comte  de). 

Le  compagnon  de  gloire  de  Wa- 
shington. 
berthier  (Alexandre),  prince  de 

Neuchâtel  et  de  Wagram. 
murât  (Joachim) ,  grand-duc  de 

Clèves,  de  Berg. 

Qui  s'assit  sur  le  trône  de  Na- 
ples. 
moncey  (Bon-A4rien-Jeannot)  , 

duc  de  Connegliano. 

Qui  s'est  couvert  de  gloire  dans 
la  campagne  d'Espagne. 
jourdan  (Jean-Baptiste,  comte). 

Vainqueur  de  Fleurus. 
MASSéna  (André),  duc  de  Rivoli. 

Le  favori  de  la  victoire. 
AUGEREAU  (Pierre-FrançoisChar- 

les),  duc  de  Castiglione. 

Sublime  au  pont  d'Aréole. 
BFRNADQTTE    (  Jean  -  Baptiste- 

Jules),  prince  de  Ponte-Corvo. 

Qui  de  grade  en  grade,  a  -passé 
roi  de  Suède. 
soult  (Jean-de-Dieu),  ducdeDal- 

matie. 

Que  Masséna  donna  à  l'Empe- 
reur comme  un  homme  de  tête  et 
de  cœur. 
brune  (Guillaume-Marie 'Anne, 

comte). 
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Qui,  en  suisse,  attacha  au  nom 
Français  de  nouveaux  rayons  de 
gloire. 
LAN NES  (Jean) ,  duc  de  Monte- 

bello. 

Le  héros  d'Essling,  qui  fit  ver- 
ser à  Napoléon  les  premières 
larmes. 

MORTIER    (  Edouard  -  Adolphe- 
Casimir- Joseph  ) ,  duc  de  Tré- 

vise. 

Le  vainqueur  d'Ocana. 
imey  (Michel) .  duc  d'Elchingen, 

prince  de  la  Moskowa. 

L'infatigable  ,    le    brave    des 
braves. 
DAVOL'ST  (Louis-Nicolas),  nommé 

duc  d'Auerstaëdt  ,    et  prince 

d'Eckmuhl    sur  le    champ  de 

bataille. 
bessières  (Jean-Baptiste) ,  duc 

if  latries. 
KEI.lermaw  (  François-Chris- 
tophe), duc  de  Valmy. 
Lefebvre  (François-Joseph),  duc 

de  Dantzick. 

A  Dantzick,  le  même  qui  disait 
aux  officiers  qui  voulaient  lui  faire 
un  rempart  de  leurs  corps  :  •  Non, 
non;  et  moi  aussi  je  veux  com- 
battre! » 
pérignos  (Dominique-Catherine, 

comte). 

Le  vainqueur  de  Roses. 
serrurier  (Jeanne-Mathieu-Phi- 

libert,  comte). 

Gouverneur  des  Invalides. 
belloïe  (  Victor-Claude  Perrin. 

duc  de). 

Créé  maréchal  sur  le  champ  de 
bataille  de  Friedland. 
oudinot  (Charles-Marie),  duc  de 

Reggio. 


Subies  bords  du  Danube  il  arra- 
cha des  mains  d'un  canonnier  une 

mèche  allumée  et  fit  prisonniers 

les  nombreux  bataillons  ennemis 

chargés  de  défendre  le  pont. 

MARMO\T  (  Auguste  -  Frédéric 
Louis  Viesse  de  ) ,  duc  de  Ra- 
guse. 

macdonald  (  Etienne- Jacques- 
Joseph- Alexandre),  duc  de  Ta- 
re n  te. 
Fait  maréchal  sur  le  champ  de 

bataille  de  Wagram. 

suchet  (  Louis  -  Gabriel  ) ,  duc 
d'Albufera. 

Qui  s'est  immortalisé   en  Es- 
pagne. 

golyioa-saist-cyr  (Laurent, 
marquis  de). 
Le  vainqueur  de  Fribourg. 

pomatowski  (Joseph-Antoine, 
prince). 
Enseveli  dans  les  flots  de  l'Ebre. 

COIGXY  (Marie-François-Henri  de 
Franquetot,  duc  de). 
L'ami  fidèle  du  roi  Louis  XVIII. 

BEI  r:\  outille  (  Pierre  de  Riel, 
marquis  de). 

Qui  eut  l'honneur  d'être  échan- 
gé avec  ses  compagnons  contre  la 

fille  de  Louis  XVI. 

clark.e  (Henri- Jacques-Guillau- 
me), duc  de  Feltre. 

VIOMEML  (  Charles-Joseph-Hya- 
cinthe  du  Houx,  marquis  de). 

LAURIST03  (  Jacques-Alexandre- 
Bernard  Law.  marquis  de). 

molitor  (  Gabriel-Jean-Joseph, 
comte). 

hohe\lohe  (Charles-Joseph-Jus- 
tin-Ernest de),  prince  de  Hohen- 
lohe-Bartenstein-Jaxtberg. 
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maison  (  Nicolas-Joseph ,  mar-  clausel  (Bertrand,  comte). 

quis).  lobau  (  Georges-Mouton  ,  comte 

bourmont  (Louis- Auguste  Victor  de). 

de  Ghaisne,  comte  de)  TRUGUET    (  Laurent-Jean-Fran- 

DUPERRÉCVictor-Guy,  baron).  çois,  comte). 

Gérard     (  Etienne  -  Maurice  ,  grouchy  (  Emmanuel ,  marquis 

comte).  de). 

Salles  des  Guerriers  célèbres  (57  et  58). 

Ces  deux  salles,  qui  firent  partie  de  l'appartement  de 
madame  Montespan ,  furent  plus  tard  décore'es  avec  la 
plus  riche  éle'gance  pour  madame  de  Pompadour.  Et 
maintenant  tous  ces  profanes  souvenirs  cèdent  la  place 
aux  souvenirs  de  gloire,  sur  ces  minces  murailles  qui  ont 
abrite'  les  éle'gantes  amours  du  roi  Louis  XIV,  les  li~ 
cencieuses  amours  du  roi  Louis  XV,  se  dressent  main- 
tenant ,  de'corés  de  leur  armure  de  fer,  l'e'pe'e  au  cote'  et 
le  casque  au  dos ,  les  amiraux ,  conne'tables  et  mare'- 
chaux  de  France. 

GUERRIERS  CÉLÈBRES. 

GODEFROY  DE  bouillon,  roide  Jérusalem  le  23  juillet  1099. 

Mort  en  1  100. 
RAOUL ,  comte  de  Vermandois ,  sénéchal  de  France  en  M  31 . 

Mort  en  1152. 
Champagne  (Thibauld  de) ,  premier  du  nom,  comte  de  Blois,  séné- 
chal en  1152 .  Mort  en  1191. 
Bourbon  (Louis,  premier  du  nom,  duc  de).  Mort  en  1341 . 
philippe-le-hardi,  duc  de  Bourgogne.  Mort  en  1404. 
Orléans  (  Louis  de  France ,  premier  du  nom ,  duc  de). 

Mort  en  1407. 
BOURBON  (Louis,  deuxième  du  nom,  duc  de).  Mort  en  1410. 

jean-sanS-peur,  duc  de  Bourgogne.  Mort  en  1419. 

Jeanne  d»arc  (la  Puceile  d'Orléans).  Morte  en  1431 . 

lahire  (Etienne  de  Viguoles,  dit),  ;  Mort  en  1442, 
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TAAAEGUY  DU  CHATEL.  Mort  en  1449. 

duaois  (Jean,  bâtard  d'Orléans,  comte  de).  Mort  en  1468. 

yeadome  (François  de  Bourbon,  comte  de).  Mort  en  1495. 

moatpexsier  (Gilbert  de  Bourbon,  comte  de).  Mort  en  1496. 

aemours  (Louis  d'Armagnac,  duc  de).  Mort  en  1503. 

AUBUSSOA  (Pierre  d').  Mort  en  1503. 

ligay  (Louis  de  Luxembourg,  comte  de).  Mort  en  1503, 

GASTOA  DE  FOIV,  duc  de  Nemours.  Mort  en  1512. 

u  a  ROCHE-suR-YOA\Louis  deBourbon,  premier  du  nom,  prince  de\ 

Mort  en  1520. 
bayard  (Pierre  du  Terrail,  chevalier).  Mort  en  1524. 

la  TRÉMOtiLLE  (Louis,  deuxième  du  nom  ,  sire  de) ,  amiral  de  Gu- 
yenne et  de  Bretagne.  Mort  en  1524. 
YILLïers  de  l'ile-adam  (Philippe  de),  grand-maître  de  l'Ordre  de 
Saiut-Jean  de  Jérusalem.  Mort  en  1534. 
yeadome  (Charles  de  Bourbon,  duc  de).  Mort  en  1 357. 
E\GHIE\  (François  de  Bourbon,  comte  de).  Mort  en  1546. 
S\i\t-pol  (François  de  Bourbon,  premier  du  nom,  comte  de). 

Mort  en  1545. 
GUISE  (Claude  de  Lorraine,  duc  de).  Mort  en  1 550. 

froelich  (Guillaume) ,  colonel-général  des  Suisses.    Mort  en  1562. 
GUISE  (François  de  Lorraine,  duc  de).  Mort  en  1563. 

parisot  de  LA  VALETTE  (Jean),  grand-maître  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Mort  en  1568. 
estrées  (Jean),  seigneur  de  Cœuvres,  grand-maître  de  l'artillerie  de 
Frauce.  Mort  en  1571. 
GUISE  (Henri  de  Lorraine,  duc  de).  Mort  en  1588. 
MOATGOMMERY  (Jacques  de),  le  capitaine  de  Lorges,  capitaine  de  la 
garde  écossaise  du  Roi  en  1545.                                    Mort  en  1562. 
DE  LA  AOUE  (Françoise,  dit  Bras-de-fer.                        Mort  en  1591. 
CRILLOY  (Louis  de  Balbis  de  Berton,  seigneur  de).       Mort  en  1615. 
rohaa  (Henri,  deuxième  du  nom.  duc  de),  pair  de  France. 

Mort  en  1638. 
carigaaa  (Thomas-François  de  Savoie,  prince  de).  Mort  en  1636. 
HARCOIT.T  vllenri  de  Lorraine,  comte  de).  Mort  en  1666. 

goadé  (le  grand  Condi),  Louis  de  Bourbon) .  deuxième  du  nom, 
prince  de).  Mort  en  1686. 

duques\e  Abraham,  marquis),  lieutenant-général  des  armées  navales 
de  France.  Mort  en  1688. 

ORLÉAAS  (Philippe  de  France,  Monsieur,  duc  d')  Mort  en  1 70 1 . 

yeadome  (Louis-Joseph  de  Bourbon,  duc  de).  Mort  en  1752. 

barth  (Jean),  chevalier,  chef  d'escadre.  Mort  en  1702. 

ORl  ï.AAS  Philippe,  deuxième  du  nom,  duc  d'\  régent  du  Royaume. 

Mort  en  1723. 
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duguay-trouin  (René),  lieutenant-général  des  armées  navales. 

Mort  eu  1736. 
chevert  (François) ,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

Mort  en  1769. 

CONTI  (Louis-François  de  Bourbon,  prince  de\  Mort  en  1769. 

SUFFREK  SAINT-TROPEZ  (Pierre-André),  vice-amiral  de  France. 

Mort  en  1788. 

LAFAYETTE  (Marie-Paul-Jo?e|>h- Yves-Gilbert  Mottier.  marquis  de), 
généi  al  en  chef  de»  gardes  nat  oual^s  de  France.  Mort  eu  1854. 
Bip.ov  (  Armand-Louis  de  Gontaut,  duc  de),  général  en  chef  des  ar- 
mées uu  Rhin  et  du  Var.  Mort  en  1783. 
custiixe  (Adam-Hidippe,  comte  de),  général  en  chef  des  armées  du 
Rtiiu  1 1  «m  JNord.  .  Aiort  m  1793. 
ïh  mouriez  (Charles-François),  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord. 

Mort  eu  1823. 

DAMPIERRE  (  Augnste-Henri-Marie  Picot,  comte  de),  général  en  chef 
des  années  du  Nord.  Mort  en  1793. 

houchard  (Jean-Nicolas),  général  en  chef  des  armées  du  Hhin  ,  de 
laMoeleetdu  Nord.  Mort  en  1793. 

DUGOMMIER  (François-Coquille),  général  en  chef  de  l'armée  des  Py- 
rénées Orienta. es.  Mon  en  1793. 
DAGORERT  de  FONTENILLE  (  Louis-Simou-Auguste) ,  général  de  di- 
vision. M- rt  en  1794, 
AUBERTDU  bayet  fJean-Bautiste-Annibal),  général  en  ch>  f  de  l'ar- 
mée dt-s  côtes  de  Cherbourg  Mort  en  1797. 
MARCEAU  (Joseph-Maurice),  général  en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest. 

Mort  »-n  1796. 

JOUBERT  (Barthélémy-Catherine),  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie. 

Mort  en  17^9. 
hampionnet  (Jean-Étienne),  général  en  chef  des  armées  d**  Naples, 
des  Ai|je*  et  d  Italie.  Mort  et.  1800. 

tOCHE  (Louis-Lazare  ,  général  en  chef  des  armées  de  la  Moselle,  de 
l'Ou-  .»t  et  de  Sambre-et  Meuse.  Mort  en  1797. 

.léber  (Jeau-Bapt  ste) ,  général  en  chef  des  armées  du  Rhin,  de 
sambre-et-Meuse  et  d'Orient.  Mort  e*.  1800. 

iESAIX  Louis-Charles-Antoiue),  général  de  division.    Mort  en  1800. 
ECLERC  (^harles-Emmanuei),  générai  en  chef  de  l'armée  de  Saint- 
Domingue.  Mort  en  1*02. 
iatry  (Jacques-Maurice) ,  général  en  chef  de  l'armée  de  Hollande. 

Mort  en  1802. 
ICIïegru  (Jpan-Claude),  général  en  chef  des  armées  du  Nord  et  de 
Rhm-ct-Mos?l;e.  Mort  en  1804. 

asalle  (Antoine  Charles-Louis,  comte),  général  de  division. 

Mort  en  1809. 

ïOREAU  (Vicier),  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin.  Mort  en  1813. 

tiAOT  f  Je  !n-An<!oc!se\  duc  d'Abrantès,  général  en  chef  de  l'année  de 

Portugal.  Mort  en  1813. 
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VANDAMME  (Dominique-Joseph) ,  comte  d'tlnebourg ,  lieutenant-gé- 
néral. Mort  en  1830. 

EA  TOUCHE-TRÉVILLE  (Louis-René-Madeleine-Levassor  de) ,  vice- 
amiral.  Mort  en  1804. 

lecourbe  (  Claude-Jacques) ,  général  en  chef  de  l'armée  du  Haut- 
Rhin.  Mort  en  1815. 

rapp  (Jean,  comte) ,  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin. 

Mort  en  1821. 

villaret  joyeuse  (Louis-Thomas ,  comte) ,  vice-amiral. 

Mort  en  1812. 

REYXIER  (Jem  Lonis-Ehnczer,  comte) ,  commandant  du  7P  corps  de 
la  Grande  Armée  en  1812.  Mort  en  1814. 

beai'HARSais  (Eugène-Napoléon  de),  duc  de  Leuchtenberg,  vice-roi 
d'Iiaiie.  Mort  en  1824. 

HÉDOUVILLE  (  Gabriel-Marie-Théodore-Joseph  ,  comte  de) ,  général 
eu  cnef  de  l'année  des  côtts  de  Brest.  Murt  en  1825. 


Vestibule  de  louis  XV  (de  21,  22,  25). 

Le  vestibule  de  Louis  XV  aura  pour  ornements  les 
bustes  de  plusieurs  personnages  célèbres  qui  ont  vécu 
sous  le  règne  de  ce  prince ,  tels  que  Soufflot,  célèbre 
architecte  ;  les  comtes  de  Valbelle  et  de  Montmorin- 
Saint-Hérem  ;  le  marquis  de  Gourtenvaux  et  Buffon  ,  le 
Pline  français. 

On  remarque  déjà  dans  le  vestibule  (19)  deux  statues 
de  Coustou,  Louis  XV  en  Jupiter  et  Marie  Lekzinska 
en  Junon.  Le  buste  de  Louis  d'Orléans,  fils  du  Régent , 
est  de  Crèvent. 

Dans  le  vestibule  (1 8) ,  on  voit  la  statue  de  Henri  IV, 
par  Raggi  ,  et  la  statue  à  genoux  de  Catherine  de  Mé- 
décis  ! 
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Façade  occidentale  du  Château. 

La  façade  occidentale  est  véritablement  la  façade  du 
château  de  Louis  XIV,  la  plus  grande  et  la  plus  belle 
peut-être  qui  soit  au  monde.  Sur  un  développement  de 
six  cents  mètres  environ ,  elle  offre  une  façade  de  quatre 
cent  vingt-cinq  mètres  3  car  les  deux  côtés  en  retour  du 
corps  principal ,  de  quatre-vingt-huit  mètres  chacun  , 
sont  dérobés  aux  regards,  et  cette  grande  avance  favo- 
rise le  coup  d'œil  général  en  interrompant  la  ligne ,  dont 
l'excessif  prolongement  eût  été  peu  gracieux. 

Mansard  a  développé ,  au  premier  étage ,  toute  la  ri- 
chesse de  l'ordre  ionique;  au-dessus  règne  un  ordre  at- 
tique,  qui  avait  autrefois  pour  couronnement  une  longue 
suite  de  vases  élégants  et  magnifiques  trophées. 

Dix-huit  péristyles  ioniques  supportant  une  corniche 
qui  sert  de  console  à  autant  de  statues  qu'il  y  a  de  co- 
lonnes, c'est-à-dire  à  soixante  -  quatre  statues,  pré- 
viennent heureusement  la  monotonie  que  l'on  avait  à 
redouter  d'un  si  long  développement.  Ces  statues ,  hau- 
tes de  quatre  mètres  vingt-centimètres  (environ  douze 
pieds  sept  pouces),  sont  dues  au  ciseau  des  plus  grands 
sculpteurs,  Marsy,  le  Comte,  Massou ,  Legros , 
Mazelïne ,  Magnier^  etc.  ;  elles  représentent  les  sai- 
sons ,  les  mois ,  des  divinités ,  des  nymphes  ,  les  vertus 
et  les  beaux-arts.  Du  reste,  la  hauteur  où  elles  sont  pla- 
cées ne  permet  guère  de  les  bien  distinguer.  Outre  les 
statues  placées  sur  les  corniches,  il  y  en  a  d'autres 
statues  dans  des  niches;  les  regards  se  portent  particu- 
lièrement sur  les  quatre  statues  en  bronze  qui  décorent 
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la  terrasse  du  château.  Fondues  d'après  l'antique,  par 
les  frères  Keller,  elles  représentent,  en  commençant  par 
la  gauche  ou  le  coté  N. ,  Bacchus  adolescent,  Apollon 
Pythien  ,  Antinous,  et  Silène  tenant  dans  ses  bras  le  jeune 
Baccluis.  Quant  aux  deux  beaux  vases  de  marbre  blanc 
places  aux  deux  extrémités  de  cette  terrasse ,  celui  du 
Nord  est  orné  d'un  bas  relief,  où  Coysevox  a  sculpte- 
la  Victoire  de  Saint-Godard ,  remportée  sur  les  Turcs 
le  1er  août  1664  par  les  impériaux,  sous  les  ordres  du 
général  Montecuculli ,  secondés  par  six  mille  Fran- 
çais, etc.;  et  la  soumission  de  l'Espagne  au  sujet  de 
l'insulte  faite  par  le  baron  de  Batteville  au  comte 
d'Estrades  ,  ambassadeur  de  Louis  XIV  à  Londres. 

Le  vase  du  midi  a  pour  bas-relief  les  conquêtes  de 
Louis  XIV  en  Flandre ,  dans  la  glorieuse  campagne  de 
1668.  Ce  vase  est  signé  Tuby . 


NOTICE 


HISTORIQUE 


NOTICE  HISTORIQUE. 


\ .  Bataille  de  Tolbiac  (496). 

Par  M.  Ary  Scheffer  ,  en  \  857. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles  ,  n.   137. 

Cette  histoire  commence  à  Clovis,  Chilpéric  et  Mérovée  restent 
dans  l'ombre.  Le  roi  Louis-Philippe  doit  ouvrir  plus  lard  une  salle 
aux  vieux  Gaulois.  Quand  parait  Clovis,  la  domination  romaine  cesse 
dans  les  Gaules.  A  la  batailie  de  Tolbiac,  Clovis  qui  combat  contre 
les  Allemands,  invoque  le  dieu  de  Ciotilde  sa  femme;  bientôt  la 
bataille  est  gagnée,  ei  Clovis  mène  à  Reims  son  armée  triomphante. 

2.  Baptême  de  Clovis  (496). 

Par  M.  Dejuikke^  en  -1857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  5. 

Le  25  décembre  496.  Clovis  en  effet  reconnut  le  dieu  de  Ciotilde; 
ce  fier  Sicambre  courba  sa  tête  sous  ie  baptême,  trois  mille  hommes 
de  son  armée  furent  baptisés  avec  leur  chef. 

5.  Entrée  triomphale  de  Cîovis  à  Tours  (308). 

Par  M.  Robert  Fleury,  en  4  857. 

Aile  du  rCord.  —  F>ez-cle-ehaussce.  —  Salle  n.  h. 

Clovis  est  déjà  chrétien,  il  a  vaincu  les  Wisigoths,  et  maintenant  il 
rentre  en  triomphe  dans  la  ville  de  Tours. 

4»  Champs-de-Mars  (615). 

ASSEMBLÉE  TEKCE  A  BONISEUIL-SUR-MARNE  PAR  CLOTAIBE  II. 

Par  M.  Alaux,  en  \  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Elats-Généraux. 

Chaque  année ,  au  printemps,  les  rois  de  la  première  race  convo- 
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quaient  leurs  hommes  d'armes  pour  délibérer  de  la  paix  et  de  la 
guerre.  Ces  assemblées  s'appelaient  le  Champ-de-Murs. 

5.  Funérailles  de  Dagobert  à  Saint-Denis  (658). 

Par  M.  Tassaert,  en  1 857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  5. 

Dagobert  fils  de  Clovis  :  brave  soldat ,  il  ooussa  ses  conquêtes  jus- 

au'autKlà  <ies  Pyrénées,   il  mourut  en  658,  et  le  premier  des  rois 
e  France,  il  fut  enseveli  dans  la  basilique  ue  St-Denis,  dont  il  avait 
jeté  les  fondations. 

6.  Bataille  de  Tours  (752). 

Par  M.  Stetjbeiv,  en  h  856. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles  ,  n.  137. 

Mais  Dagobert  mort,  la  monarchie  df  s  rois  de  France,  d*jà  parta- 
géeaprè*  la  mort  «le  Clovis,  deva  t  subir  un  nouveau  partage.  C  n  était 
fait  de  la  race  Mérovingienne.  Charles-Martel  allait  bientôt  commencer 
une  nouvelle  uyn<siie.  Et  pour  commencer  dignemeni.il  sauva  la 
France  à  la  bataille  de  Tours,  gagnée  contre  les  sarrasins  d'Espagne. 

7.  Sacre  de  Pepin-IeBref  (734). 

Par  M.  François  Dubois  ,  en  1 857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  5- 

Charles-Martel  laissa  après  lui  Pépin-le-Bref,  qui  dépo«a  Chi'dé- 
ric  111 ,  le  dernier  descendant  oe  Clovis ,  et  qui  monta  sur  le  trône 
de  France  appuyé  par  le  Pape  Zacharie. 

8.  Champ-de-Mai  (767). 

PEPIN-LE-BREF    PROPOSE    AUX    FRANCS    LES    MOYEMS    D'ACHEVER    LA 
GUERRE  CONTRE  WAIFER  ,  DLC  D'AQUITAINE. 

Par  M.  Alaux,  en  4  857. 

Partie  ceotrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Etats-Généraux  ,  n.  129. 

Au  mois  d'août  767,  Pépin-le-Bref  assemble  un  Champ-de-Mai,  te- 
nu dans  la  ville  de  Bourges. 
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9.  Charîemagne  traverse  les  Alpes  (773). 

Par  Eug.  Rogee,  en  \  857. 

Aile  du  Nord.  — -  Reï~de-i:liaussée.  —  Salle  n.  o. 

Voici  enfin  Charîemagne,  et  celte  grande  histoire  se  déroule  à  nos 
yeux,  presque  aussi  sol  nnelie  que  l'histoire  de  l'empereur  Na- 
poléon. 

D'abord  Charl  magne,  en  773,  descend  dans  cette  Italie  qui  déjà  le 
reconnaît  pour  son  maître. 

10.  Charîemagne  couronné  roî  d'Italie  (774). 

Par  Jacqtjand,  en  \  837. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  5. 

L'instant  d'après,  il  est  couronné  roi  d  It  .lie  à  la  place  des  rois 
î.ombaros,  et  u  couvre  sa  tète  de  la  couronne  de  fer. 

J  { .  Charîemagne  dicte  les  capituiaîres. 

Par  M.  Ary  Scheffer  ,  en  \  829. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  S. 

Plus  tard  le  législateur  se  montre  après  le  conquérant;  il  dicte  ces 
Capitu la i res  .  recueil  des  plus  belles  lois  et  des  plus  sages  ordon- 
nances qu'on  pût  donner  à  ces  peuples  barbares. 

12.  Àlcuin  présenté  à  Charîemagne  (780). 

Par  M.  Jules  Lafre,  en  -I  857,  d'après  le 
plafond  de  Schnetz  ,  au  Louvre. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  o- 

Des  lois,  l'Empereur  passe  aux  belles-lettres  et  aux  beaux-arts.  If 
fonde  des  écoles,  et  pour  donner  le  premier  l'exemple,  il  va  s  asseoir, 
disciple  attentif,  aux  leçons  du  savant  Alcuin. 

!  5<      Charîemagne  reçoit  à  Paderborn  la  soumission  de 
Witikind  (785). 

Par  M.  Ary  Scheffer,  en  <i  856. 

Aile  du  Midi. — Premier  étage.   —  Galerie  des  Batailles  ,  n.  137-    • 

Cela  réglé.  Charîemagne  revient  aux  Saxon",  que  Pépin  avait  vain- 
cus, mais  non  pas  anéantis  en  7ô8.  C^tte  terrible  guerre  dura  trente- 
trois  ans,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que  «*ouze  victoires  pour  amener 
la  conversion  de  ce  chef  redouté,  Witikind. 
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li.      Charlcmagne  associe  à  l'empire   son  (ils  Louis  le - 
Débonnaire  (81 5)  • 

Par  M.  Alaux  ,  en  1  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Etats-Généraux  ,  a.  129. 

De  toutes  parts  Charlemagne  songe  à  affermir  ce  grand  empire 
dont  il  est  le  créateur.  Il  associe  à  l'empire  son  fus  Lonis-le -Débon- 
naire, aprè*  quoi  il  va  mourir  à  Aix-la-CHapelle.  le  28  janvier  81  'f. 
Et  encore  une  fois  le  monde  perdit  son  maître. 

15.  Bataille  de  Fontenay  en  Auxerrois  (841). 

Par  M.  Toky  JonANaoT,  en  \  837. 
Aile  il u  Nord.  —  Rei-de-cbatusée.  —  Salle  u.  5. 

Le  règne  de  Louis-Ie-Débonnaire  est  aus«i  rempli  de  calamités  que 
celui  de  son  père  fut  rempli  de  gloire  et  de  grandeurs.  A  la  bataille 
de  Fontenay  commence  le  délabrement  de  l'empire  de  Charlemagne. 

1 6.  Combat  de  Brissarthe  (8GG) . 

MOIIT  DE  ROBEBT-LE-FORT. 

Par  M.  LbhmAWK  ,  en  \  S37. 

Aile  «!u  .Non!.  —  liez-dc-cliaussée.  —  Salle  n.  5. 

Au  conibjt  de  Brissarthe,  le  23  juillet  866,  les  Normands  (ces  hom- 
mes du  Nord  )  taillent  en  pièces  l'armée  île  Robert-le-Fort,  comte 
d'Outre-Mer,  le  chef  de  la  troisième  race  des  rois  de  France. 

17.  Bataille  du  Saucourt  en  Vimeu  (881)* 

Par  M.  DASSY,en-l857. 

\ile  du  Nord.  —  Rez-de-cbaussée.  —  Salle  n.  5. 

Mais  le  roi  Louis  lit  entendant  les  cris  de  triomphe  de  ces  Nor- 
mands, les  taiil^  en  pièce*  à  Saucourl,  dans  le  comté  d'Eu.  Là  périt 
Guramoned,  chef  des  Normands. 

18.  Eudes,   comte  de    Paris,   fait    lever    le   siège    de 

Paris  (889). 

Par  M.  Schnetz,  en  4  857. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles  ,   n.  157. 

Mais  qui  pouvait  dompter  les  Barbares?  Ils  renaissaient  à  chaque 
fois  comme  aux  temps  des  Romains,  plus  vaillants  et  plus  forts.  L'an 
887,  quarante  mille  Normands,  portes  sur  sept  cent  barques,  remon- 
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teot  !a  Seine  et  mettent  le  siège  devant  Paris.  Alors  Eudes,  comte 
de  Paris,  et  l'évèque  Gozlin  viennent  à  l'aide  delà  ville  affligée.  Eudes 
vainqueur  fut  nommé  roi  de  France  en  889. 

4  9>     lothaire  défait  l'empereur  ©thon  II  sur  les  bords 
de  l'Aisne  (978). 

Par  M.  Durupt,  en  1 857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  S 

Le  roi  Lothaire  ,  le  dernier  Carlovingien ,  pressé  de  toutes  parts 
par  le  nouveau  roi  de  France  qui  allait  venir,  Hugues  Capet,  s'en  va 
bravement  attaquer  Othon  II,  empereur  d'Allemagne  et  maîire  de 
l'Italie  La  même  année  $78) .  Othon  II ,  à  la  tèie  de  soixanle  mille 
hommes,  se  présente  sous  les  murs  de  Paris;  mais  Hugues  C  qset  gar- 
dait la  ville,  et  l'empereur  d'Allemagne  fut  obligé  de  passer  outre. 
Il  ma  cha  sans  obstacles  lui  et  son  année,  jusqu'au  passage  de  l'Aisne, 
mais  là  cette  armée  formidable  rencontre  le  roi  Lothaire  ,  qui  la  taille 
en  pièces;  dernière  victoire  d'un  des  derniers  fils  de  Charle magne. 

20.  Hugues    Capet  proclamé   roi   de  France    par  les 

grands  du  royaume  (987)* 

Par  M.  Al  aux,  en  -J  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  [des  États-Généraux,  n.  129. 

Louis  V,  le  dernier  Carlovingien,  mort  en  987,  Hugues  Capet,  duc 
de  France,  est  prociame  roi  de  France  à  Noyon,  par  tout  le  baronnage 
de  France,  présidé  par  Heuri-le-Grand,  duc  de  Bourgogne,  et  Richard- 
sans-Peur,  duc  de  Normandie, 

21.  Iievée  du  siège  de  Salerne  (I000). 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Croisades,  n.  128. 

Mais  déjà  l'Histoire  de  France  est  partout.  Par  exemple ,  voyez  re- 
venir de  Palestine  et  cent  ans  avant  1rs  croisades,  ces  quarante pè- 
lerius  normands  q  ii  débarquent  à  Sa  erne.  A  peine  la  vnle  hospita- 
lière a-l-elleouveitse-  portes  à  ces  braves  pèlerins,  qu'elle  est  assiégée 
par  une  flotte  de  Sarrazms.  Mais  aussitôt  les  quarante  Norm  nds, 
guidés  par  leur  prince  Guaimar  III,  font  une  sortie  terrible,  et  la  ville 
de  Salerne  est  délivrée. 

22.  Bataille  de  Civitelia  (1055). 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  — Salle  des  Croisades  ,  n.  128, 

Ce  premier  fait  d'armes  des  Normands  en  Italie  devait  attirer 
un  grand  nombre  de  ces  héroïques  aventuriers.  A  force  de  se  mêler 
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à  toutes  les  guerres  de  ces  petits  royaumes,  ils  finirent  par  en  fonder 
un  à  leur  tour  dans  l»- duché  d-  la  Pouille.  Une  fois  éiablis  là,  ce  l'ut 
en  vain  que  le  paie  I>on  IX,  aid°de  toutes  les  forces  de  l'Italie,  les 
en  voului  chas  er.  Le  18  juin  i0j3,  l'année  pontificale  fut  taillé-  en 
pièces  par  ie>  Corniauds  à  Civi<eila;  e  Pape  lui-même  resta  le  pri- 
sonnier des  Normands,  et  ii  s  estima  heureux  oe  les  reconnaître  pour 
maîtres  légitimes  non-seul,  m  m  e  la  Po  ille,  mais  d  tout  ce  qu'ils 
pourraient  conquér  r  dans  la  CJabreet  dans  la  S.cile,  quecomoitait 
déjà  Robert  Guiscard. 

23.  Combat  de  Céramo  (1061). 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Croisades  ,  n.  428- 

Le  comte  Roger  fut  le  héros  de  celte  guerre  dont  ta  Sic  le  devait 
être  le  p.  ix.  Avec  cent  c  Dqaaiite  chrva'ieis,  le  comte  RogT  se  battit 
contre  le.-.  S.irra  ins.  er  il  eut  à  s«ibir  to  tes  sortes  de  fortunes. Aujonr- 
d  hni  de  pareils  exploits  tiennent  de  la  Fabl  -.  P.ir  exemple  ta  chro- 
nique racone  ira  a  Céramo  ie  cou. te  Rog-r  mit  eu  fane  t.ente-cnq 
nvlln  Sarrasins  avre  cmi  q  araute-.ix  hommes.  Toutefo:s  la  Sicile 
ne  lut  tout  à  fait  conquise  qu  au  bout  de  trente  aus. 

24.  Henri  de  Bourgogne  reçoit  l'investiture  du  comté 

de  Portugal  (1094). 
Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  clage.  —  Salle  des  Croisades,  n.  <2#- 

Voici  encore  un  fils  de  France,  Henri  de  Bourgogne,  petit-fils  de 
Robert,  qui  commence  un  royaume;  Henri  était  un  compagnon  du 
Cid.  lr  héros  de  l'Espagne- 1'  eia  tan  siège  deTo*;  .e;i  s'éiaii  signalé 
contre  les  Abnoiavidf-s  et  contre  les  Maures.  En  lécouiuense  'e  roi 
Alphonse  lui  donna  sa  fille  Doua  Theresa  et  l'iuve.-titure  du  comté 
du  Portugal  :  telle  est  t'origiue  Française ,  de  la  maison  de  Bra- 
gance. 

2o*      Prédication  de  la  première   croisade ,   à  Clermont 
en  Auvergne  (1093). 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage    —  Salle  des  Croisades,  n.  128. 

Cette  époque  des  Crois  ides,  vénale  verrez  tout  à  l'heure,  sera  fer- 
tile en  héros  et  en  faits  d'armes.  Le  premier  qui  prêcha  la  première 
croi  ade,  lerm  t"  Piirre.  devait  agiler  lf  mond  ■•  plui  q'»e  Cnatlema- 
gne. Pierre,  à  Clermont  en  Auvergne  et  pur  un  froiu  rigoureux,  attire 
autour  de  lui .  par  ses  pa-ole*.  les  prêt.  es.  les  princes,  les  soldats,  le» 
enfant*,  les  vieillards,  Icun  demandent  la  croisade! 
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216.     Adoption  de  Godefroy  de  Bouillon  par  l'empereur 
Alexis  Comnène  (4097). 
Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Croisades  ,  n.  128. 

Alors  le  concile  de  Clermont  s'assemble;  hnif  mois  après.  Godefroy 
de  Bouillon,  duc  de  Lorr.ine,  pousse  l'Europe  sur  1  Asie,  et  lui  donne 
ren  ipz-v<»us  sous  les  murs  oe  Constantinople.  L'empereur  Alexis 
Comnène  reçut  en  tremblant  ces  année*  sans  nombre  que  comman- 
daient les  plus  grande  seigneurs  de  l'Europe  :  Hugues  de  Verm  ndois. 
les  deux  Robert,  Raymond  de  St-Gides  ,  Bohémond,  prince  de  Ta- 
rente,  Tancrède ,  l«  petit-fils  du  conquérant  de  la  Sicile,  tous  les 
héros  du  Tasse,  sous  ces  murs. 

27.  Bataille  sous  les  murs  de  Sïicée  (1097). 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  des  Croisades  ,  n.  128. 

P"  Quand  les  Croisas  eurent  passé  leBospbore.  ils  allèrent  tout  d'abord 
assiéger  Nicé<%  la  eapitale  de  l'ancienne  Bithynie  et  du  nouvel  em- 

Eire  des  su  tans.  Le  fils  de  Soliman  vint  à  rencontre  des  chrétiens,  et 
i  vicioire  fut  longtemps  disputée  ;  la  bataille  dura  depuis  le  matin 
jusqu'à  la  nuit,  et  alors  les  Turcs  prirent  la  fuite,  laissant  sur  la  place 
quatre  mille  morts. 

28.  Prise  d'Antioche  par  les  Croisés  (1098). 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Croisades  ,  n.  128. 

De  Nicée  l'armée  chrétienne  se  reporta  sur  Antioche,  le  siège  fut 
pénibie,  plein  ue  perds,  et  il  durait  depuis  huit  mois,  quand  les  Croi- 
sés s'emparèrent  d'Antioche. 

29.  Brise  de  Jérusalem  par  les  Croisés  (1099). 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage. —  Salle  des  Croisades  ,  n.  128. 

Enfin,  après  tant  de  travaux  et  de  périls ,  Jérusalem  apparut  à  Par- 
iée chrétienne.  Aussitôt  ce  fut  un  cri  général,  immense  :  Jérusalem! 
Jérusalem!  A  cette  journée  qui  couronnait  dignement  tant  de  vic- 
toires, l'armée  salua  de  se»  acclamations  Tancrède  et  le  comte  ue 
Toulouse. 
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50.      <£odefroy  de  Bouillon  élu  roi  de  Jérusalem 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Croisades,  n.  {28. 

Mais  pour  créer  un  empire  à  celte  place,  pour  donner  de  l'unité  à 
cette  œuvre,  il  fallait  un  chef  unique  ,  un  roi.  Il  fui  arrêté  que  dix 
électeurs  du  roi  de  Jérusalem,  seraient  choisis  dans  toute  l'armée. 
Cette  couronne  fut  placée  enfin  sur  la  tête  de  Godefn  y  de  Bouillon; 
mais  ce  chef  illustre  rtfusa  ious  les  insignes  de  la  royauté  :  «  Il  ne 
»  voulult  porter  corosue  d'or  là  où  Je  roy  des  roys,  le  fils  de  Dieu 
»  porta  la  corosne  d  épines,  » 

31.     Godefroy  de  Bouillon  dédie  au  Saint-Sépulcre  les 
trophées  d'Ascalon   (1099). 
Par  M. 

Partie  centrale. —  Premier  étage*  —  Salle  des  Croisades,  n.  128. 

A  cette  nouvelle  que  Jérusalem  était  prise,  l'étendard  de  Mahomet 
est  déployé  dans  les  airs.  Aidai  ar.'he  contre  les  chrétiens,  suivi 
d'une  multitude  immense  Mais  cependant  les  soldats  de  Goor froy  de 
Bouillon  vont  à  la  rencontre  de  cette  foule  :  les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent d  -ris  la  plaine  d'Ascalon  ;  ce  fut  bientôt  du  côte  deo Mu- 
sulmans une  fuite  générale.  Godefroy  snspenuit  aux  colonnes  du  St- 
Sépuicre  les  armes  du  visir  qu'il  avait  vaincu. 

52.  Affranchissement  des  communes  (I  { 15). 

Par  M.  Alatjx,  en  \  857. 

Partie  centrale,  —  Premier  étage,  —  Salle  des  Etals-Généraux  ,  n.  t29. 

Nous  arrivons  dans  le  nr  siècle.  Déjà  les  communes  l'ont  de  no- 
files  efforts  pour  firiser  le  joug  f^od^l.  Louls-le-Gros  ,  aidé  par  les 
évêqnes,  donne  le  signal  de  cet ^affranchissement  qui  devait  être,  à 
six  siècles  de  dislance,  le  signal  de  1789. 

35.      Institution  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
(HI5).| 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Croisades",  n.  128, 

Signalons  à  présent  l'institution  de  l'ordre  de  Sl-Jenn  de  Je'rusa* 
tem,  chevaliers  hospitaliers  qui  pansaient  de  la  main  gauche  les  blés» 
sures  qu'ils  avaient  faites  de  la  main  droite. 
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55.  Louis-le-Gros    prend    l'oriflamme    à    Saint-Denis 

(1494). 

Par  M.  Jolliveiv,  en  4  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  -■ —  Salle  n.  5. 

Louis-le-Gros  va  se  battre  à  la  fois  contre  le  roi  d'Angleterre  et 
l'empereur  d'Allemagne.  Suser  remet  à  son  maître  l  oriflamme  de 
St-Denis;  mais  le  roi  et  son  année  n'allèrent  pas  plus  loin  que  Rheims, 
Henri  V  n'avait  pas  pu  l'attendre. 

35.     Prédication  de  !a  deuxième  croisade  à  "VezeSay,  en 
Bourgogne  (1146). 
Par  M. 

Partie  centrale.  —  Prcmiur'étage.  —  Salle"  des  Croisades,  n.  128. 

Cette  chancelante  royauté  de  Jérusalem,  fondée  à  si  grande  peine, 
eut  bientôt  besoin  de  tout  l'appui  de  l'Europe.  En  Wkh,  le  roi  de 
France  Lou's  VII  et  l'empereur  Conrad  III  se  mettent  à  la  tête  d'une 
nouvelle  croisade.  En  conséquence  le  roi  de  France  convoque  à  Vé- 
zelay  «m  parlement  de  tous  les  seigneurs  du  royaume.  La  foule  se 
répandit  en  amphithéâtre  sur  la  montagne  et  St-Bernard  prêcha  la 
Croisade. 

56.  Louis  Vïl  force  le  passage  du  Méandre  (l  148) 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Croisades  ,  n.  128- 

Donc  Louis  Vil  part  pour  Jérusalem.  Comme  l'armée  française 
travf  r-ait  l'Asie  mineure  .  elle  rencontra  les  Turcs  sur  les  bords  du 
Méandre.  L'armée  française,  le  Roi  en  tête,  passa  le  fleuve  malgré 
l'ennemi. 

57.  Philippe-Auguste  prend  l'oriflamme  à  Saint-Denis 

(4490). 

Par  M. 


Partie  centrale.  — Premier  étage.  — Salle  des  Croisades 


128. 


L'héritier  des  sultans  de  Damas,  Saladin,un  héros,  après  dix  ans  de 
guerre,  finit  par  reprendra  Jérusalem.  A  celte  nouvelle  l'Europe  chré- 
tienne fut  plongée  dans  le  demi.  Guillaume,  archevêque  de  Tyr,  re- 
vint tout  exprès  de  l'Orient,  pour  appeler  la  chrétienté  au  secours  du 
tombeau  de  Jésus-Christ.  Cette  fois  encore  le  mouvement  fut  im- 
mense. Philippe-Auguste  prit  la  croix  l'an  M88,  mais  il  ne  partit 
que  deux  ans  après,  non  sans  avoir  mis  ordre  à  toutes  les  affaires  de 
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>ou  royaume;  mais  avant  de  partir,  lui  aussi,  suivant  l'usage  des  rois 
de  Frauce,  il  alla  prendre  l'oriflamme  à  St-Dems. 

58.  Siège  de  Ptolémaïs  (1191). 

4LBÉRir-CLÉ>IE>T  E8CALA  DE  LA  TOI  R    MAUDITE. 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Croisades ,  n.  128. 

S  cette  troisième  crois  tde  fut  pri<e  Ptolémaïs.  après  deux  ans  d'un 
siège  acharné,  que  dirigèrent  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angle- 
terre et  les  plus  vaillants  gentilsh  immes  des  deux  pays.  Le  smiau 
Silail  u  défend. it  la  p  ace  au  uehors.  Enfin  la  ville  fui  prise,  grâce 
a  I  intrépidité  d  Alhéric.  maréchal  du  roi  Philippe,  qui  monta  le  pre- 
mier au  sommet  de  la  tour  maudite. 

.">!).     Ptolémaïs  à  Philippe-Auguste  et  à  Richard  Cœur- 
do-Lion  (1191). 

Par  H. 

Partie  centrale.  —  Premier  tUa^e.  —  Salle  des  Crobades  ,  n.  128. 

La  ville  prise.  le  roi  de  Franc**  et  le  roi  d'Angleterre  entrent  dan« 
res  remparts  ruinés;  les  deux  drapeaux  de  France  et  d'Angleterre 
furent  arborés  eu  même  temps  sur  ces  murailles. 

40.      Philippe-Auguste  cite  le  roi  Jean  devant  la  Cour 
des  Pairs  (1205)., 

Par  M.  Adaix,  en  1857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage,  —  Salle  des  Etats-Généraux  ,  n.  129. 

L'an  1203  il  convoque  à  Paris  la  Cour  des  Pairs,  pour  qu'elle  ait  à 
Juger  sou  va>sal  Jean,  roi  d'Angleterre,  assasin  Uu  jeune  Arthur, 
duc  de  Bretagne.  Comme  lavait  ordonné  le  roi  de  Frauce,  la  Cour 
Rassembla:  dans  la  tour  du  Louvre,  et  tes  hérauts  c  tèreut  à  haute 
voix  le  roi  Jean  à  comparaître;  mais  le  roi  Jean  ne  se  présenta  pas, 
■  t  il  fut  dé.u  .ilie  par  1rs  Pairs  de  tous  les  fiels  qu'il  avait  en  Frauce, 
à  savoir  :  la  Normandie,  le  Poitou  et  l'Aujou. 

♦  I .        Prise  de  Constantinople  par  les  Croisés  (4204)* 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Croisades  ,  n.  128. 

Le  Pape  Innocent  III,  l'an  1204,  envoya  un*  nouvelle  armée  au 
secours  du  royaume  de  Jérusalem.  Chemin  faisant,  cette  armée  de 
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Français  et  de  Vénitiens  s'empara  de  Constanlinople,  ville  neutre  de- 
puis longtemps  et  qui  fut  mise  à  feu  et  à  sang  quatre  jours  durant, 
après  quoi  il  lui  fut  permis  d'implorer  la  pitié  du  vainqueur. 

42.     Baudoin  ,  comte  de  Flandre  ,   couronné  empereur 
de  Constantinople  (1204). 
Par  M. 

Partie  centrale.  — Premier  étage.  —  Salle  des  Croisades  ,  n.  428. 

Il  fallait  un  empereur  à  Constantinople  comme  il  avait  fallu  un 
roi  à  Jérusalem.  On  procéda  à  cette  élection  c  mime  il  avait  été  pro- 
cédé à  la  première.  Baudoin,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaull,  fut 
proclamé  empereur  de  la  ville  des  Césars.  A  peine  couronné,  le  nou- 
vel empereur  se  rendit  à  Ste-Sophie  où  il  fut  présenté  à  son  nouveau 
peuple. 

45.  Bataille  de  Bouvines  (1244). 

Par  M.  Horace  Vernet,  en  4820. 

Aile  Du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles  ,  n.  137. 

Philippe- Auguste ,  maître  delà  Normandie,  n'était  pas  arrivé  à 
cette  puissance  vraiment  royaie ,  sans  exciter  l'envie  des  grands  vas- 
saux. Ceux-ci  tentèrent  entiu  de  s'opposer  à  l'envahissement  de  la 
puissance  royale.  Bientôt  la  ligue  des  grands  vassaux  devint  formi- 
dable. De  sou  côté  Philippe- Auguste  appela  à  son  aide  1  élite  de  la 
chevalerie  française.  Ce  fut  à  Bouvines  que  se  décida  celte  grande 
querelle  eu  faveur  du  roi  de  France.  Philippe,  vainqueur,  ôta  sa 
eouronne  de  sa  tête,  et,  la  déposant  sur  l'autel ,  il  l'offrit  au  plus 
digne.  Les  barons  lui  répondirent  par  des  cris  d'enthousiasme.  A 
cette  bataille  de  Bouvines,  le  comte  de  Flandre  prit  la  fuite;  le  comte 
de  Flaudre  et  le  comte  de  Boulogne  furent  faits  prisonniers. 

44 .  Bataille  de  Taillebourg  (1 242) . 

Par  M.  Delacroix  ,  en  \  857. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage. — Galerie   des  Batailles  ,  n. 137- 

Cependant,  au  Midi,  la  couronne  de  France  étendait  sa  domination. 
Par  le  traité  de  Paris  (1 24'.i),lecouité  de  TouIoijsp  passe  au  frère  de  siint 
Louis.  Al  >rs  commence  au  Midi  une  ligue  toute  pareille  à  la  ligue  for- 
mée contre  Philippe- Auguste.  Hugues  de  Lusignan  donne  le  signal  de 
la  révolte.  Alphonse  ,  comte  de  Poitiers ,  frère  de  s*int  Louis  .  avait 
sommé  le  comte  de  Lusignan  de  lui  prêter  foi  et  hommage.  Ison-?eule- 
ment  Lusignan  refuse,  mais  encore  il  se  révolte  contre  s«>n  suzerain. 
Henri III,  ru»  d'Angleterre,  accourt  au  secours  du  comte  de  Lusignan  ; 
mais  de  son  côté  saint  Louis  arrive  à  l'aide  de  son  frère.  Le  roi  de  France 
rejoint  le  roi  d'Angleterre  au  pont  de  Taillebourg,  sur  la  Charente, 
où  il  est  mené  l'épée  dans  les  reins,  jusqu'à  Saintes. 

w 
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45.     Débarquement  de  saint  Louis  en  Egypte   (4249). 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Croisades,  n.{28. 

A  son  tour,  saint  Louis  part  pour  la  Terre  Sainte.  Au  mois  de  juin 
t2'<9,  sa  flotte  parut  devant  Damiette.  Le  premi-r  de  tous,  saint 
Louis  se  jptte  à  la  nage ,  il  est  suivi  du  sire  de  Joinville,  qui  devait 
être  son  historien.  En  vain  les  Sarrasins  se  veubnt  opposer  à  cette 
armée  qui  vient  à  eux ,  l'armée  chrétienne  a  bientôt  touché  le  rivage. 

4  ft.      Saint  Louis  reçoit  à  Ftolémaïs  les  envoyés  du  Vieux 
delà  montagne  (1231). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Rcz-dc-cliaussée. —  Salle  n,5 

Mais  le  saint  roi  était  réservé  à  une  autre  gloire,  la  gloire  du  mar- 
tyre. La  captivité  l'attendait,  puis  la  mort.  A  peine  sorti  de  la  prison 
des  infidèles,  Louis  IX  reçut  une  étrange  ambassade.  C'était  le  Vieux 
de  la  Montagne,  le  chef  dune  peuplade  redoutable,  qui  envoyait  dire 
au  roi  de  Fiance  qu'il  voulait  être  tout  vng  avec  lui,  comme  les 
doigts  de  la  main. 

47.  Saint  Ziouis  rendant  la  justice  sous   le  chêne   de 

Vincennes  (1254). 

Par  M.  Rouget,  en  -1827. 

Vile  du  No  tel,  —  Rez-ilc-L'liaussée.  —  Salle  n.  5. 

De  retour  en  France .  le  roi  Louis  IX ,  plein  d'une  sollicitude 
royale .  se  mit  à  revoir  tes  los  féodales.  Le  soin  de  la  justice  l' occu- 
pait la  nuit  et  le  jour.  Joinville.  son  digne  historien,  nous  raconte, 
et  l'histoire  atte-te .  que  souvent  son  maître  allait  s'asseoir  sous  un 
chêne  de  la  forêt  de  Vincennes.  après  la  rues>-e,  et  alors  il  disut  tout 
haut:  Y  a-l-il  aucun  qui  ait  partir?  El  eux  se  levaient  qui  partie 
avaient,  et  il  leur  disait  :  Taisez-vous  tous,  on  vous  délivrera  les 
uns  après  les  autres. 

48.  Saint  Louis  Médiateur  entre  le  roi  d'Angleterre  et 

ses  barons  (1264). 

Par  M.  Rouget,  en  4822. 

Ade  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée,  —  Salle  n.  5. 

c,ptte  grande  justice  fut  invoquée  souvent  pour  de  plus  grands  in- 
térêts :  par  exemple ,  dans  le  diiférend  qui  s'éleva  entre  le  roi  Jean  et 
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ses  barons.  Le  roi  cita  les  deux  parties  à  son  tribunal ,  dans  la  ville 
d'Amiens ,  et  il  prononça  en  faveur  de  Henri  III  contre  les  barons. 

49.  Mort  de  saint  Louis   (1270). 

Par  M.  Rouget,  en  <817. 

Aile  du  Pîord.  —  Rez-de-chaussée.  — Selle  n.  5. 

Cette  noble  vie  fut  dignement  terminée  par  une  mort  diqne  d'un 
héros  et  d'un  chrétien.  Quand  il  apprit  la  prise  d'Antioche ,  le  roi 
voulut  repartir  pour  la  Terre-Sainte.  Mais,  à  peine  arrivé  à  Tunis ,  le 
saint  roi  mourut ,  autant  par  suite  des  austérités  de  sa  vie ,  que  par  la 
maladie  qui  décimait  son  armée. 

30.  Prise  du  château  de  Poix  (  1 272) . 

Par  M.  Saikt-Evre  ,  en  i  837. 

Aile  du  Nord»  — Rez-de-chaussée.  — Salle  u.  5. 

Philippe  le  Hardi  (Philippe  HT),  à  la  mort  de  son  oncle,  Alphonse, 
comte  de  Toulouse ,  eut  à  combattre  pour  son  comté  comme  avait 
combattu  sou  oncle.  Retranchés  au  pied  des  Pyrénées,  les  seigneurs 
de  Foix  et  d'Armagnac  refusaient  foi  et  hommage  au  roi  de  France. 
Aussitôt  Philippe  convoque  à  Tours  les  vassaux  de  la  couronne  , 
marche  sur  Toulouse  .  et  ue  Toulouse  il  va  prendre  dans  son  château 
le  comte  de  Foix ,  et  l'envoie  chargé  de  fers  à  Carcassonne. 

51.  États-généraux  de  Paris      (1502). 

Par  M.  AtAux,  en  \  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage. —  Salle  des  Etats-Généraux  ,  n.  129. 

Philippe  le  Bel  (Philippe  IV  )  convoque  en  assemblée  les  trois  états 
généraux  du  royaume ,  pour  lès  s'mrlever  contre  le  pape  Boni- 
face  Vlll .  le  10  avril  1392.  L'assemblée  se  réunit  dans  l'égîise  de 
Notre-Dame  de  Pa<  is.  C'est  la  première  fois  que  le  tiers-état  tient 
sa  place  a^rès  la  noblesse  et  le  clergé. 

52.  Parlement  rendu  sédentaire  à  Paris  (1505)* 

Par  M.  àladx  ,  en  \  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Etats-Généraux,  n.  129. 

Le  23  mars  1303,  Philippe  le  Bel  établit  à  Paris  le  parlement,  qui 
jusqu'alors  avait  été  une  cour  de  justice  à  la  suite  du  roi  de  France. 
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55.  ,      Bataille  de  Mons-e-a-PuelIe  |l50-*j. 

Par  M.  Ciiampmartin  ,  en  \  837. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles,  n.  137. 

La  Flandre,  maltraitée  par  Jacques  de  Châtillon ,  gouverneur  pour 
Philippe  le  bel.  se  soulève,  et  l'année  française  est  baitne  à  Courtray. 
Philippe  le  Bel  en  personne  marche  con-re  la  Flandre  (1301).  L'ar- 
mée flamande  était  rangé  s  en  bataille  près  de  Moiis-eu-Pue|,e.  Les 
Flamands  aitaqueni  le*  premiers  .  et  leur  premier  choc  fut  terrible. 
Mais  cependant  Philippe  le  Bel  rallie  sou  armée ,  et  à  la  fin  du  jour 
il  restait. le  maître  du  champ  de  bataille. 

34-  Affranchissement  des  Serfs  (4545). 

Par  M.  Alat-x  ,  en  1 857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Etats-Généraux  ,  n.  129. 

En  1315 .  Louis  X  (Louis  le  Hutin).  rendit  cette  mémorable  ordon- 
nance qui  affranchissait  les  serfs  de  ses  domaines  :  «  Considérant  que 
»  notre  royaume  est  dit  et  nommé  le  royaume  des  Francs!  • 

35.  Etats-généraux  de  Paris  (4528). 

Par  M.  Abel  de  Pujol,  en  \  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Etats  Généraux  ,  n.  129. 

Il  s'agissait  de  faire  décider  aux  états  généraux  l'importante  ques- 
tion delà  succession 'au  trône,  lorsqu'en  mourant.  Charles  IV,  le 
troisième  fils  de  Phlippe  le  Bel .  laissa  la  reine  sa  femme  euceinte. 
A  ces  états  généraux  fut  posée  en  principe  la  loi  salique,  qui  fait 
passer  la  couronne  de  France  de  mâle  en  mâle. 

56.  Bataille  de  Cassel  (1528). 

Par  M.  Hemii  Scheffer,  en  185G. 

Ail»  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie    des    Batailles ,  n.  137. 

Phil:ppe  le  Bel,  après  avoir  soumis  la  Flandre,  ne  lui  avait  pas 
ôté  les  franchises  sous  les  seigneurs  nationaux.  Mais  les  turbulents 
Flamands  se  révoltèrent  contre  leurs  seigneurs,  qui  appelèrent  à 
leur  aide  le  roi  de  France.  L'armée  française  se  réunit  à  Arras , 
le  22  jui'let  1328.  Cette  fois  les  Flamands" s'élaient  réunis  sur  une 
hauteur  auprès  de  Cassel.  Cette  fois  aussi  ils  forent  battus,  et 
comme  les  gentilshommes  français  ne  firent  aucun  quartier  à  ces 
bourgeois,  ils  laissèrent  treize  mille  morts  sur  la  place. 
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37.     Combat  de  trente  Bretons  contre  trente  Anglais , 
au  chêne  de  Mi-Voye  (1551). 

Par  M. 

Dans  la  guerre  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  pour  la 
succession  du  duché  de  Bretagne,  trente  Bretons  profitèrent  d'une 
trêve  poiir  défier  treute  Aogla  s.  Le  combat  fut  loûg  et  opiniâtre  ;  la 
vai.lauce  fui  égale ,  mais  enfin  les  Bretons  l'emportèrent  en  laissant 
huit  des  leurs  sur  la  place. 

58.  Bataille  de  Cocherel  (1564). 

Par  M. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie   des  Batailles  ,  n.  137, 

Le  16  mai  13^4,  il  y  avait  plus  de  trente  ans  que  la  guerre  était  al- 
lumée ent>e  la  France  et  1  Angleterre.  Cette  guerre  devait  durer  cent 
ans.  Edouard  III ,  vainqueur  à  Créey  et  à  Poitiers,  étail  le  maître 
de  nos  plus  bêles  provinces.  Heureusement  du  Guescun  restait  à 
Chares  V.  Du  Guesclin,  grâce  à  une  ruse  de  guerre,  battit  les  Na- 
varrois  à  Cocherai.  La  nouvelle  de  cette  victoire  vint  à  Reims ,  le 
jour  même  du  sacre  du  roi. 

59.  États-généraux  de  Paris  (1369). 

Par  M.  Alaux,  en  K  857. 

Partie  centrale. —  Premier  étage.  —  Salle  des  États-Géae'raux  ,  n.  129. 

,  Charles  V  cite  Edouard  III  devant  la  chambre  des  pairs.  L'insolent 
Edouard  répond  à  son  roi  par  des  menac  s.  Les  états  généraux,  con- 
sultés par  le  roi,  répondirent  que  le  roi  avait  suivi  les  règles  de  la 
justice. 

60.  Fondation  de  la  bibliothèque  du  Roi  à  Paris  (1  579) . 

Par  M.  Saikt-Evre  _,  en  \  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  6. 

C'est  au  roi  Charles  V  que  la  France  est  redevable  de  sa  première 
bibliothèque,  n  fit  élever  dans  son  château  du  Louvre  la  tour  dite 
de  la  librairie,  et  parvint  ainsi,  à  force  de  temps,  de  soins,  de  zèle  et 
de  dépenses,  à  réunir  une  bibliothèque  de  neuf  cents  volumes. 
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(i  | .      Frise  de  Châteauneuf  de  Randon  et  mort   de  du 
Guesclin  (1380). 

Par  Breket,  en  1777. 

Aile  du  Nord.  —  Kez-de-ehaussée.  —  Salle  n.  6. 

Le  vaillant  connétable  du  Guesclin  assiégeait  Châfeauneuf-de-Rau- 
don  .  et  le  château  devait  se  rendre  tel  jour.  Ce  jour-là  mourut  le 
grand  capitaine.  Les  clefs  de  cette  ville  qu'il  avait  prise  après  sa  mort, 
furent  déposées  sur  son  cercueil. 

f>2.  Bataille  de  Rosebecque  (1582). 

Par  M.  Alf.  Johamsot,  en  4  857. 

/Vile  du  .Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  6. 

Eecore  la  Flandre.  Les  communes  et  le  comte  de  Mile  ,  c'est-à- 
dire  la  noblesse  et  la  bourgeoisie,  étaient  en  guerre;  les  Français  fu- 
rent appelés  de  nouveau  a  châtier  ces  turbulents  bourgeois.  L'armée 
flamande  les  attendait  entre  Rousselaer  et  Ro>ebecque  Philippe  d'Ar- 
teveld  était  à  la  tôle  des  Flamands.  Mais  cette  fois  encore,  après  une 
résistance  opiniâtre  .  la  valeur  française  l'emporta.  Dans  cette  plaine 
de  Hotebecque  tomba,  pour  ne  se  pas  relever  de  longtemps ,  la  puis- 
sance ues  communes. 

65.  Bataille  de  Beaugé  (4442). 

Par  M.  Làvauden,  en  -1357. 

Aile  du  ÎSonl.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  6- 

Triste  épo  pie  de  notre  histoire.  Le  fatal  traité  de  Troyes  avait 
donné  au  roi  d'Ansleterre  une  tille  de  France  et  l'héritage  de  la  cou- 
ronne. Charles,  dauphin  de  France,  en  avait  appelé  d"  ce  traité  à  son 
épée.  li  réunit  une  armée  dans  l'Anjou,  et  avec  cette  armée  il  battit  le 
duc  de  CUrence  ,  frère  du  roi  d'Angleterre ,  il  tailla  en  pièces  cette 
armée  anglaise. 

64.         Jeanne  d'Arc  présentée  à  Charles  VII  (4429). 
Par  M.  Papety,  en  -1857,  d'après  M.  Saint-Evre. 

Aile  du  iVord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  6. 

Alors  il  est  temps  que  Jeanne  d'Arc  se  montre ,  car  celte  fois  il  n'y 
a  plus  qu'un  miracle  qui  puisse  sauver  le  dauphin  de  France. 
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65.  Levée  du  siège  d'Orléans   (1429). 

Par  M.  Hekri  Scheffer. 

Aile  du  Midi.  — »■  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles,  u.  137. 

t  Très-noble  Dauphin,  dit  l'héroïne,  le  Koi  des  cieux  vous  mande 
»  que  vous  serez  couronoé  en  la  ville  de  Reims.  »  En  même  temps 
elle  part  pour  Orléaus ,  assiégée  par  les  Anglais ,  et  elle  fait  lever  le 
siège. 

66.  Sacre  de  Charles  VII  à  Reims  (1429). 

Par  Mi  Vikchok,  en  i  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-cle-cnaiisse'e.  —  Salle  n.  6. 

Le  siège  levé,  Jeanne  d'Arc,  à  travers  une  armée  d'Anglais  et  de 
Bourguignons ,  mène  à  Reims  le  roi  Charles  VII.  Elle  assista  à  celle 
sainte  cèi  émonie ,  debout  près  de  l'autel ,  tenant  à  la  main  sa  ban- 
nière ;  et.  comme  elle  le  dit  plus  tard  à  ses  juges ,  de  même  qu'elle 
avait  été  à  la  peine,  elle  fut  à  l'honneur. 

67.  Entrée  de  l'armée  française  à  Paris  (4456). 

Par  M.  Berthelemy,  en  4  787. 

Aile  du  Nord.  —  Fiez-de-cbaussée.  —  Salle  n.  6. 

Ici  s'arrêtent  enfin  les  conquêtes  de  l'Angleterre;  le  duc  de  Bour- 
gogne, réuni  au  Roi  de  France,  bâties  Anglais  à  St-Deni*.  Paris,  fier  de 
cette  victoire,  ouvre  ses  portes  à  l'armée  royale.  Michel  Lalier,  bour- 
geois de  Paris ,  s  en  fut  lui-même  au  devant  du  connétable  de  Riche 
mont,  qui  remercia  ks  bourgeois  de  la  ville  au  nom  de  Charles  VII. 

68.  K-etour  du  parlement  à  Paris  (S 436). 

Par  M.  Al  aux  ,  en  1  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage.  —  Salie  des  Etats-Généraux  ,  n.  129. 

De  son  côté  le  Parlement,  qui  avait  refusé  d'obéir  à  l'Ang'ais,  revint 
à  Paris  et  y  entt  a  même  avant  le  Roi.  Ceci  fit  grand  honneur  à  la 
justice  de  France. 

69*     Bataille  de  Bratelen  ou  de  Saint- Jacques  (1444). 

Par  M.  àlf.  Johakkot,  en  1  857. 

Aile  du  N oi-d.  —  Rez-de-chaussee.  —  Salie  n.  8. 

la  France  cependant  était  remplie  d'étrangers,  de  soudards,  de  pil- 
lards de  toute  sorte.  Charles  VII ,  pour  se  délivrer  de  ces  bandits , 
les  mena  au  secours  de  l'Empereur,  qui  se  battait  contre  les  Suisses. 
La  bataille  se  livra  sous  les  murs  de  Bàle,  le  20  août  1444.  Les  Suisses 
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se  battirent  à  outrance  ;  mais  enfin  11  fallut  céder  au  nombre ,  et  la 
bataille  fut  gagnée. 

70.  Entrée  de  Charles  VII  à  Rouen  (1449). 

Par  M.  Decaisjse,  en  1  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chausée.  —  Salle  n.  6. 

Durant  cette  trêve  de  six  années,  le  roi  Charles  VII  avait  mis  un 
peu  d'or're  dans  ses  finances,  et  déjà  la  France  se  remettait  de  tant 
de  violentes  secousse»,  quand  lout  à  coup  la  Normande,  las-e  du 
joug  de  l'Anglais,  appela  le  roi  Charles  VII  à  son  aide.  L'armée  fran- 
çaise n'eut  qu'à  se  présenter  aux  portes  des  \illes  normandes,  toutes 
l'es  portes  furent  ouvertes;  la  ville  de  Rouen,  toute  français--,  donna 
l'exemple,  et  le  Roi  de  France  y  fit  son  entrée  triomphale  le  lu  no- 
vembre U49. 

74.  Bataille  de  Formigni  (|  î.'i(l). 

Par  M.  Lafaye  ,  en  h  837. 

AUe  du  Nord.  —  Rez-de-cbausséc.  —  Salle  n.  6. 

De  Rouen  la  conquête  française  se  porta  sur  Harfleur.  c'était  la 
première  ville  conquise  par  le  roi  d*Ai  gleterre  Henri  V  ;  bien  plus, 
pour  sauver  le  reste  de  la  Normandie,  les  AUglait  furent  ol  liges  de 
présenter  la  bataille.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  entre  Caren- 
taii  et  Bayeux,  près  du  viitagr  de  Formigny.  On  ?e  battit  avec  achar- 
nent nt  dorant  trois  heures;  ma  s  enfin  la  victoire  resta  à  la  Fiance; 
insigne  victoire,  qui  remit  toute  la  Normaudie  sous  la  domination  de 
Charles  VII. 

72.  Entrée  des  français  à  Bordeaux  (1431). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  6. 

Cependant  la  Guyenne  appartenait  encore  à  l'Anglais;  Charles  VU 
y  envoya  son  lieutenant,  S"n  Iitos  Danois:  et  h  entôt  Bordeaux  ou- 
vrit ses  portes  à  cette  armée  ue  brillants  capitaines  .  Nevers,  Arma- 
gnac ,  Lautrec  La  Boessière.  La  Rochefoucauld  .  Xaintratlles,  Ven- 
dôme, Chavannes,  Geoffroy  de  Si- Berlin,  et  tant  d'au  Les  ! 

73-  Bataille  de  Castillon  (4453). 

Par  M. 

Aile  du  Midi.  Premier  étage.  —  Galfrie  des  Batailles,  n.  137. 

Mais  cette  province  de  Guyenne,  si  facilement  conquise  n'était  pas 
f-cile  à  gouverner.  La  province  tei^it  à  ses  coutumes  et  à  ses  fran- 
chises. Bientôt  donc  elle  appela  l'Anglais 'à  «ou  >i  le.  el  .dors  ce  furent 
de  nouveaux :  combats  à  li vrer.Cette  foie  le  vieux  Talbot,à  quatre-vingts 
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ans  passés,  débarqua  avec  une  armée  d'Anglais  dans  le  Médoc.  au 
mois  d'octobre  1452.  Charles  VII  ne  se  mit  en  campagne  que  l'été 
suivant;  son  premier  soin  fut  d'assiéger  Castillon  ,  petite  ville  dont  la 
pn^e  le  rendait  maître  delà  Dordogne;  lorsque  le  vieux  Talbot  quitte 
Bordeaux  pour  venir  au  secours  de  la  ville  assiégée  ;  mais  emporté 
par  son  courage ,  il  se  trouve  en  présence  d'une  formidable  artill  'rie. 
et  meurt  comme  un  héros  ;  sa  mort  entraîne  la  fuite  de  l'armée  ; 
autour  du  vieux  Talbot  lord  Li»l  \  son  jeune  fils,  et  trente  jeunes  sei- 
gneurs breton*  tombent,  percés  de  coups.  Après  cette  victoire  signa'ée, 
Castillon  ou* rit  ses  portes  ,  et  Bordeaux  s'e>tima  heureux  d'apaiser 
le  vainqueur  par  la  perte  de  ses  privilèges  et  d'une  rançon  de  cent 
mille  écus  d'or. 

74.  Défense  de  Beau  vais  (4472). 

Par  M.  Cibot,  en  \  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  7. 

Charles  VII  meurt,  hissant  la  France  entière  à  Loui*  XI  son  habile 
successeur.  Alors  commence  une  lutte  nouvelle  entre  la  royauté  de 
France  et  la  puissante  maison  de  Bourgogne.  Charles-le-Téruéraire  et 
Louis  XI  sont  aux  pri-es;  lutte  terrible  La  mort  subite  et  inexuli- 
cat-le  du  duc  de  Guyenne,  frère  du  Roi.  fournit  au  duc  de  Bourgogne 
le  prétexte  d'une  guerre.  Il  s'en  va  donc  avec  sa  puissante  armée  de 
Bourguignons  au  devant  du  Roi  de  Franc»-;  mais  cependant  il  irouva 
sur  son  chemm  la  ville  de  Beau  vais.  Aussitôt  Beau  vais  ferme  ses  portes 
et  se  prépare  à  la  résistance.  Cette  défense  fut  admirable  ;  parmi  les 
héroïques  bourgeois,  qui  presque  sans  arme»  tinrent  en  échec  cette 
armée  de  Charies-b -Téméraire  .  l'histoire  a  gardé  le  nom  de  Jeanue 
Hachette,  noble  fille  qui  ei  leva  une  bannière  à  l'ennemi.  Louis  XI 
arriva  bientôt  au  secours  de  la  ville  assiégée,  et  Charles-le-Téméraire 
leva  le  siège. 

75.  Levée  du  siège  de  Rhodes  (1480). 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Croisades,  n.  128. 

Un  antre  siège  contemporain  est  le  siège  de  l'île  de  Rhodes  par  Ma- 
homet II.  Cent  mille  hommes  assiégeaient  la  vills  par  terre  et  par  mer. 
L'artill-rie  de  terre  était  formidable.  Seul  contre  tant  dé  forces  réu- 
nies le  grand-maître  des  chevaliers  de  Rhodes  lit  tête  a  l'orage.  Il 
marcha  lui-même  à  l'assaut;  il  y  reçut  sept  blessures,  et  ainsi  l'île  fut 
sauvée. 

76.  États  Généraux  de  Tours  (1484). 

(CHARLES  VIII.) 

Par  M.  Alaux,  en  4  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  — Salle  des  États-Généraux,  v.  129- 

Charles  VIII  monte  à  treize  ans  sur  le  trône  de  Louis  XI  et  sous  la 
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tutelle  (le  la  priuce-se  Anne  de  Beanjen,  fille  du  feu  Roi.  De  leur  côté 
les  princes  du  sang  se  réunissent  à  Atnbnise  sous  la  présidence  du  dur 
d'Orléans,  celui  qui  fut  Louis  XII.  Pour  arrêter  l'effet  de  cette 
division,  la  régente  de  Frauce  assembla  à  Tours  les  États  (Géné- 
raux. 

77.  Mariage  de  Charles  VIII  et  d'Anne  de  Bretagne 

(1491). 

Par  M.  Saint-Evre  ,  en  1  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  7- 

Anne,  fille  de  François  n,  dnc  de  Bretagne  ,  héritière  de  ce  beau 
duché,  était  en  1491  le  plus  grand  parti  de  l'Europe.  Déjà  elle  était 
fiancée  à  l'empereur  Maximdien;  mais  le  roi  de  France  ne  pouvait 
pas  laisser  passer  à  un  étranger  le  duclie  de  Bretagne.  Ch.irle>  VIII 
alla  donc  avec  une  armée  demander  la  princesse  Anne,  dans  la  ville 
de  Rennes.  La  jt  une  duchesse  de  Bretagne  épous.i  donc  le  Roi  de 
France  en  présence  du  duc  d'Orléans,  de  la  dame  de  Beanjen.  du 
prince  d'Orange,  du  seigneur  de  Dunois,  du  chancelier  de  Bretagne, 
et  autres  Rigueurs. 

78.  Isabelle  d'Aragon  implore  Charles  VIII  en  faveur 

de  sa  famille  (1494). 
Par  M.  Th.  Fuagonabd,  en  1  837,  d'après  le  tableau  d'Allori. 

Aile  iln  Hord.  —  Rez-ile-cbaussee.  —  Salle  n.  7- 

Ceci  fait.  Charles  VIII  s'en  va  en  lt  die  pour  réclamer  la  couronne 
des  deux  Siciles.  Toutes  les  villes  lombardrs  se  soumirent  au  roi  de 
France.  Arrivé  au  château  de  Pavie,  une  scène  c  ueile  attendait  le 
roi  de  France.  Sou  jeune  cousin,  I»*  duc  Jean  Galéas  mourait  lente- 
ment dans  sa  prison.  Charles  VIII  eut  à  peine  ia  liberié  df  dire  quel- 
ques paroles  consol  n  es  ace  malheureux  jeune  homme,  et  il  allait  se 
retirer,  quand  Isabelle  d'Aragon  ,  la  femme  du  jeune  dnc  étendu  là, 
s'en  vint  implorer  U  pitié  du  Roi  de  France  pour  sou  mari,  pour  elle- 
même,  pour  son  enfant. 

79.  Entrée  de    Charles    VIII    dans    Acquapendante 

(1494). 
Par  M.  Hosteik,  en  1857,  d'après  le  tableau  de  Chauvin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussee.  —  Salle  n.  "• 

Charles  VIII  franchit  sans  coup  férir  les  frontières  de  la  Toscane. 
Savonarole  .  moine  révolté  contre  Rome,  ouvre  au  Roi  les  portes  de 
Pise.  En  vain  1-  pape  Alexandre  VI  menace  d'excummumcation  1*  roi 
de  France  s'il  ose  entrer  sur  le  territoire  de  l'Église;  Charles  VIII 
s'empare  d'.Jequapendente,  ville  du  saint-siége ,  et  tout  le  clergé. 
garnison  inoffensive,  s'en  vint  à  la  rencontre  du  Roi. 


—  207  — 

80.  Entrée  de  Charles  "FIS!  à  Mapîes  (1495). 

"  Par  M.  FÉnow.en  185  G. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles,  u.  ^7, 

De  Rome,  où  i!  passa  tout  un  mois  à  négocier,  darles  VII i  s'en  va 
dans  le  royaume  de  Naples.  A  son  approche,  l'exécrable  Alphonse  II, 
roi  de  Naples  .  se  cache  dans  un  couvent.  Son  fils  Ferdinand  s'enfuit 
dans  l'île  d'Ischia;  toute  l'Italie  se  lève  comme  un  seul  homme  pour 
aller  au-devant  du  roi  libérateur. 

81 .  Bataille  de  Fornoue  (\  495) . 

Par  M.  Féron,  en  !  857. 

Aile  du  Nord.  —  liez-de-chaussee.  —  Salle  n.  7. 

Mais,  pendant  que  Charles  VIII  et  sa  jeune  armée  s'endorment  daus 
les  délices  de  Naples,  Le  Pape,  le  roi  d'Espagne,  le  duc  de  Milan,  la 
république  de  Venise,  s'occupent  de  chasser  les  França  s  de  l'Italie, 
et  voilà  en  efg  t  l'Italie  perdue.  Il  fallut  reprendre  le  chemin  de  la 
France  ;  mais  la  retraite  fut  longue  et  pénible.  Arrivé  aux  portes  de 
la  Lomhardie  ,  le  roi  de  France  demandais  passage  ;  le  passage  lui 
fut  refusé.  Il  fallut  donc  combattre.  L'armée  des  confédérés,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Mantoue,  était  forte  de  quarante  mille  hommes; 
neuf  mille  français  épuisés  de  fatigue  n'hésitèrent  pas  à  se  heurter 
contre  cetle  foule  armée.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur  la 
rive  droite  du  Taro,  dans  le  ba>sin  de  Fornovo.  Ces  neuf  mille  Fran- 
çais traversèrent  cette  armée  de  quarante  mille  hommes,  et  quand 
ëntin  Charles  VIII  put  contempler  toute  sa  victoire,  il  demeura  étonné 
des  prodiges  de  la  valeur  française. 

82.  Bataille  de  Séminara  (î  495)  - 

Par  M.  Adolphe  Bruke,  en  \  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussee.  —  Salle  u.  7- 

De  sou  côté  le  jeune  Ferdinand  II,  fils  d'Alphonse  II,  profite  de  la 
retraite  des  Français  pour  rentrer  dans  son  royaume.  Il  peu  être  sans 
obstacle  dans  la  palabre;  arrivé  près  de  Séminara,  le  prince  surprend 
un  petit  corps  de  troupes  françaises.  A  cette  nouvelle,  le  sire  d'Aubi- 
gny,  qui  commandait  pour  le  roi  de  France  dans  cette  province,  mar- 
che sur  'année  de  Ferdinand,  et  il  la  taille  en  pièces.  Grâce  à  cette 
bataille  de  Séminara ,  la  France  conserva  le  royaume  de  Naples  six 
mois  de  plus. 

85.  Clémence  de  Louis  XII  (4498). 

Par  Gassies  ,  en  \  824. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chausse'e   —  Salle  n.  7. 

Louis  XII,  pendant  la  minorité  de  Charles  VIII,  avait  été  battu  et 
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fait  prisonnier  par  le  sire  de  la  Trémouille.  Devenu  roi,  Louis  Ml 
maintint  le  duc  de  la  Trémouille  dans  tous  ses  emplois  à  la  cour,  et  il 
ajouta  ceite  mémorable  et  sainte  parole  :  Le  roi  de  France  ne  venge 
pas  les  injures  du  duc  d'Orléans. 

84.  Bayard  sur  le  pont  de  Garigliano  (1503). 

Par  M.  Larivière,  en  <  837. 

Bayard,  seul  sur  le  pont  de  Carisliano.  voyant  un  parti  de  cavalerie 
espagnole  s'avancer  pour  surprendre  1  armée  française,  se  tient,  la 
lance  au  poing  à  la  tète  du  pont,  comme  un  lion  tuneux.  «  Biief.  tint 
bien,  et  si  longuement  se  main  inr,  qu'arrivèrent  cent  hommes  d'ar- 
mes, lesquels  firent  à  ces  Espagnols  abandonner  du  tout  le  pont ,  et 
les  chassèrent  à  un  grand  mille  au  delà.  » 

85.  Les  États  Généraux  de  Tours  (Io06). 

(loiis  xn.) 
Par  M.  Bezare  ,  en  h  836,  d'après  un  plafond  du  Loin  re 
peint  par  M.  Drollinjj. 

Partie  centrale.  —  Premier  otage.  —  Salle   des  Etats  Généraux  ,  n.  129. 

Louis  XII  convoque  les  États  Généraux  à  Tours,  et  le»  É'ata  lui  don- 
nent le  surnom  bien  mérité  de  père  du  peuple.  En  même  temps. 
Thomas  Bricot,  chanoine  de  Notre-Dame,  le  premier  député  de  Paris, 
s  agenouillant  aux  pi»  ds  du  Roi,  le  supplie  ue  donner  sa  fille  Claude 
de  France  en  mariage  au  duc  de  Valois ,  qui  fut  plus  lard  Fran- 
çois 1er. 

86.  Bataille  d' Aignadel  (  1 500) . 

Par  M.  Jollivet,  en  \  837. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-cbaussée.  —  Salle  n.  7. 

Louis  XII  s'était  réuni  à  l'empereur  Maximilien  et  au  roi  d'Angle- 
terre contre  la  république  de  Veuise.  Il  entre  le  premier  en  campagne 
et  passe  l'Adda  à  Cassauo  :  il  rencontre  l'armée  vénitienne  auprès 
de  Crème,  à  Aignadel.  Dans  ce  combat  les  Vénitiens  perdirent  >i\ 
mille  hommes ,  vingt  cauous ,  et  leur  général,  qui  fut  fait  prisonnier. 

87.  Prise  de  Bologne  (\  514). 

Par  MM.  Larivière  et  IN'aigeon  ,  en  \  837. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-cbaussée.  —  Salle  n.  7- 

Cette  ligue  du  roi  de  France,  de  l'empereur  Maximilien  et  du  roi 
d'Angleterre  contre  Venise,  fit  bientôt  place  à  une  nouvelle  ligue  de 
toutes  les  puissances  réunies  contre  le  roi  de  Fiance  lui-mê.ue.  Le 
pape  Jules   II  était  l'àme  de  cette  nouvelle  guerre  ;    Louis  XII 
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détacha  contre  le  pape  le  maréchal  de  Trivulce.  Jules  n  ainsi  alarmé 
prit  la  fuite;  son  neveu,  le  duc  Urbain,  fut  battu  par  l'armée  française, 
qui  eutra  daus  Bologne  presque  sans  coup  férir. 

88.  Prise  de  Brescia  par  Gaston  de  Foix  (1312). 

Par  M.  Larivièke  ,  en  -1 837. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  8. 

Ce  fut  alors  que  l'Espagne  vint  activement  au  secours  dn  pontife. 
Contre  ces  ennemis  nouveaux.  Louis XII  envoya  en  Italie  son  neveu 
Gastou  de  Foix;  ce  jeune  capitaine,  après  avoir  sau-é  Bologne  assié- 
gée par  les  Espagnols,  s'empare  de  Brescia.  Gaston  de  Foix  avait  à  ses 
côtés  le  chevalier  Bayard. 

89.  Bataille  de  Ravenr.es  (\  51 2) . 

Par  M.  Art.  Scheffer  ,  en  \  824. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-cbausse'e.  —  Salle  n.  8. 

De  Brescia,  Gaston  de  Foix  se  porte  sur  Ravpnnes.  Il  fallut  bien 
celle  fois  que  l'Espagne  se  montrât.  Après  quelques  succès  de  leur 
artillerie  .  les  lignes  e.-pagnoles  furent  brisées,  l'ennemi  prit  la  fuite; 
mais,  poursuivi  de  trop  près  par  le  vainqueur,  les  E-pngtiols  s'arrêtent, 
et  d'un  dernier  coup  dépique  ils  tuent  Gaston  de  Foix.  Cette  victoire, 
de  Ravennes,  toute  glorieuse  qu'elle  est,  a  été  payée  trop  cher. 

90  François  Ier  traverse  les  Alpes  (ISio). 

Par  M.  Monsiau  ,  en  \  81  6. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  8. 

Ici  commence  François  Ier,  ce  brillant  roi  du  seizième  s'ècle.  A 
peine  sur  le  trône,  François  Ier  veut  reprendre  le  duché  de  Milan.  Eu 
conséquence  ,  à  la  tête  "d'une  puissante  armée  ,  il  s'engage  dans  un 
sentier  des  Alpes,  C'était  la  première  foi»  qu'une  si  grai.de  armée  se 
faisait  un  passage  à  travers  les  roches  amoncelées.  On  combia  les  val- 
lons, on  abaissa  les  mootagnes,  ou  franchit  les  rivières,  et  les  Alpes 
domptées  donnèrent  entrée  à  l'armée  française  dans  les  plaines  du 
marquisat  ue  Saluées. 

91 .     François  Ie r  la  veille  de  la  bataille  de  Marignan 

Par  M.  Mulaed,  en  4  817. 

Aile  du  Nord.  —  Rcz-de-chausse'e.  —  Salle  u.  8. 

Aussitôt  accoururent  contre  celte  année  française  les  Suisses  avides 
de  pillage.  Ils  s'ébranlent  et  partent  oe  Milan ,  et  ils  serrent  les  Fran- 
çais de  si  près,  qu'on  entendait  leurs  cris  de  guerre-  Dans  cette  posi- 
tion difficile  ,  le  roi  de  Frane  coucha  toute  la  nuit  sur  l'affût  u'un 
canon.  C'était  la  veille  de  la  bataille  de  Mariguan. 
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î)2.  Bataille  de  Marignan  (1515). 

Par  M.  Fragonard,  en  4  85b. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles,  n.  137. 

Cette  bataille  de  géants ,  comme  disait  le  maréchal  de  Trivulce  , 
commença  à  la  pointe  du  jour;  et  Dieu  sait  ce  qui  f  it  arrivé,  si  le 
général  vénitien  ne  fût  accouru  en  criant  :  Marco!  Marco!  Les 
Suisses  ,  qui  pensent  avoir  sur  les  bras  toute  l'armée  vénitienne  ,  se 
retirent  en  bon  ordre  vers  Milan ,  laissant  douze  mille  morts.  Les 
Français  en  avaient  perdu  six  mile. 

93.  François  Iev  armé  chevalier  par  Bayard  (iolo). 

Par  M.Fragosakd,  en  4  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  8. 

Le  soir  de  cette  bataille,  le  roi  de  France  voulut  être  armé  cheva- 
lier par  Bayard. 

94.  Entrevue  du  Camp  de  drap  d'or  (Io20). 

Par  M.  Debay  fils,  en  1857. 

Aile  du  îNorcl.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  8. 

cependant  s'agitait  dans  le  lointain  la  rivalité  de  Charles-Quint  et 
de  François  Ie'.  Dans  la  lutte  qui  s'allait  engager  entre  les  deux  rois, 
l'alliance  du  roi  d'Angleterre  était  un»  alliance  décisive.  Franro!s  Ier. 
pour  s'attirer  l'amitié  de  Henri  VIII.  lui  demanda  une  entrevue. 
L'entrevue  eut  lieu  en're  les  deux  petites  villes  d'Ardres  et  de  Guines. 
Les  deux  rois  y  lutèrent  de  courtoisie  et  de  magnificence.  Ce  ne 
lut  ent  que  fêtes .  tournois,  carrousels,  concerts.  De  là  est  resté  à  cette 
réunion  le  num  de  camp  du  drap  d'or, 

95.  Entrevue  de  François  Ier  et  du  pape  Clément  VII 

à  Marseille  (1535). 

Par  MM.  Larivièke  et  X.  Dupré,  en  \  857. 

KAc   !u  >iord.  —  Rez-de-cliaussée.  —  Salle  n.  8. 

L'entrevue  de  François  Ier  et  du  pape  clément  VII  ne  fut  pas  moins 
remplie  de  courtoisie."  Le  souverain  pontife  vint  trouver  à  Marseille 
le  roi  de  France.  A  cette  entrevue  fut  arrêté  le  mariage  du  jeune  duc 
d'Orléans  (Henri  II;  avec  U  nièce  du  souverain  pontife,  Catherine 
«le  Mfdicis. 
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96.  François    Ier  et    Charles-Quint   visitant  les   tom- 

beaux de  Saint- 2>enis  (-154-1). 
Par  M.  Morblik,  en  1  857,  d'après  le  tableau  de  Gros. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  8. 

Charles-Quint,  pour  châtier  les  bourgeois  révoltés  de  la  ville  de 
Gand ,  traverse  la  France  ,  qui  salue  en  vainqueur  son  superbe  en- 
nemi. François  1er  va  jusqu'à  Châtellerault  au-devaut  de  l'empereur. 
Charles-Quint  passa  huit  jours  à  Paris ,  et  entre  autres  visites,  l'em- 
pereur, accompagné  du  roi  de  France,  voulut  visiter  les  tombeaux 
de  Saint-Denis, 

97.  Bataille  de  Cérisolïes  (1344). 

Par  M.  Schketz,  en  1  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de  chaussée.  —  Salle  n.  8. 

En  Italie ,  les  troupes  impériales  tentèrent  de  surprendre  Lyon ,  en 
passant  par  la  Savoie.  Frauçois  Ier  donne  son  armée  du  Piémont  au 
jeune  comte  d'Eughien  qui  fivre  la  bataille  de  Cérisolïes ,  le  \h  avril 
L544  La  victoire,  longtemps  disputée ,  reste  cette  fois  encore  à  l'ar- 
mée française.  Douze  mille  hommes  de  l'armée  ennemie  furent  tués 
dans  cette  bataille ,  qui  avança  de  beaucoup  les  conclusions  de  la 
paix. 

98.  levée  du  siège  de  Metz  (1655). 

Par  M.  Euh.  Deveria  ,  en  \  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  9- 

Henri  II  déclare  la  guerre  à  Charles-Quint,  et  prend  la  ville  de 
Metz.  Charles-Quint  marche  au>sitôt  sur  la  place,  pour  la  reprendre, 
avec  soixante  mille  hommes  et  une  artillerie  formidable  ;  mais  il  y 
trouve  enfermé  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise.  Sous  les  murs,  l'in- 
vincible empereur  déploya,  mais  en  vain  cette  fois,  toute  l'énergie 
de  sa  volonié.  Vieux ,  malade ,  il  se  fit  porter  au  milieu  du  camp ,  ap- 
pelant les  soldats  sur  les  murailles!  Ma's  aucun  courage  humain  ne 
put  l'emporter  si;r  le  duc  de  Guise  et  son  armée  ;  Charles-Quint 
donne  ,  b  en  à  regret,  le  signal  de  la  retraite.  Il  avait  tire  onze  mille 
coups  de  canon,  et  perdu  trente  mille  soldats. 

99.  Naissance  de  Henri  IV  (1555). 

Par  M.Révoil,  en  1817. 

Henri  IV,  né  à  Pau;  le  13  décembre  1533  «  L'on  remarqua,  dit 
Pérefixe ,  que  l'enfani .  contre  l'ordre  commun,  vint  au  monde  sans 
pleurs  et  sans  cris.  Sitôt  qu'il  fut  né .  son  grand-père ,  Henri  d'Aibret , 
frotta  ses  petites  lèvres  d'une  gousse  d'ail,  et  lui  fit  boire  une  goutte 
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df  vin  dans  une  coupe  d'or ,  afin  de  lui  rendre  le  tempérament  plus 
mâle  et  plus  vigoureux. 

400.  Combat  de  Renty  (1 554). 

HE\RI    II    DO.VNE    LE   COLLIER   DE   SON    ORDRE   AU   MiRÉCHÀL   DR 
TAVANNES. 

Par  Brehet,  en  1  789. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  9- 

Durant  sa  retraite,  l'empereur  Charles  -  Quint ,  porté  dans  sa 
chaise,  manœuvrait  le  long  de  la  frontière  de*  Pays-Bas,  harcelé  par 
l'armée  de  Henri  II.  Mais  enfin ,  l'empereur,  voyant  son  pay*  désolé, 
résolut  de  comhattre.  Il  fit  donc  vote-face ,  et  d'aboi d  il  enfonça  la 
ravalerie  française;  mais  cette  fois  eucore  le  duc  d--  Gui>e  rallia  les 
fuyaids  et  chargea  les  impériaux,  pendant  que  Tavannes  achevait  la 
victoire.  Le  roi  Henri  II  donna  en  récompense,  sur  le  champ  de 
bataille,  le  cordon  de  son  ordre  au  maréchal  de  Tavannes. 

\  01 .      Frise  de  Calais  par  le  duc  de  Guise  (4558). 

Par  M.  Picot,  en  4  857. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles  ,  n.  137. 

Vous  retrouvez  le  duc  de  Guise  à  la  prise  de  Calais.  Il  revient  tout 
exprès  d'Italie  pour  relever  la  fortune  chancelaute  de  la  Fiance.  Il 
tombe  sur  la  ville  à  l'improviste .  le  Ier  janvier  1558  .  et  emporte 
d'assaut  la  citadelle.  Les  Anglais  capitulent ,  et  le  3  janvier  Calais  est 
remis  au  duc  de  Guise. 

,02.  Prise  de  Thionville  (1558). 

Par  Madame  Haudebakcourt,  en  4  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rei-de-cbaussée.  —  Salle  n.  9- 

Après  Calais  pris  sur  les  Anglais,  le  duc  de  Guise  prit  Thionville 
aux  Espagnols.  A  ce  siège  fut  tué  le  maréchal  de  Strozzi. 

403.  Levée  du  siège  de  Malte  (1565). 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Croisades  ,  n.  128. 

<:ha«sésde  Rhodes,  les  chevaliers  de  Saint- Jean  se  viennent  établir 
dans  l'île  de  Malte,  et  de  là  ils  ne  cessai-nt  de  faire  la  guerre  anv 
Turcs.  Soliman  alla  attaquer  les  chevaliers  dans  leur  île.  Le  <8  mars 
i56o.  la  flotte  ottomane  parut  à  la  hauteur  de  l'île;  la  flotte  portait 
trente  mdle  Turcs.  Jean  de  la  Vallette  ,  grand-maitre  de  Jérusalem  , 
n'avait  alors  dans  les  murailles  que  sept  cents  chevaliers  et  huit  mille 
foldats.  Le  siège  dura  cinq  mois ,  et  les  chevaliers  combattirent  sans 
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relâche .  jusqu'à  ce  qu'enfin  don  Garcie  de  Tolède  arriva  avec  quel- 
ques troupes  au  tecours  de  l'île  assiégée.  Jean  de  La  Vallette  eut  tous 
les  honneurs  de  ce  siège,  dont  il  fut  le  héros. 

404.     Institution  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  (4579). 

Par  Vanloo. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-ehaussée.  —  Salle  u.  9. 

Le  jeudi  premier  jour  de  rariM579.  en  l'église  des  Angustinsde 
Paris ,  le  roi  Henri  ]II  institua  son  nouvel  ordre  des  chevaliers  du 
Saint-Esprit. 

105.  Etats  Généraux  de  Blois  (4588). 

(HENRI    III.) 

Par  M.  Alaux  ,  en  -1 857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Etats  Généraux,  n.  J29. 

Après  la  journée  des  Barricades ,  Henri  III  appela  à  son  secours 
les  états  généraux  du  royaume.  Les  députés ,  convoqués  puur  le  15 
septembre,  se  réunirent  seulement  le  16  octobre. 

406.  Bataille  d'Ivry  (4592). 

Copie  du  plafond  de  M.  Steuben. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  9- 

Henri  IV  se  battit  ce  jour-là  contre  vingt-quatre  mille  combattants 
à  la  tête  de  onze  mille  hommes.  Ce  jour-là  il  disait  à  ses  compagnons  : 
Si  les  compiles  vous  manquent ,  ralliez-vous  à  mon  panache 
blanc,  il  vous  mènera  toujours  dans  le  chemin  de  l'honneur. 

4  07.  Henri  VI  devant  Paris  (4  590) . 

Par  M.  Rodget,  en  4  824. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussé.  —  Salle  n.  9. 

l'es  plaines  d'Ivry,  Hpnri.  vainqueur,  se  porta  sur  Paris.  Il  y  mit 
le  siège,  et  bientôt  la  famine  fut  dans  la  vide  ;  mais  le  héros ,  touché 
de  pitié ,  laissa  entrer  des  vivres  dans  la  ville  assiégée. 

4 08.  Entrée  d'Henri  IV  à  Paris  (| 594) . 

Par  M.  le  baron  Gérard,  en  4  817. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles  ,  n.  437- 

Enfin  le  roi  de  France  entra  dans  sa  capitale ,  le  22  mars  1594 ,  à 
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gppt heures  du  inaUji,  par  la  porte  Neuve,  prudes  Tuileries.  Puis 
ayatn  mis  pied  a  terre  devant  l'églis^de  Notre-Danie î  «  Laissez  venu 
à  moi  le  peuple,  disait-il,  il  est  affame  de  cuir  son  roi.  » 

109.      Henri  IV   reçoit    des     chevaliers    de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  (4595). 

Par  Detroy. 

\i!o  du  IN  oui.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  9. 

Le  dimanche  8  janvier  \5'Jo,  Henri  IV  tint,  pour  la  première  fois, 
le  chapitre  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Ce  jour-là  fuient  reçus  cheva- 
lier* M.  le  prince  de  Conty .  Bi.  le  duc  de  Ncvcrs ,  M.  le  duc  de  Lon- 
guevilles ,  M.  le  comte  de  Saiut-Paul. 

I  j().  Combat  de  Fontaine -Française  (1393). 

Par  M.  BiavÈriES,  en  1857. 
Aile  du  Sord.  ~  Rez-de-cbaïusée.  —  Salle  n.  9. 

Opendant  plusieurs  chefs  de  la  ligue  tenaient  encore,  soutenus 
qu'ils  étaient  par  l'Espagne.  Le  roi  venait  à  pelue  d'entrer  à 
Troyes,  qu'il  apprend  que  Dijon  va  être  enlevé  par  le  connétable  de 
Caslille.  Aussitôt  le  ro  moule  à  <  heval .  et ,  sans  prendre  garde  s*d 
est  suivi,  il  va  reconnaître  i'enuem;  ;  mais  ii  tombe,  dans  les  avant- 
postes  espagnol*.  Le  roi  dit  aux  siens  qui  le  voulaient  couvrir  de  Leur 
corps:  «  Laissez-moi,  je  veux  paraître,  »  et  il  se  battit  connue  s'il  avait 
eu  toute  son  armée  pour  le  s  mtenir. 

III.       Assemblée  des  notables  de  ïlouen  (i,"î96). 
Par  M.  Rocr.ET,  «H  825. 

Ai  lu  ilu  Nor^.  —  Rez-de-chaussée.  —  Sallu  n.  9. 

Ces  IrenteannéesdegnerrecMleavaientépuisé  la  France.  Henri iv 
devait  encore  cent  million».  Pour  combler  ce  déficit,  le  roi  appela  le 
duc  de  Sully  aux  nuances .  et  il  convoqua  les  notables  dans  la  ville  de 
Rouen.  Là  il  leur  adressa  celte  luraugue  mémoralile  qui  n'a  pas  son 
égale  dans  noire  histuire. 

\\'2.     Signature  du  traité  de  Paix  de  Vervins  (1398). 

Par  M.  Sàint-Evre  ,  en  \  837. 

Aile  .!u  Nord.  —  Rez-de-*haussee.  —  Salle  n.  9- 

Par  le  traité  de  piix  signé  à  Vervins  .  les  troupes  espagnoles  ren- 
dirent la  Picardie  à  la  France  ;  la  paix  fut  rétablie  entre  Philippe  II  et 
Henri  IV,  après  quarante  années  de  guerres. 


215 


\  15.  Prise  du  fort  de  Montmélian  (ICOO). 

Par  M.  Edouard  Odier  ,  en  \  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle   n.  9- 

Seul,  le  duc  de  Savoie  refusait  de  rendre  an  roi  de  France  le  mar- 
quisat de  Saluue.  L'armée  français*-  envahit  la  Savoie,  le  il  août  1600. 
Moutmélian  capitula  -ous  la  formidable  artillerie  de  Sully.  La  guerre 
se  termina  par  la  reddition  eu  marquisat  de  Saluée. 

I  14.     I«es  plans  du  la  ouvre  dépïoyés  devant  Henri  IV 

par  son  architecte  (1  609) . 

Par  M.  Garkier  ,  en  \  81  8. 

La  paix  venue,  Henri  IV  s'adonna  aux  arts  de  la  Paix.  L'agricul- 
ture, le  commerce,  l'industrie,  n'eurent  pas  de  plus  grand  protecteur, 
tl  fit  reconstruire  et  agrandir  presque  tous  les  châteaux  royaux  et  sur- 
tout le  Louvre.  Il  fut  aussi  grand  dans  la  paix  que  dans  la  guerre. 

\  J5.  États  Généraux  de  Paris  (3614). 

Par  M.  Alaux  ,  en  1  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  — Salle  des  Etats-Généraux,  n.  129. 

Ce  grand  homme  meurt  as=assiné  ;  Louis  XIII  son  fils,  déclaré  ma- 
jeur par  le  Parlement ,  ouvre  les  Etats  Généraux. 

H  6.     Mariage  de   liouis  XXII   et    d'Anne    d'Autriche 
(16*5). 

Par  MM.  Alaux  et  Lafaye  ,  en  -1 855. 

Partie  centi-ale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Galerie  Louis  XIII,  n.  50. 

Le  25  novembre  1615,  Louis  XIII  épouse  Anne  d'Autriche. 
117.  Iievée  du  siège  de  l'ilede  Hhé  (1627). 

Tableau  du  temps,  commandé  par  le  cardinal  de 
Richelieu  pour  son    château  de  Richelieu ,    et 
exécuté  sur  les  dessins  de  Callot. 

Partie  centrale.  —  Pi.ez-de-chausse'e.  —  Salle  n.  27- 

Le 20  juillet  1627,  parut  sur  les  côtes  de  Bretagne  une  flotte  anglaise, 
qui  s'empara  de  1  île  de  Rhé,  malgré  les  efforts  deToiras,  qui  se  re- 
tira dans  le  f  >rt.  Toiras se  défendit  trois  mois  durant,  jusqu'à  ce  que 
le  maréchal  de  Schomberg  eût  forcé  les  Anglais  à  lever  le  siège. 
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4  J 8.  Frise  de  la  Rochelle  (\  628) . 

Tableau  du  temps,  commandé  par  le  cardinal  de 
Richelieu  pour  son  château  de  Richelieu. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussce.  —  Salle  n.  27. 

Le  cardinal  de  R  ch  lieu  commence .  le  16  août  4627 .  le  'iége  de 
La  Rochelle,  place  f<»rte  appartenant  aux  protestants ,  qui  firent  une 
résistance  héroïque.  La  viue  ne  fut  prse  que  le  28  octobre  de  1  année 
suivante.  Ce  fut  le  dernier  cuup  porté  au  parti  des  protestants. 

M  9.  Combat  du  Pas  de  Suze  (1629). 

Tableau  du  temps,  commandé  par  le  cardinal  de 
Richelieu  pour  son  château  de  Richelieu. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  27- 

|2D,  Combat  du  Pas  de  Suze  (1629). 

Par  M.  Hipp.  Lecomte ,  d'après  un  tableau  de 
Claude  Lorrain. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Galerie  Louis  XIII  ,  n.  50. 

Il  s'agissait  de  savoir  à  qui  appartiendrait  le  duché  de  Mantoue  , 
après  la  mort  de  Vincent  de  Gouzague.  Le  duc  de  Nevera  .  un  des 
compétiteurs  de  ce  beau  duché ,  réclama  la  protection  de  Louis  XIII. 
Aussitôt  le  roi  p^>e  les  Alpes.  Arr.vé  au  pas  de  Suze.  Louis  XIII  ré- 
clame du  duc  de  Savnie  le  pa  sage;  et  comme  on  hérite  à  le  laisser 
passer,  d  se  précipite  de  sa  personne  sur  les  barricades  et  le*  enlève. 
Le  duc  de  Savoie  n'eut  plus  qua  implorer  son  pardon. 

|  -2\ .  Prise  de  Casai  ( 1 629) . 

Tableau  du  temps,  commandé  par  le  cardinal  de 
Richelieu  pour  son  château  de  Richelieu. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  27- 

Casai.  Templi  d'Espagnols,  est  évacué  le  16  mars,  et  le  duc  de 
Nevers  est  rétabli  dans  son  héritage. 

|22.  Siège  de  Privas  (1629). 

J23.  Prise  de  Nîmes  (4629). 

424.  Prise  de  Montauban  (  \  629 .  ) 

Ces  trois  tableaux  du  temps  ont  été  commandés 
par  le  cardinal  de  Richelieu  pour  son  châ- 
teau de  Richelieu. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussee. 

De  retour  de  cette  campiene ,  le  roi  Louis  XIII  se  porte  contre  lei 
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villes  protestantes  du  Languedoc,  et  emporte  de  vive  force,  en  moins 
de  trois  mois ,  Privas ,  Nîmes  et  Montauban. 

i 25.  »rise  de  ^gnerol  (  i  650). 

Tableau  du  temps  commandé  par  le  cardinal  de 
Richelieu  pour  sort  château  de  Richelieu. 

Partie  centrale.  -—  Rez-de-chaussée.  — •  Salle  h.  27. 

426.  Prise  de  Pignerol  (1650). 

Par  M.  Hipp.  Lecompte  en  4856. 

Aile  du  Noid.  —  Rez-de-chausse'e.  —  Salle  n.  10» 

Le  cardinal  de  Richelieu  entre  en  vainqueur  à  Pignerol  pour  châ- 
tier le  duc  de  Savoie ,  qui  n'avait  pas  exécuté  en  son  entier  le  traité 
de  Suze. 

\  27 .  Combat  de  Veillane  {{  650) . 

Tableau  du  temps  commandé  par  le  cardinal  de 
Richelieu  pour  son  château  de  Richelieu. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chausse'e.  —  Salle  n.  27- 

Cependant  Mantoue  était  cerné  de  toutes  parts.  L'armée  française 
entre  dans  le  Montferrat  ;  mais  le  roi  tombe  malade ,  et  laisse  le  "soin 
delà  guerre  au  duc  de  Montmoreacy.  Au  combat  de  Veillane .  l'en- 
nemi perdit  quinze  cents  hommes ,  tués  ou  prisonniers ,  parmi  les- 
quels le  général  Doria. 

\  28 .  Traité  de  Ratisbonne  (1 650) . 

Par  MM.  Alaux  et  Hipp.  Lecomte  en  4  85G. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Galerie  Louis  XIII.  N.  50. 

Par  le  traité  de  Ratisbonne ,  la  guerre  de  trente  ans  ent  un  terme  ; 
la  France  fit  la  paix  avec  l'empire,  et  l'héritage  de  la  maison  de  Gon- 
Z3gne  lut  depuis  là  même  assuré  au  duc  de  Nevers. 

129.  levée  du  siège  de  Casai  (1650). 

Tableau  du  temps  commandé  par  le  cardinal  de 
Richelieu  pour  son  château  de  Richelieu. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  27. 

Le  traité  de  Ratisbonne  n'arrêta  pas  sur-le-champ  la  guerre  en  Ita- 
lie. L'armée  espagnole  qui  tenait  Toiras  enfermé  dans  Casai  allait 
peut-être  entrer  dans  la  ville ,  quand  un  gentilhomme  du  pape .  qui 
fut  plus  tard  le  cardinal  de  Mazarin ,  à  force  de  courage  et  d'audace , 
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signifia  au  général  espagnol  le  traité  de  Ratisbonne.  Toiras  Tut  ainsi 
délivré. 

430.      Réception  des  chevaliers  du  Saint-Esprit  à  Fon- 
tainebleau (1055). 

ParMM.ÂLAux  etLAFAYE  en  1855. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Galerie  Louis  XIII.  X.  30. 

4  51.      Fondation  de  l'Académie  Française  (1654). 

Par  MM.  Alalx  et  Hipp.  Lecomte  en  \  857. 

Partie  centrale.  —  Rez-do-cliaussee.  —  Galerie  Louis  XIII.  X.  50. 

Les  premiers  membres  de  l'académie  française,  fondée  par  le  car- 
dinal de  Richelieu .  furent  Gorabault,  Godéàn,  Chapelain.  Serisy, 
Desmaretz  et  Bois-Robert.  Le  cardinal  prit  le  titre  de  yratecleur  de 
l'académie. 

452.  Bataille  d'Avein  (1055). 

Tableau  du  temps  commandé  par  le  cardinal  de 
Richelieu  pour  son  château  de  Richelieu. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Galerie  Louis  XIII.  X.  30. 

Alors  commence  cette  mémorable  guerre  contre  l'Espagne,  où  se 
formèrent  tant  de  grands  capitaines.  Ouatre  armées  allaient  attaquer 
à  la  fois  les  Espagnols  ,  au  pied  des  Alpes .  dans  la  Valteline  et  dans  le 
Milanais,  en  Allemagne  et  enfin  à  la  frontière  des  Pays-Bas.  Cette 
dernière  armée,  pour  se  réunir  au  prince  d'Orange,  enlevé  au  prince 
Thomas  de  Savoie,  général  des  troupes  espagnoles,  le  village  d  Avein 
au  pays  de  Liège.  Le  combat  dura  depuis  midi  jusqu'à  cinq  heures  du 
soir. 

435.  Prise  de  Saverne  (1650). 

Par  M.  Etc.  Deyéria  en  4  837. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-àe-chaussee.  —  Salle  n.   10- 

Au  siège  de  Saverne ,  qui  se  rendit  au  duc  Bernard  de  Saxe-Wei- 
mar,  le  vicomte  de  Turenne  fait  ses  premières  armes. 

454.  Prise  de  Iiandrecies  (1057). 

Par  M.  Hipp.  LEco.AiTnen  \  85G. 

Aile  du  Xord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.   10. 

Le  26  juillet  1637,  la  ville  de  Laudrecies  se  rend  au  cardinal  de  La 
A  ailette. 
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è  55.  Prise  du  Catelet  (1 638) . 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  en  \  856. 

Aile  du  Nord.  —  Bez-de-cuausse'e.  —  Salle  n.  10. 

La  prise  du  Catelet  est  un  des  faits  d*armes  de  la  campagne  de  1638. 
Investie,  le  16  août,  par  le  capitaine  du  Hallier,  la  ville  fut  emportée 
à  l'assaut ,  le  8  septembre. 

\m.  Siège  d'Arras  (1640). 

INVESTISSEMENT  DE  LÀ  PLACE. 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chausse'e.  —  Salle  n.  26. 

Louis  XIII  convoitait  les  Pays-Bas.  Il  mit  à  profit  les  troubles  de  la 
Catalogne ,  et  se  rendit  à  Soissons ,  pour  diriger  de  là  les  opérations 
de  la  guerre.  Dans  un  conseil  tenu  entre  le  roi ,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu et  M.  Desnoyers,  il  fut  décidé  que  l'armée  française  ferait  le  siège 
d'Arras,  A  ce  siège  d'Arras  assistait  le  duc  d'Enghien  (le  grand 
Condé  ). 

457.  Combat  naval  de  Saint-Vincent  (1640). 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

Entre  le  cap  Saint- Vincent  et  Cadix,  le  marquis  de  Brezé  rencontre 
la  flotte  des  Indes ,  et  il  la  met  en  fuite. 

458.  le  Poussin  présenté  à  louis  XIII  (1640). 

Par  M.  Lafaye  en  \  856  ,  d'après  un 
plafond  du  Louvre  par  M.  Alaux. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussee.  —  Galerie  Louis  XIII.  N.  50. 

Un  des  plus  grands  peintres  du  monde ,  Le  Poussin .  dont  l'Italie 
célébrait  les  succès,  est  chargé  parle  cardinal  d'embellir  les  galeries  du 
Louvre. 

459.  Siège  d'Aire  (1641). 

INVESTISSEMENT  DE  LA  PLACE. 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chausse'e.  —  Salle  n.  26. 

Le  maréchal  de  La  Meilleraie  et  le  comte  de  Guiche  étaient  à  ce 
siège .  ainsi  que  le  maréchal-de-camp  Gassion.  La  place  se  rendit ,  le 
26  juillet. 
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\  40.  Prise  de  Collioure  ( 1 652) . 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  en  1856. 

Aile  iln  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  10. 

Le  Roussillon  appartenait  encore  à  l'Espagne,  et  Louis  XIII  le 
voulut  prendre.  Il  arrive  à  IV a r bonne ,  le  10  mars;  le  16,  il  investit 
Collioure.  La  place  fut  vigoureusement  défendue  et  vigoureusement 
attaquée.  Le  10  avril ,  la  capitulation  fut  signée ,  et  la  fille  remise  au 
roi. 

I  il.  Siège  de  Perpignan  (16  42  . 

nVESTISSEME.YT  DE   LA  PLACE. 
Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n    26. 

142.  Prise  de  Perpignan  (1642). 

Tableau  du  temps  commande  par  le  cardinal  et 
Richelieu  pour  son  château  de  Richelieu. 

l'ai  lie  centrale.  —  Rez-de-c haussée.  —  Salle  n.  27- 

1 45.  Prise  de  Perpignan  (  1 642) . 

Par  MM.  Alaux  et  Hipp.  Lecomte  en  1850. 

Aile  <iu  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  10. 

Dix  jours  après ,  Perpignan  était  investi  à  son  tour.  Mais  à  peine  les 
lignes  étaient  formées  que  le  roi  se  sentit  malade ,  et  laissa  le  siège  aux 
soins  de  Schomberg  et  de  la  Meilleraie.  La  ville  assiégée  pendant  cinq 
mois  fut  obligée  de  capituler,  le  5  septembre.  «  Sire ,  écrivait  Riche- 
lieu à  Louis  XIII ,  vos  armes  sont  dans  Perpignan  et  vos  ennemis 
sont  morts.  » 

M4.  Bataille  de  dérida  (1642  . 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  en  1 836. 

Aile  du  uord.  —  Rez-dc-chausscc.  —  Salle  n.  10- 

Le  Roussillon  perdu  pour  l'Espagne ,  l'Espagne  porte  ses  forces  sur 
Lérida,  ville  forte  de  la  Catalogne.  Aussitôt  le  maréchal  de  La  Mothe- 
Houdancourt  marche  au  secours  de  la  ville  assiégée;  les  Espagnol* 
attendent  les  Français  de  pied  ferme.  Les  deux  armées  en  viennent 
aux  mains,  le  7  octobre;  les  lignes  espagnoles  furent  rompues,  et 
tonte  cette  armée  prit  la  fuite  ,  laissant  deux  mille  morts.  Toute  la 
Catalogne  délivrée  battit  des  mains, 
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•145.     X»e   cardinal  de  Richelieu    fait    don  du   Palais 
Royal  à  Louis  XIII  (1642). 

Par  Hipp.  Lecomte,  d'après  le  tableau  original 
de  Drolling ,  fait  en  -1 825 ,  et  placé  dans  la 
galerie  du  Palais-Royal. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Galerie  Louis  XIII.  —  Salle  n.  50. 

Voici  la  propre  teneur  de  cette  donation  :  «  Je  déclare  que,  par 
»  contrat  du  6  juin  1636 ,  devant  Guerreau  et  Pargue ,  j'ai  donné  à 
»  la  couronne  mon  grand  hôtel  que  j'ai  bâti  sous  le  nom  de  Paiais- 
»  Cardinal,  ma  chapelle  d'or  enrichie  de  diamants,  mon  grand  buffet 
»  d'argent  ciselé,  et  un  grand  Diamant  que  j'ai  acheté  de  Lopez. 
■»  Toutes  lesquelles  choses  le  roi  a  eu  agréable  par  sa  bonté  d'accep- 
»  ter,  à  ma  très-humble  et  très-instante  supplication  que  je  lui  fais 
»  encore  par  ce  présent  testament,  et  d'ordonner  que  le  contrat  soit 
»  exécuté  dans  tous  ses  points.  » 

146.         Ordre  de  la  bataille  de  Rocroy  (1645). 

Par  M.  Oscar  Gué  ,  en  \  855 ,  d'après  un  tableau 
de  la  galerie  de  Chantilly  par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  <0. 

447.  Bataille  de  Rocroy  (1643). 

Par  M.  Jouy  en  \  856  ,  d'après  un  tableau  de  la 
galerie  de  Chantilly  par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  <0. 

1  58.  Bataille  de  Rocroy  (1643). 

Par  M.  Schketz  en  1825. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Galerie  Louis  XIII.  N.  50. 

149.  Bataille  de  Rocroy  (1645). 

Par  M.  HEmenf837. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles.  N.  137. 

Rocroy,  la  première  victoire  gagnée  par  le  duc  d'Enghien ,  à  vingt 
ans.  Le  salut  de  la  France,  attaquée  de  nouveau  par  l'Espagne ,  dé- 
pendait de  cette  journée ,  qui  a  eu  pour  héros  le  grand  côndé,  et 
Bossuet  pour  historien. 

150.  Prise  de  Binch  (1645). 

Rocroy  ouvrit  aux  Français  les  portes  de  la  Flandre.  Le  duc  d'Eu- 

16* 
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gliien  entre  dans  leHainaut;  il  prend  Maubeuge  ;  il  rencontre  l'en- 
nemi à  Binch ,  et  l'ennemi  se  rend  à  discrétion. 

151.  Siège  de  Thionville  (1645). 

Par  M.  Oscar  Gué  en  4  833,  d'après 
un  tableau  delà  galerie  de  Chantilly 
par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  10. 

11  met  le  siège  devant  Thionville,  ville  forte  du  bord  de  la  Moselle, 
du  côté  du  Luxembourg. 

132.  Prise  de  Thionville  (1643). 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-cliaussée.  —  Salle  n.  10. 

Par  M.  Oscar  Gué  ,  en  1833,  d'après 
un  tableau  de  la  galerie  de  Chantilly 
par  Martin. 

Il  prend  Thionville,  le  22  août. 

435.  Combat  Naval  de  Carthagène  (I6Î3). 

Aile  du  Midi. 

Par  M. 

En  même  temps,  le  duc  de  Brezé  remportait  une  nouvelle  victoire 
navale  à  la  hauteur  de  Carthagène. 

154.  Siège  de  Sierck. 

433.  Siège  de  Sierck  (IGÎ3). 

Par  M.  Jouy  en  1  836  ,  d'après  un  ta- 
bleau de  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  10. 

Le  duc  d'Eughien  prend  Sierck  en  deux  fois  vingt-quatre  heures , 
et  termine  ainsi  cette  glorieuse  campagne,  qui  révélait  à  l'Europe  son 
plus  grand  capitaine. 

436.  Siège  de  Trino  dans  le  Montferrat  (ICi3). 

Par  M.  Louis  Dt  pré  en  1 837. 

Aile  du  Nord.  —  Rcz-de-chausste. —  Salle  n.  10. 

En  Italie,  le  vicomte  de  Tnrenne  gagnait  son  bâton  de  maréchal  de 
France.  La  ville  de  Trin,  dans  le  Montferrat,  se  rendait  le  14  août. 
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457.  Prise  de  Rottweil  (1645). 

Par  M. 

De  son  côté ,  en  Allemagne ,  le  maréchal  de  Guébriant  prenait 
Rottweil,  et  se  frayait  ainsi  un  passage  vers  Butlingen. 

438.  Bataille  de  Fribourg  (1644). 

Par  M.  Lafaye  en  \  856 ,  d'après  un 
tableau  de  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  tîu  Nord.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  10- 

Fribourg  est  situé  auprès  des  montagnes  de  la  Forêt-Noire.  Mercy, 
heureux  général  bavarois ,  avait  choisi,  au  pied  de  la  ville ,  une  posi- 
tion formidable  ,  où  le  duc  d'Enghien .  qui  se  souvenait  de  Rocroy, 
alla  bravement  l'attaquer.  Les  premiers  retranchements  étant  passés, 
le  prince  jeta  son  bâton  de  commandant  dans  la  seconde  ligne,  et 
marcha  pour  le  reprendre  l'épée  à  la  main. 

\  39.  Prise  de  Bourlach  (1 644) . 

Par  M.  Lafaye  en  1  855 ,  d'après  un 
tableau  de  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de  cbaussée. —  Salle  n.  10. 

\  60.  Prise  de  Baden  (\  644) . 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de  chaussée.  —  Salle  n.  10- 

\  61 .  Prise  de  Iiichtenau  (\  644) . 

Par  M  Lafaye  en  1855,  d'après  un 
tableau  de  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-dechaussce.  —  Salle  n.  10. 

Fribourg  délivré,  le  duc  d'Enghien  poursuit  le  cours  de  ses  con- 
quêtes. 

462.  Reddition  de  Spire  (ÎC44). 

Par  M  Gallait  en  1856  ,  d'après  un 
ta'uhaude  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Re^-de-cliaussée.—  Salle  n.  11. 

La  ville  de  Spire  est  prise,  Ce  29  août ,  sur  les  troupes  lorraines. 
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4  65.  Siège  de  Philipsbourg  (  I  64  '.  I . 

Par  M.  Lafaye  en  1856  ,  d'après  un 
tableau  de  la  galerie  de  Chantilly, 
parMartin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  10. 

Philipsbourg  se  rend  au  maréchal  de  Grammont  et  au  vicomle  de 
Turenne. 

464.  Frise  de  Worms  (1644). 

Par  M.  Callait  en  1856,  d'après  un 
tableau  de  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  \l. 

Worm5  ouvre  ses  portes  à  Turenne. 
46o.  Frise  d'Oppenheim  (1644). 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  en  1  856,  d'a- 
près un  tableau  de  la  galerie  de 
Chantilly,  par  Martin. 

Aile  i\u  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  H. 

M.  Rose  prend  Oppenheim. 

4  66.  Reddition  de  Mayence  (1644). 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  en  1856,  d'a- 
près un  tableau  de  la  galerie  de 
Chantilly,  parMartin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  H. 

Turenne  entre  vainqueur  à  Mayence,  le  47  septembre. 

1 67 .  Reddition  de  Bingen  (  1 64  4) . 

Par  M.  Hifp.  Lecomte  en  1  856.  d'après 
un  tableau  de  la  galerie  de  Cbautillv, 
par  Martin. 

Aile  du  IWd.  —  Rei-de-cfaïassée.  —  Salle  n.  |J. 

1 68.  Frise  de  Creuitnacb  ( 1 644) . 


—  225  — 
!  69 .  Frise  de  Baccharach  (  | 644} . 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  en  4856,  d'après 
les  tableaux  de  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-cbaussee.  —  Salle  n.  M- 

Turenne  encore. 

*  70.  Siège  de  landau  (]  644) . 

Par  M.  Jouy  en  \  836,  d'après  un  tableau 
de  la  galerie  de  Chantilly,  par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chanssee.  —Salle  n.  \\. 

Toujours  Turenne. 
i  71 .  Prise  de  Neustadt  (1 644) . 

Par  M.  Gallait  en  -1856,  d'après  un 
tableau  de  la  galerie  de  Chantilly,  par 
Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussc'e. —  Salle  n.  \\. 

Par  la  prise  de  Neusfadt  fut  achevée  glorieusement  cette  seconde 
et  mémorable  campagne  du  duc  d'Enghien ,  qui  nous  rendit  les 
maîtres  du  Palatinat ,  du  cours  du  Rhin  et  de  tout  le  pays  situé  entre 
le  Rhin  et  la  Moselle. 

172.  Bataille  de  X.iorens  (1645). 

Par  M. 

Le  comte  d'Harcourt  eut  l'honneur  de  gagner  cette  bataille  sur  les 
Espagnols. 

\  75.  Siège  et  prise  de  Rotembourg  (  1 645) . 

Par  M.  Rekoux  en  1 856 ,  d'après  un 
tableau  de  la  galerie  de  Chantilly,  par 
Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-cliausse'e.  —  Salle  n.  10- 

Dans  sa  glorieuse  retraite,  le  vicomte  de  Turenne,  après  avoir  passé 
le  Mein  et  le  Rhin ,  se  réunit  à  l'armée  du  duc  d'Enghien.  Chemin  fai- 
sant ,  il  emporte  d'assaut  la  ville  et  le  château  de  Rotembourg. 

474.  Bataille  de  MTordlingen  (1645). 

ORDBE  DE  BATAILLE. 


175.  Bataille  de  Nordlingen. 

Par  M.  Rekoux,  d'après  un  tableau  de 
la  galerie  de  Chantilly,  par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-cliausséc.  —  Salle  u.  il. 

476.  Bataille  de  Norùlingen. 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  ,  d'après  un  ta- 
bleau de  la  galerie  de  Chantilly,  par 
Martin. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Galerie  Louis  XIII.  N.  50. 

La  bataille  commença  le  S  août.  L'ennemi  fut  d'abord  délogé  de  sa 
position,  la  victoire  couronna  enfin  les  efforts  réunis  du  vicomte  de 
Turenne  et  du  ducd'Enghien.  Quatre  mille  Bavarois  restèrent  sur  la 
jilace.  Le  brave  Mercy  y  fut  tué.  Le  duc  d'Enghien  et  le  vicomte  de 
Turenne  s'exposèrent  comme  de  simples  soldats. 

\ 77.  Beddition  de  Nordlingen  (1 645) . 

Par  M.  Renoux  en  1856,  d'après  un 
tableau  de  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  H. 

Nordlingen  se  rendit  sans  essayer  même  de  se  défendre. 

J  78.  Reddition  de  Dinkelsbuhl  (\  645) . 

Par  M.  Renolx  en  4  85G,  d'après  un 
tableau  de  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-cliaussée.  —  Salle  n.  H. 

Ainsi  ht  la  ville  de  Dinkelsbuhl ,  qui  se  rendit  au  maréchal  de  Tu- 
renne. 

179.  Siège  de  Courtray  (1646). 

Par  M.  Pikgret  en  \  856 ,  d'après  un 
tableau  de  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée,  —  Salle  n.  H. 
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\  80.  Siège  de  Courtray  (1 646) . 

Par  Vandermeulen. 

Aile  du  Nord  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  10. 

Quand  on  se  mit  à  traiter  de  la  paix  à  Munster,  le  duc  d'Enghien 
et  le  duc  d'Orléans  Gaston ,  pour  forcer  l'Espagne  à  accepter  la  paix, 
portèrent  toutes  leurs  forces  en  Flandre,  et  tout  d'abord  ils  assié- 
gèrent Courtray,  qui  capitula  le  28  juin,  seize  jours  après  l'ouverture 
de  la  tranchée. 

48-1.  Siège  de  Bergues-Saint-Winox  (1646). 

Par  M.  Bruyères  en  \  856  ,  d'après 
un  tableau  de  la  galerie  de  Chan- 
tilly, par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  \  { . 

De  Courtray,  le  duc  d'Enghien  se  présenta  devant  Bergues-Saint- 
Winox ,  ville  importante ,  et  il  la  prit  le  31  juillet. 

\  82.  Siège  de  SI  ardick  (  1 646) . 

Par  M.  Bruyères  en  \  856 ,  d'après  un 
tableau  de  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  \\, 

Cependant ,  du  côté  de  la  mer,  le  duc  d'Orléans  assiégeait  Mardick. 
Le  siège  dura  vingt  jours  :  il  fut  terrible  ;  mais  enfin  la  garnison  mit 
bas  les  armes. 

185.  Prise  de  Furnes  (1646). 

Par  M.  Jouy  en  -1 856 ,  d'après  un  ta- 
bleau de  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  \\. 

La  ville  de  Furnes  se  rend  au  duc  d'Enghien ,  sans  coup  férir. 
484.  Siège  deBunkerque  (1646). 

INVESTISSEMENT   DE   LA  PLACE. 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  26. 

La  prise  de  Dunkerque  devait  finir  dignement  cette  suite  non  in- 
terrompue de  victoires  et  de  conquêtes.  Mais  la  place  était  forte  ;  le 
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gouverneur,  marquis  de  Leyde,  en  était  avec  une  garnison  de  deux 
mille  cinq  cents  soldats,  de  trois  mille  bourgeois  armés  et  de  deux 
mille  matelots. 

\  85 .  Reddition  de  Bunkerque  (1 6 \  G) . 

Par  M.  Jotjy  en  \  856  ,  d'après  un  ta- 
bleau de  la  galerie  rlc  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  \\. 

La  tranchée  fut  ouverte  le  24  septembre.  Le  duc  d'Enshien  con- 
duisit les  attaques  en  personne.  Enfin .  le  marquis  de  Leyde.  ne  rece- 
vant aucun  secours,  demande  à  capituler.  Dunkerque  ouvrit  ses 
portes  à  l'armée  française ,  le  12  octobre  1646. 

486.  Frise  d'Ager  en  Catalogne  (-1647). 

Par  M.  Pisgret  en  \  856,  d'après  un 
tableau  de  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  ilu  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  H- 

Maintenant  le  duc  d'Enghien  s'appelle  le  prince  de  Condé;  il  corn- 
maude  l'armée  de  Catalogne,  et  il  enlève  Ager,  place  forte  impor- 
tante. 

487.  Siège  de  Constantine  levé  par  l'armée  espagnole 

(1647). 

Par  M.  PiKGRET  en  \  856,  d'après  un 
tableau  de  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  u.  ||. 

Ensuite  il  fait  lever  le  siège  de  Constantine .  serrée  de  très-près 
par  les  Espagnols.  De  la  possession  de  cette  place  dépendait  le  sort 
de  l'armée  française  en  Catalogne. 

\  88.  Bataille  de  Lens  (  1 648) . 

Par  M.  Pierre  Franque  en  \  857. 
Aile  du  Midi.  —  Premifii  ftsge,  —  Galerie  ife?  Bit  a  Pies,  If.  437. 
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m.  Bataille  de  Lens  (1648).] 

Par  M.  Bruyères  en  \  855,  d'après  un 
tableau  de  la  galerie  de  Chantilly, 
par  Martin. 

Aile  du  Novd,  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  a,  U> 

La  bataille  de  Lens  est  le  noble  pendant  de  la  bataille  de  Rocroy  s 
c'était  le  dernier  effort  de  l'Espagne.  C'est  une  des  batailles  mémo-' 
râbles  qu'on  ne  décrit  pas  en  quelques  lignes.  Le  prince  de  Condé 
chargea  lui-même  l'aile  gauche  de  l'armée  espagnole.  La  victoire  fut 
complète.  Le  général  fteck.  tut  blessé  à  mort.  Le  prince  de  Ligne  y 
fut  fait  prisonnier.  Huit  mille  morts,  cinq  mille  prisonniers,  trente- 
huit  pièces  de  canon,  telle  fut  la  perte  de  l'ennemi. 

190.  Traité  de  paix  de  Munster  (1648). 

Par  M.  Jacquand  en  -1 857,  d'après 
le  tableau  de  Terburg. 

Après  la  victoire  de  Lens ,  la  paix  ne  trouve  plus  d'obstacles.  Cette 
paix ,  qui  porte  le  nom  de  traité  de  Munster,  fut  conclue  le  24  oc- 
tobre. Les  divers  traités  qui  ont  lié  cette  fois  les  états  de  l'Europe 
ont  depuis  servi  de  base  à  tous  les  autres  traités  conclus  entre  les 
mêmes  puissances. 

La  France  fut  représenlée  au  congrès  de  Munster  par  Henri  d'Or- 
léans, duc  de  Longueville,  Claude  de  Mesmes,  comte  d'Avaux,  Abel 
Servien,  comte  de  La  Roche.  Henri  Goulard  et  Charles  Haron 
d'Avaugour.  Les  ambassadeui's  de  l'empire  étaient  Maximilien,  comte 
de  Trautmanstorff,  Jean-Louis,  comte  de  Hanow,  Jean  Maximilien, 
comte  de  Lamberg ,  Jean  Crâne ,  Isaac  Valmaert  et  Octave  Piccolo- 
mini  d'Aragon. 

\M .  Bataille  de  Rhétei  (4650). 

Par  M.  Dupressoir  en  \  856. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  {*&• 

Seul ,  le  cabinet  de  Madrid  avait  refusé  de  reconnaître  le  traité  de 
Munster.  La  Fronde  agitait  la  France .  et  Philippe  IV  mit  à  protit  ces 
discussions,  pour  reprendre  une  partie  de  la  Flandre.  Dunkerque 
cependant  tenait  toujours.  Les  Espagnols  avaient  pour  eux.  il  faut 
bien  le  dire,  le  vicomte  de  Turenne;  le  prince  de  Condé  était  à  la 
Bastille.  Le  cardinal  Mazarin ,  qui  voulait  reprendre  Rhétei  à  tout, 
prix,  vint  lui-même  à  l'armée  commandée  par  le  maréchal  Duplessis- 
l'raslin.  Les  deux  armées  se  battirent  aux  portes  de  Rhétei.  D'abord 
Turenne  enfonça  l'aile  droite  de  l'armée  française  ;  mais  le  maréchal 
Duplessis-Praslin  répara  bientôt  le  désordre  {l'ennemi  fut  battu,  et 
fut  très-heureux  que  Turenne  présidât  à  sa  retraite.  Le  maréchal 
Duplessis-Praslin  perdit  à  cette  victoire  son  fils  le  jeune  comte  de 
Choiseul. 
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\  92.  Sacre  de  louis  XIV  à  Reims  (\  654) . 

Par  Pfi.  de  Champ aigke  vers  \  CGC. 

Paitie  centrale.  —  Premier  dtage.  —  Salon  de  Mars.  IN".  93. 

Le  jeune  roi  avait  été  déclaré  majeur,  le  7  septembre  1651.  Il  ne  fut 
sacré  que  le  7  iuin  1654,  quand  la  France  entière  fut  tranquille.  La 
cérémonie  se  fit  à  Reims ,  le  7  juin,  avec  une  pompe  royale. 

-195.  louis  XIV  reçoit  chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  son  frère  ,  alors  duc  d'Anjou  (Monsieur), 
depuis  duc  d'Orléans  (1654). 

Par  M.  X.  Dupeé  en  \  836,  d'après  un  tableau 
de  Pb.  de  Cbampaigne  en  \  665. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  10. 

Le  roi  lui-même ,  le  lendemain  de  son  sacre  ,  avait  reçu  le  collier 
de  l'ordre  des  mains  de  l'évéque  de  Soissons. 

494.  Siège  de  Stenay  (1654). 

Par  M.  Dupressoir  en  \  836. 

Aile  du  Nord.  —  Rcz-dc-chausséc.  —  Salle  n.  12. 

Tout  de  suite  la  France,  tranquille  au-dedans.  se  reporte  contre 
l'Espagne.  Le  sié^e  de  Stenay  est  résolu;  le  marquis  de  Fabert  com- 
mandait le  siège.  Le  roi  Louis  XIV  y  fit  ses  premières  armes,  et  il  alla 
lui-même  à  la  tranchée ,  qui  fut  ouverte  par  le  maréchal  de  Turenne, 
le  3  juillet.  Le  siège  dura  un  mois,  après  lequel  la  garnison  se  rendit, 
et  fut  reconduite  avec  armes  et  bagages  jusqu'à  Montmédy. 

495.  Arras  secouru  (1654). 

PRISE  DU  MONT  SAINT-ÉLOY. 

Par  M.  Dupeessoir  en  \  830. 

Aile  du  Nord.  —  Rcz-de-cliaussée  —  Salle  n.  12. 

Les  Flamands  ne  s'étaient  guère  habitués  à  la  perte  d'Arras ,  ville 
grande  et  forte,  et  ils  voulaient  la  reprendre.  Justement  l'armée 
française  était  occupée  devant  Stenay,  quand  soudain  les  troupes  de 
l'archiduc  Léopold  se  précipitèrent  sur  la  ville  d'Arras ,  qui  était  mal 
garnie  de  troupes  et  de  munitions.  La  ville  fut  investie  le  4  juillet. 
En  vain  le  maréchal  de  Turenne  la  veut  soutenir,  il  est  trop  infé- 
rieur en  nombre  à  l'ennemi.  La  prise  de  Stenay  lui  le  salut  de  la  ville 
d'Arras.  Le  maréchal  d'ilocquiucourt  accourut  avec  des  troupes 
fraîches,  et  se  réunit  à  Turenne  et  au  maréchal  de  La  Ferté-Sen« 
neterre. 
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-196*     Arras  secouru  par  l'armée  du  K.oi ,  et  levée  du 
siège  (1654). 

Par  Hip.  Lecomte  en  \  855. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Galerie  Louis  XIII.  N.  50. 

Dans  la  nuit  du  24  au  23  août,  les  troupes  françaises  brisent  les 
lignes  ennemies,  et  la  ville  d'Arras  est  sauvée. 

497.  Prise  du  Quesnox  (1654). 

Par  M.  Dupressoir  en  4856. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  {% 

Cette  ville  peu  importante  fut  prise  en  un  jour  par  le  vicomte  de 
Turenne. 

498.  Prise  de  la  ville  de  Cadaquès  (Catalogne)  1655). 

Par  M.  Dupressoir  en  \  856. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  \% 

Cadaquès.  ville  remplie  de  munitions  de  toute  sorte  ,  est  assiégée 
par  terre  par  le  prince  de  Conti,  et  par  mer  par  le  duc  de  Mercœur. 
Le  gouverneur  n'attendit  pas  l'assaut,  et  se  rendit  le  28  mai. 

499.  Combat  naval  deBarcelonne  (1655). 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

A  la  hauteur  de  Barcelonne .  le  duc  de  Vendôme  rencontra  la 
flotte  espagnole ,  et  il  la  mit  en  fuite  avec  une  perte  considérable. 

200.  Siège  et  Prise  de  Montmedy  (1657). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  jO. 

Sur  la  frontière  de  Champagne  ,  le  maréchal  de  La  Ferté  emporte 
la  ville  de  Montmedy,  le  .2  juin,  et  la  citadelle  dix  jours  après. 

204 .  Bataille  des  Dunes  (4  658) . 

ORDRE  DE  LA  BATAILLE. 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  p.  26. 

Il  s'agissait  de  reprendre  Dunkerque  aux  Espagnols ,  car  les  Es- 
pagnols étaient  rentrés  dans  cette  conquête  du  duc  d'Enghien.  Les 


armées  de  France  et  d'Angleterre  assiégeaient  la  place  eh  même 
temps. 

L'armée  du  vicomte  de  Turenne  (quinze  mille  hommes,  à  peine) 
arriva  devant  Dunkerqne.  le  28  mai,  et  .sur-le-champ  la  place  fut  in- 
vestie. Le  15  juin ,  à  la  pointe  du  jour,  les  assiégeants  sortirent  des 
lignes.  Tous  les  gentilshommes  de  France  et  les  meilleurs  étaient  à  ce 
siège. 

202.  Siège  de  Dunkcrque.— Bataille  des  Dunes  (1658). 

Par  M.  Larivièke  en  i  857. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  éta;;e.  —  Galerie  des  Batailles.  ?f.  \Ô7. 

Le  prince  de  Condé  et  Don  Juan  d'Autriche  défendaient  la  ville. 
Voyant  la  ville  ainsi  attaquée,  les  deux  généraux  se  hâtèrent  de  mettre 
leur  monde  en  bataille  ;  mais,  après  les  premiers  engagements,  la 
victoire  demeura  au  vicomte  de  Turenne.  A  cette  bataille  des  Dunes, 
les  espagnols  perdirent  six  mille  hommes ,  dont  trois  mille  prison- 
niers. Le  prince  de  Condé  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 

203.  Le  roi  entre  à  Dunkcrque  (1658). 

Tableau  du  temps,  d'après  Yandcrmculcn 
et  Lebrun  vers  4  070. 

Farlic  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Galerie  Louis  XIII.  N.  30- 

A  midi ,  la  bataille  des  Dunes  était  gagnée.  La  place  se  défendit  en- 
core neuf  jours  durant ,  et,  le  23,  elle  demanda  à  capituler. 

204.  Prise  de  Gravelines  (1 658) . 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-ebausse'e.  —  Salle  n.  26. 

Dunkerque  pris,  le  vicomte  de  Turenne  se  porta  sur  la  ville  de 
Bergue;  mais  le  roi,  qui  suivait  l'armée,  tomba  dangereusement 
malade  à  Mardick.  Dès  que  le  roi  fut  rétabli ,  l'on  s'occupa  du  siège 
de  Gravelines,  ville  forte  située  sur  la  mer,  entre  Calais  etDunkerque. 
La  ville  fut  investie  le  27  juillet.  Le  8  août,  le  maréchal  de  La  Ferté 
lit  ouvrir  la  tranchée ,  et ,  le  27,  la  ville  capitula. 

205.  Arrivée  d'Anne   d'Autriche  et    de  Philippe  IV 

dans  l'île  des  Faisans  (  1 660) . 
Par  M. 

Partie  centrale.  —  Rcz-de-cbaussee.  —  Salle  u.  26. 

Cette  brillante  campagne  de  1638  réduisit  l'Espagne  à  demander  la 
paix  à  la  France.  Le  cardinal  de  Mazarin ,  ministre  du  roi  de  France. 
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et  don  Louis  Haro,  premier  ministre  du  roi  d'Espagne,  assistaient 
aux  conférences  qui  se  tenaient  sur  les  limites  des  deux  royaumes , 
dans  une  île  de  la  Bidassoa ,  Vile  des  Faisans ,  célèbre  par  l'entre- 
vue des  deux  souverains.  Dans  ces  conférences  fut  arrêté  le  mariage 
de  Louis  XIV  avec  l'infante  d'Espagne  Marie-Thérèse  d'Autriche , 
fille  aînée  de  Philippe  IV.  Dans  cette  île  se  rendirent ,  le  2  juin ,  le 
roi  d'Espagne  et  1  infante,  où  les  attendaient  le  roi  de  France  et  sa 
mère  Anne  d'Autriche. 

206.  Entrevue  de  Louis  XIV  et  de  Philippe  IV  dans 

l'île  des  Faisans  (1660). 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussee.  —  Galerie  Louis  XIII.  N.  o0. 

Trois  jours  après ,  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne ,  en  grande 
cérémonie,  se  rencontrèrent  à  la  même  place,  pour  s'y  jurer  de 
nouveau  alliance  et  bonne  amitié.  Le  roi  d  Espagne  regarda  longtemps 
M.  de  Turenne ,  après  quoi  il  s'écria  :  Cet  homme  m'a  fait  passer  de 
mauvaises  heures  ! 

207.  Mariage  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse  d'Au- 

triche (1660). 

Tableau  du  temps ,  d'après  Gh.  Lebrun. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  de  Mars.  5f.  95. 

Le  mariage  du  roi ,  dont  les  premières  cérémonies  s'étaient  faite  s 
à  Footarabie,  fut  renouvelé  en  France,  le  9  juin,  dans  l'église  de 
Saint-Jean-de-Luz  ,  avec  une  grande  magnificence.  La  reine-mère, 
tous  les  princes ,  le  maréchal  de  Turenne  et  le  maréchal  de  Grain- 
mont  assistaient  à  cette  imposante  cérémonie.  Le  cardinal  Mazarin 
remplissait  les  fonctions  de  grand  aumônier. 

208.  Mazarin  présente  Colbert  à  Louis  XIV  (1661). 

Par  M.  Lafaye  en  -1 856,  d'après  un  tableau 
de  M.  Schnetz. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Galerie  Louis  XIII.  N.  30- 

Le  cardinal  de  Mazarin ,  sentant  sa  fin  prochaine  (il  mourut  le  16 
mai ,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans) ,  présenta  à  Louis  XIV  l'homme 
qui  devait  être  plus,  tard  le  grand  Colbert.  Sire,  disait  ce  ministre . 
je  vous  dois  tout,  mais  maintenant  je  m'acquitte  envers  Foire 
Majesté,  je  lui  donne  -Colbert. 

#7* 
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209.  Réparation  faite  au  Roi  au  nom  de  Philippe  IV, 

Roi  d'Espagne ,  par  le  comte  de  Fuentes  (\  662). 

Tableau  du  temps,  d'après  Ch.  Lebrun. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Galerie  Louis  XIII.  N.  50. 

Cette  paix  entre  la  France  et  l'Espagne,  si  solennellement  jurée  , 
ppnsa  être  rompue  par  une  question  de  préséance.  Le  baron  de 
AVatteville ,  ambassadeur  d'Espagne  à  Londres ,  prétendit  avoir  le  pas 
sur  le  comte  d'Estrades,  ambassadeur  de  France.  Le  roi  d'Espagne 
fut  obligé  d'envoyer  tout  exprès  au  roi  de  France  le  comte  de  Fuentes, 
en  réparation  de  l'offense  faite  à  son  ambassadeur. 

210.  Les  Clefs  de  Marsal  remises  au  Roi  (663)* 

Tableau  du  temps,  d'après  Ch.  Lebrun. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  de  Mercure.  N.  96. 

Le  duc  de  Lorraine ,  en  dépit  des  traités ,  aurait  bien  désiré  garder 
Marsal ,  une  des  plus  forte>  places  du  pays;  mais  le  roi  donna  ordre  au 
maréchal  de  La  Ferté  d'assiéger  la  ville.  Ainsi  lit  le  maréchal;  mais, 
après  un  siège  de  onze  jours .  le  duc  de  Lorraioe  envoya  sa  soumis- 
sion pleine  et  entière  au  roi  de  France. 

211.  I*e  Roi  reçoit  les  ambassadeurs  des  treize  cantons 

suisses  (1663). 

Par  Yasdermeulex  ,  vers  1G72. 

Paitic  centrale. —  Pieniier  éta^e. —  Salle  tics  Gardes-du-Corps  du  Roi.  JS.  108. 

A  la  lin  de  l'année  1663,  les  Suisses,' anciens  alliés  de  la  France  , 
envoyèrent  renouveler  leur  traité. 

212.  Renouvellement  d'alliance  entre  la  France  et  les 

cantons  suisses  (1663). 

Par  Pierre  Sève  en  1  G70  ,  et  M.  Pierre  Frasque 
en  1856,  d'après  Lebrun. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  de  Mercure.  N.  96. 

Cette  alliance  solennplle  entre  le  roi  et  les  treize  cantons  fut  jurée 
dans  léglise  de  Notre-Dame ,  où  l'on  chanta  le  Te  Deum. 
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2 1 5.     Réparation  faite  au  Roi  au  nom  du  pape  Alexan- 
dre VII ,  par  le  cardinal  Chigi ,  son  neveu  (\  664) . 

Par  M.  Zïégler  en  1 855 ,  d'après  une  tapisserie 
du  temps,  faite  sur  les  dessins  de  Lebrun. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chausse'e.  —  Galerie  Louis  XIII.  Tf.  50. 

M.  le  duc  de  Créqui ,  ambassadeur  du  roi  à  Rome ,  est  insulté  ,  le 
20  août  1662,  par  les  soldats  de  la  garde  du  pape.  Aussitôt  Louis  XIV 
exige  une  réparation  du  souverain  pontife ,  qui  envoya  en  France  le 
cardinal  Chigi ,  son  neveu ,  à  cet  effet  de  demander  pardon. 

21 4.  Combat  naval  de  la  Goulette  (1 665) . 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

Le  duc  de  Beaufort  fait  rencontre  des  corsaires  algériens  dans  la 
Méditerranée.  Il  les  poursuit  jusque  sous  le  fort  de  la  Goulette ,  près 
de  Tunis .  et  il  leur  coule  à  fond  les  trois  vaisseaux  importants  de 
leur  marine. 

21 5.  Fondation  de  l'Observatoire  (1 667) . 

COLBERT  PRÉSENTE  AU   ROI  LES  MEMBRES  DE  L'ACADEMIE 
DES  SCIENCES. 

Tableau  du  temps ,  d'après  Ch.  Lebrun. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  de  Mercure.  N.  96. 

Le  roi  visita  lui-même  les  travaux ,  et  reçut  à  l'Observatoire  tons 
les  membres  de  l'Académie  des  siences ,  qui  eurent  l'honneur  de 
lui  être  présentés  par  Colbert. 


216. 


Prise  de  Charleroi  (1667). 

Par  Vakdermeulew. 


Après  la  mort  de  Philippe  IV,  les  inimitiés  recommencèrent  entre 
la  Fiance  et  l'Espagne.  Louis  XIV  réclamait  le  Brabant,  la  Flandre  et 
la  Franche-Comté  comme  appartenant  à  Ja  Reine,  plus,  la  dot  de  la 
reiûe  non  encore  payée ,  de  cinq  cent  mille  écus  d'or.  Le  roi  voulut 
marcher  lui-même  en  Flandre.  11  rejoignit  l'armée  de  M.  de  Turenne 
à  Charleroi ,  dont  M.  de  Turenne  venait  de  s'emparer. 
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217.  Prise  d'Ath  (1667). 

Par  Vakdermetjlen. 

De  Charleroi .  le  roi  se  porta  sur  la  ville  d'Ath ,  que  les  Espagnols 
abandonnèrent  sans  coup  férir. 

218.  L'armée  du  Roi  campée  devant  Tournay  (1667). 

Tableau  du  temps  par  Vajnderjieulen. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  de  l'Abondance.  N.  92 

219.  Siège  de  Tournay  (1667). 

Par  Lebrun  et  Vabdbbmkclbk* 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  d'Apollon.  N.  97. 

220.  Siège  de  Tournay  (  1 667) . 
ParBoNNARD,  d'après  Vandermculcn  et  Lebrun. 

Partie  centrale  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  de»  Valets  de  pied.  N.  407 

Le  roi  arrive  devant  Tournay,  le  21  juin.  Le  lendemain,  M.  de 
Turenne  fit  pousser  si  vivement  les  attaques ,  que  la  ville  envoya 
une  députation  au  roi,  et  se  rendit.  Le  château  capitula  le 23  juin.  Le 
même  jour,  le  roi  entra  dans  Tournay. 

93 1 .  Siège  de  Douai  (1 667). 

Par  Vaudermeulen  vers  i  670. 

Aile  du  nord.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  u.  ||. 

282.  Siège  de  Douai  (  1 667). 

Par  Lebbus  et  Vandermeulen  vers  1669. 

Tartic  centrale.  —  Premier  étage. —  Salon  d'Apollon.  ?» .  1)7. 

De  Tournay,  le  roi  se  porta  devant  Douay.  Déjà,  depuis  deux  jours, 
le  comte  de  Duras  avait  fait  investir  la  ville.  Le  roi  s'approcha  si  près 
des  remparts ,  que  plusieurs  gendarmes  furent  blessés  à  fes  côtés.  Ce 
que  voyant,  les  troupes  montèrent  à  l'assaut,  et  la  ville  se  rendit. 

223.  Prise  de  Courtray  (1667). 

Aile  du  IVord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  10. 

En  même  temps  la  ville  de  Courtray  se  rendait  au  maréchal  d'Au- 
mont ,  après  un  siège  de  trois  jours. 
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224.  Siège  d'Oudenarde  (1667). 

Par  Vandermeulen  vers  4669. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-cbaussée.  —  N.  H. 

Ou  lenarde  est  investie  le  29  juillet  ;  le  30,  le  roi  vient  visiter  la 
tranchée  et  la  ville  se  rend  au  roi. 

225.  Entrée  de  Louis  XIV  et  de  la  reine  Marie-Thérèse 

àArras(!667). 

Par  Vandermeulen  vers  4  668, 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Sixième  salle.  N.  10 

226.  Entrée  de  Louis  XIV  et  de  la  reine  Marie-Thérèse 

à  Douai  (1667). 

Par  Vandermeulen  vers  4  667. 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage.  — Salle  dite  des  Valets  de  pied.  N    407- 

227.  Entrée  de  Louis  XIV  et  de  la  reine  Marie-Thérèse 

à  Douai  (1667). 

D'après  Vandermeulen. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  d'Apollon.  N.  97. 

Le  roi  revenait  alors  de  Compiègne.  La  reine  était  dans  son  car- 
rosse, le  roi  et  Monsieur  venaient  immédiatement  après  la  voiture  de 
la  reine. 

228.  Siège  de  Lille  (  1 667) . 

Par  Vakdermeulen  en  J  667. 

Partie  centrale. — Premier  étage. — Salle  dite  des  Gardes-du-Corps  du  Roi.  N.  108 

229.  Siège  de  Lille  (1667). 

Par  Vakdermeulen  vers  4668. 

Fartie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  de  l'Abondance  N.  92. 


250.  Siège  de  Lille  (1 667) . 

Par  M.  Pierre  Franque,  d'après  Vandermeulen 
et  Lebrun. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  de  la  Reine.  N.  101. 


25 1 .  Siège  de  tille  (1 667) . 

Peint  par  Vandermeulen  vers  1668. 

Aile  du  Nord. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  12. 

Le  roi  revenait  de  Compiègne  tout  exprès  pour  prendre  Lille, 
malgré  M.  de  Louvois  et  même  malgré  M.  de  Turenne.  Lille  était  bien 
fortifiée  et  bien  défendue.  Dans  les  murs  s'étaient  réfugiés  tous  les  Es- 
pagnols battus  de  toutes  parts.  Le  roi  arriva  devant  Lille,  le  10  août, 
et  il  fit  si  bien  par  sa  présence  et  son  activité ,  qu'après  neuf  jours  de 
tranchée,  la  vdle  capitula. 

252.  Combat  près  du  canal  de  Bruges  (1667). 

Tableau  du  temps;  esquisse  par  Vandermeulek. 

Partie  centrale. — Premier  étage. — Salle  dite  îles  Gan!es-du-Corpsdu  Roi.  N»  108. 

255.        Combat  près  du  canal  de  Bruges  (1667). 

Tableau  du  temps  par  Vamïermeulen  et  Ch.  Lebrun. 

234.       Combat  près  du  canal  de  Bruges  (1667). 

Tableau  du  temps  par  Vandermeulen. 

Partie  centrale.  —  Premier  é"tage.  —  Appartement  de  la  Reine.  N.  101. 

Les  Espagnols ,  commandés  par  le  prince  de  Ligne,  ne  pouvaient 
croire  que  la  ville  de  Lille  serait  si  tôt  prise.  Cependant  ils  marchaient 
au  secours  de  la  ville,  quand  ils  rencontrèrent,  vers  le  canal  de 
Bruges,  le  marquis  de  Créqni  et  le  marquis  de  lîellefond.  L'armée 
espagnole,  vivement  attaquée,  est  mise  en  fuite  .  non  sans  laisser  nu 
grand  nombre  de  morts  et  de  prisonniers.  Ainsi  linit  cette  belle  cam- 
pagne :  elle  ne  pouvait  pas  mieux  finir. 

2ôo.  Prise  de  Besançon  (1668). 

Par  M.  Lafaye  J  856 ,  d'après  un  tableau  de 
galerie  de  Chantilly,  par  Martin. 

Aile  du  nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  12. 

L'hiver  de  166S  se  passa  sans  que  l'Espagne  voulût  rien  entendre. 
Le  roi ,  qui  voulait  réunir  la  Franche-Comté  à  la  France ,  comme  il 
l'avait  fait  pour  la  Flandre ,  envoya  le  prince  de  Condé  sous  les  murs 
de  Besançon.  Le  prince  était  devant  la  ville ,  le  6  février,  et  la  ville, 
toute  française,  ouvrit  les  portes  en  criant  :  Vive  le  roil 


—  239  — 

236.  Prise  de  l>ôle  (1668). 

Par  Vakdermeulen  vers  -t  668. 

Partie  centrale. — Premier  étage. — Salle  ditedes  Gardes-du-Corpsdu  Roi.  N.  108. 

237 .  Prise  de  Dôle  (1 668) . 

Par  Vakdermeulen. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  u.  10. 

238.  Prise  de  Dôle  (1 668) . 

Tableau  du  temps  par  Testelik  ,  d'après  Vandermeulen . 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Appartement  de  la  Reine.  N.  101 . 

Le  roi,  parti  de  Paris,  arrive  sous  les  murs  de  Dôle,  le  10  fé- 
vrier. Le  42,  la  tranchée  est  ouverte;  le  14,  la  ville  est  prise. 

239.  Prise  de  Gray  (  1 668) . 

Par  M.  Lafaye  en  \  830. 

Aile  du  Nord. — Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  12. 

C'est  ainsi  que  la  ville  de  Gray  fut  attaquée  le  15,  et  prise  le  17 
février. 

240.  Prise  du  château  de  Sainte-Anne  (1668). 

Par  M.  Lafaye  ,  d'après  un  dessin  du  temps. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  12. 

Cette  conquête,  entreprise  dans  une  rude  saison,  fut  terminée  en 
I  moins  d'un  mois,  par  la  prise  du  château  de  Saint- Anne,  qui  se  ren- 
I  dit  à  M.  de  Luxemboug. 

Alors  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  fut  signé  entre  la  France  et  l'Es- 
I pagne.  La  France  gardait  les  Pays-Bas,  elle  rendait  la  Franche- 
Comté. 

241.  Baptême  de    Louis  de  France,  dauphin,  fils  de 

Louis  XIV  (1668). 

Tableau  du  temps  par  Diev,  d'après  Ch.  Lebrun. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage. —  Salon  de  la  Reiue.  N.  102. 

La  paix  conclue ,  le  jeune  dauphin  ,  fils  du  roi ,  fut  baptisé.  Le  car- 
Idinalde  Vendôme  tint  le  royal  enfant ,  pour  le  pape,  la  princesse  de 
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Conli,  pour  la  reine  mère  d'Angleterre.  Les  hérauts  d'armes  crièrent 
par  trois  fois,  vive  Monseigneur  le  Dauphin  ! 

242.  Le  Roi  visite  les  manufactures  des  CoL-el  ûu. 

Tableau  du  temps  d'après  Ch.  Lebrun. 

Partie  centrale—  Premier  étage.  —  Salon  de  la  Reine.  N.  102. 

243.  Prise  d'Orsoy  (1672). 

Tableau  du  temps  par  Martin  d'après  Vandermculen. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  des  Valets  de  pied.  IV.   t07» 

244.  Prise  de  Burick  {\  072) . 
24").                          Prise  de  Wesel  ( I C72) . 

Par  M.  Dupressoir  en  \  836  ,  d'après  des  dessins  du 
temps. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-cbausséc. —  Salle  n.  \2. 

Dunkerque  est  racheté  au  roi  d'Angleterre,  cinq  millions.  La  ville 
est  fortifiée  par  Vauban.En  vain  les  états-généraux  se  veulent  opposer 
au  roi ,  le  roi  répond  à  la  Hollande  les  armes  à  la  main ,  et ,  pour  com- 
mencer, il  prend  aux  Hollandais  Orsoy,  Burick  et  Wesel. 

246.  Prise  de  Rimberg  (1672). 

Par  Martin  vers  4  680,  d'après  les  dessins  de 
Vandermculen. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  des  Porcelaines.  If.  <25- 

D'Orsoy,  le  roi  marche  k  Rimberg.  La  ville  est  forte,  mais  mal  dé- 
fendue. Elle  e>t  prise,  le  6  juin. 

247.  Prise  d'Émeric  (1672). 

Par  M.  Dupressoir  en  1856,  d'après  les  dessins  do 
temps. 

Aile  .lu  Nord.  —  ReT-dp-cnanssée.  -.Salle  n.  |2 
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248.  Prise  de  Hées  (1672). 

Par  Martin  vers  4  680 ,  d'après  les  dessins  de 
Vandermeulen. 

Partie  centrale.  *—  Premier  étage.  —  Salle  dite  des  Porcelaines.  N.  <2a. 

D'un  autre  côté,  cependant,  le  prince  de  Condé  prenait  Émeric ,  et 
M.  de  Turenne  entrait  à  Rées. 

249.  Prise  de  Santen  (1672). 

Par  Martin  ,  d'après  les  dessins  de  Vandermeulen. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  de  Billard,  n.  \2Q. 

Santen ,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  près  de  Burik. 

250.  Combat  naval  de  Sols-Baye  {\  672). 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

En  même  temps,  la  flotte  des  Provinces- Unies  était  battue  par  les 
années  navales  de  France  et  d'Angleterre.  Le  grand-amiral  Ruyter 
commandait  cependant  la  flotte  des  états-généraux. 

231 .  Passage  du  Rhin  (  1 672) . 

Par  Pierre  Frakque  ,  d'après  une  ébauche  de 
Ch.  Lebrun. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  — Salon  d'Hercule.  N.  91. 

232.  Passage  du  Rhin  (1 672) . 

Par  Testeur  ,  d'après  le  tableau  de  Ch.  Lebrun. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  — Salle  n.  4|. 

255.  Passage  du  Rhin  (  1 672). 

Par  Yakdermeijlek  ,  vers  1 678. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  de  Mercure.  N.  96. 

Ceci  fait,  le  maréchal  de  Turenne  annonça  au  roi  qu'il  n'y  a  pins 
qu'à  passer  le  Rhin.  Le  8  juin,  l'armée  s'ébranle,  un  pout  de  ba- 
teaux est  jeté  sur  le  fleuve ,  au-dessous  de  Tolhuis  ;  mais ,  le  li ,  l'ar- 
mée impatiente  traverse  le  fleuve  à  la  nage.  Le  roi  écrit  lui-même  le 
récit  de  ce  passage  au  maréchal  de  Turenne. 

48 


242  

234 .  Prise  de  Schench  (  1 672) . 

Par  M.  Dupressoir  ,  en  -1 850. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  12- 

Aussitôt  le  prince  d'Orange  se  retire  vers  Utrecht,  et  jette  des 
troupes  dans  Nirnègue  ;  mais  cependant  M.  de  Tu  renne  emportait  eu 
deux  jours  le  fort  de  Knutzemhourg ,  et  le  fort  de  Schenck,  qu'on 
disait  imprenable. 

2oo.  Prise  de  Doesbourg  (  |  G72) . 

Par  M.  Martin  l'aîné. 

Partie  centrale.  —  Premier  élage. —  Salle  de  Billard.  N.  L2G. 

Le  Iode  juin,  le  roi  était  devant  Doesbourg  avec  Monsieur.  La 
ville  capitule  le  2t. 

250.  Prise  d'Utrecht  (  1 672) . 

Par  Bokkard,  d'après  Vandermeulen. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  des  Valets  de  pied.  N.  107- 

Fortifié  dans  Utrecht,  le  prince  d'Orange  faisait  bonne  contenance; 
mais  les  habitants,  voyant  cpie  Oroll,  Deventer,  Lunoll,  Kempèn, 
llbourg,  Hardewick  ,  liaient .  Ilasselt  et  Otnmen  étaient  prises,  (pie 
lontle  cours  de  i'Issel  appartenait  au  roi,  envoyèrent  au  roi  une 
députation,  et  ouvrirent  leurs  portes  le  30  juin. 

2.'i7.  Prise  de  Nimègue  (1 672) . 

Par  M.  Pincret  en  \  857. 

Aile  du  Nord.  —  Bez-dc-cliaussee  — Salle  n.  \% 

Le  3  juillet,  M.  de  Turenne  investit  Nirnègue;  dans  la  nuit  du  h  au 
S  juillet,  ouvre  la  tranchée.  Le  9  juillet  la  ville  est  rendue.  On  prie 
dans  la  ville  quarante-cinq  pièces  de  canon. 

2a8.  Prise  de  Grave  (1 672) . 

Par  Bomjard,  d'après  Vandcrmeulon. 

Partie  centrale. —  Premier  étage.  —  Salon  de  Mars.  N.  9a. 

Grave  est  pris  par  le  marquis  de  Joyeuse. 
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259.  Prise  de  Naerden  (1 672) . 

Par  Martin  ,  d'après  Vandermeulen. 

Partie  centrale.  —  Salle  des  Porcelaines,  n.  42o. 

A  la  fin,  les  Hollandais  épouvantés  demandent  la  paix.  Le  roi  d'An- 
gleterre se  propose  comme  intermédiaire  entre  les  Provinces-Unies 
et  le  roi  de  France;  mais,  après  les  premiers  préliminaires,  l'in- 
fluence du  prince  d'Orange  l'emporte  sur  celle  du  grand  pension- 
naire Jean  de  Witt  ;  la  guerre  recommence ,  et  l'armée  française 
marche  sur  Maestricht 

260.  Siège  de  Maestricht  (1 675) . 

INVESTISSEMENT   DE   LA   PLACE. 

Tableau  du  temps. 

Partie  centrale. —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  26. 

Cette  fois  l'Autriche,  l'Espagne,  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Bran- 
debourg se  liguèrent,  mais  en  secret,  contre  Louis  XIV.  La  prise 
de  Maestricht  devait  décider  du  sort  de  cette  guerre  et  de  cette 
alliance. 

261 .  n     Siège  de  Maestricht  (  1 675). 

Par  Vakdermeulen. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  \2. 

262.  Prise  de  Maestricht  (  J  675) . 

Par  Parrocel. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  de  Billard.  N    426. 

Le  premier  mai  4673,  le  roi  quitte  son  château  de  Saint-Ger- 
main, avec  la  reine.  11  laisse  la  reine  à  Tournay,  et  il  arrive  de- 
vant Maestricht  le  41  juin.  Maestricht  était  une  ville  très-forte, 
très-remplie  d'hommes  et  de  munitions ,  le  dernier  rempart  de  la 
Hollande ,  et  cependant  la  ville  fut  prise  après  un  siège  de  treize 
jours.  Cette  fois ,  toute  la  France  émerveillée  d'une  si  rapide  et 
si  glorieuse  conquête,  chanta  le  Te  Deum! 

265.  Prise  de  Gray  (Franche-Comté)  (1674). 

Par  Vakdermeuleiv  ,  vers  -1675. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  des  Valets  de  pied.  Tf.  407- 

L'année  4674,  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  justement  indignées 
des  succès  de  Louis  XIV,  se  coalisèrent  contre  la  France.  L'Alle- 
magne, l'Espagne,  la  Hollande,  l'Angleterre  même,  ss  voulurent  op- 


poser  aux  victoires  de  la  France.  Mais  à  peine  les  Espagnols  eurent- 
ils  fait  raine  de  marcher  sur  la  Franche-Comté,  que  le  duc  de  Na- 
vailles  assiégea  la  ville  de  Gray,  et  s'en  empara  le  28  de  février. 

264 .  Prise  de  Besançon  (  1 674) . 

Par  VAÎiDEr.MEULEK. 

En  même  temps  Vesoul.  Lons-le-Saulnier  se  rendirent.  Ainsi  ce 
fut  Besancon  avec  ses  troupes,  dont  le  roi  d'Espagne  remplit  la  ville. 
Besançon" fut  investi,  le  23  avril;  le  roi  arriva,  le  2 mai.  sous  les  murs 
de  la  ville  assiégée;  il  avait  avec  lui  M.  de  Vauban,  qui  Ht  conduire  à 
bras  des  pièces  de  canon  au  sommet  de  la  montagne.  La  tranchée  fut 
ouverte,  le  7  mai ,  malgré  une  pluie  battante  ;  le  mauvais  temps  vint 
en  aide  aux  assiégés,  mais  en  vaiu,  la  place  fut  prise,  le  15  mai. 

265.  Prise  de  Dôle  (\  674) . 

Par#  Vardermeulen  vers  4  675. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  des  Valets  de  pied.  N.  107- 

De  Besancon,  le  roi  se  rendit  à  Dôle ,  qui  était  investie  par  le  duc 
ri'Enghien.  Dôle  se  rendit  le  6  juin,  et  le  Dauphin  ,  qui  n'avait  que 
douze  ans  et  demi ,  arriva  assez^  à  temps  pour  voir  les  habitants  lui 
ouvrir  ses  portes. 

266.  Combat  de  Sintzheim  (1674). 

Par  M.  Pircret  en  1 837. 

Aile  du  Nord. —  Rez-de-cnaussce. —  Salle  n.  12. 

Le  duc  de  Lorraine  envoyait  son  fils  au  secours  de  Dôle,  mais  ce- 
lui-ci. forcé  de  passer  par  l'Alsace,  rencontre  le  vicomte  de  Turenne. 
qui  lui  ferme  le  passage.  D'abord  les  troupes  impériales  reculent:  Tu- 
renne  les  rejoint  à  Sintzheim;  l'armée  impériale  avait  donc  l'avantage 
du  lieu  et  du  nombre.  Le  duc  de  Lorraine  attendait  de  pied  ferme 
M.  de  Turenne,  et  M.  de  Tureone  arriva.  Il  battit  l'ennemi  et  lui  prit 
plusieurs  drapeaux  et  tous  ses  bagages.  A  cette  bataille  les  Français  ne 
perdirent  pas  moins  de  cent  trente  officiers  :  le  marquis  de  la  Ferté,  le 
chevalier  de  Bouillon,  le  prince  de  Guimené,  le  comte  d'Hocquincourt 
qui  donna  des  preuves  de  valeur. 

267.  Prise  de  Salins  (1 674) . 

Par  Vakdermeuleis  ,  vers  i  678. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  des  Valets  de  pied.  K.  107- 

Salins,  malgré  ses  trois  forts,|fut  pris  par  le  duc  de  La  Feuillade.  Le 
roi  retourna  à  Paris. 
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268.  Prise  du  Port  de  Joux  ( 1 674) . 

Par  Vakdermeulen  ,  vers  4678. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  des  Valets  de  pied.  N.  107- 

Le  duc  de  Duras  s'empara  du  fort  de  Joux.  Ainsi,  en  moins  de  six 
semaines ,  et  après  une  opiniâtre  résistance,  toute  la  Franche-Comté 
passe  une  seconde  fois  sous  la  domination  du  roi. 

269.  Bataille  de  Seneff  (1 674). 

ORDRE  DE  BATAILLE. 

Par  M. 

Partie  centrale. —  Rez-de-chaussée.' —  Salle  u.  26. 

270.  Bataille  de  Seneff  {\  674) . 

Par  M.  Dupressoir  en  4  856. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée, —  Salle  n.  J2. 

Louis  XIV,  après  la  déclaration  de  guerre  de  l'Espague,  avait  aban- 
donné une  partie  de  ses  conquêtes  sur  la  Hollande;  Maestricht,  Grave , 
Charleroi  lui  restaient.  Les  coalisés  avaient  porté  toutes  leurs  troupes 
sur  les  frontières  de  la  Flandre.  Cette  armée  de  soixante  mille  hom- 
mes était  commandée  par  le  prince  d'Orange;  l'armée  française  ne 
comptait  que  quarante  mille  hommes  ;  mais  ces  quarante  mille  hom- 
mes obéissaient  au  prince  de  Condé.  Le  prince  d'Orange  ,  se  fiant  sur 
le  nombre,  s'était  placé  entre  Busseray  et  Arkieu  ,  et  il  se  disposait  à 
l'attaque  ,  lorsque  le  prince  de  Condé  commença  la  bataille  par  un 
combat  d'avant-garde.  D'abord  le  village  de  Seneff .  pris  et  repris, 
resta  à  l'armée  française.  Le  village  de  Say  fut  enfin  le  but  de  tous  les 
efforts.  Là  était  la  "force  du  prince  d'Orange  ,  là  enfin  se  portent 
les  troupes  françaises;  combat  sanglant  que  la  nuit  ne  put  interrom- 
pre. Mais  enfin  le  génie  du  prince  de  Condé  l'emporta;  les  vieilles 
bandes  espagnoles,  si  terribles,  furent  enfoncées;  les  Hollandais  et  les 
Allemands  avaientcédé  les  premiers.  Le  héros  de  cette  journée,  après 
le  prince  de  Condé,  fut  le  duc  d'Enghien. 

274 .  Levée  dis  siège  d'Oudenarde  (\  674) . 

Tableau  du  temps. 

Partie  centrale. —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  26- 

Le  prince  d  Orange  voulut  prendre  la  revanche  ,  et  il  mit  le  siège 
devant  Oudenarde.  Mais  aussitôt  le  prince  de  Condé  se  mit  en 
inarche,  les  ennemis  n'ayant  pu  l'attendre,  et  le  siège  fut  levé. 

•18* 
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272.  Bataille  d'Einsheim  (1674). 

ORDRE   DE  BATAILLE. 

Par  M. 

Partie  centrale.' —  Bez-de-chaussée. —  Salle  n.  26. 

De  son  côté  le  maréchal  de  Tureune  n'était  pas  inactif.  L'électeur 
de  Mayeuce  accorde  aux  Impériaux  le  passage  ;  en  même  temps  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  se  déclare  contre  la  France.  Aussitôt  le  ma- 
réchal de  Turenne  se  porte  à  rencontre  de  l'ennemi;  arrivé  sur  les 
hauteurs  de  Molsheim,  il  découvrit  les  Impériaux  campés  entre  deux 
rivières,  et  le  lendemain  il  les  attaque  si  vivement,  que  l'armée 
ennemie .  après  huit  heures  de  combat ,  s'enfuit  en  désordre  jusqu'à 
Strasbourg. 

273.  Établissement  de  l'Hôtel  royal  des  Invalides. 

Par  Ch.  Lebrun  et  Dulin  vers  1 67o. 

Partie  centrale. —  Premier  dtaje.  —  Salon  de  la  Reine.  If.  102. 

L'Hôtel  des  Invalides  fut  commencé  en  1C>71 .  Loin»  XIV,  à  son  retour 
de  la  Franche-Comté,  alla  lui-même  visiter  ce  monument  qui  est  une 
des  gloires  de  son  règne.  Le  roi  était  accompagné  du  duc  d'Or- 
léans, du  prince  de  Condé.  du  maréchal  de  Tureune,  de  Lonvois, 
et  Mansard  eut  l'honucur  de  présenter  à  sa  majesté  les  plans  de 
l'Hôtel. 

274.  Prise  de  Messine  (167 o). 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

La  Sicile  veut  se  soustraire  au  joug  de  l'Espagne.  Messine  donne  le 
signal  de  la  révolte  .  et  elle  se  met  sous  la  protection  de  Louis  XIV. 
D'abord  le  chevalier  de  Valbelle  occupe  la  ville  au  nom  du  roi.  Le 
«lue  de  Vivonne,  vice-roi  de  la  Sicile,  parut  en  vue  de  Messine  ,  le  11 
janvier  1675.  et  se  trouva  alors  en  présence  d'une  flotte  formidable  de 
vingt  vaisseaux  de  guerre  et  de  dix-sept  galères  qui  lut  fermèrent  l'en- 
trée de  la  ville.  Le  duc  de  Vivoune  n'avait  que  neuf  vaisseaux  de 
guerre,  une  frégate  et  trois  brûlots;  cependant  il  se  l'ait  jour  à  travers 
la  flotte  espagnole,  et  le  lendemain  il  entre  dans  Messine,  qui  le  salue 
comme  son  sauveur  et  son  vice-roi. 

273.      Entrée  de  Louis  XIV  à  Binant  (Pays-Bas)  (IC7o)' 

Par  Yakdebmeoleh. 

Aile  du  Nord. —  Rez-dc-chausscc. —  Salle  a.  12- 

Louis  XIV  part  de  St-Gervais.  le  II  mai  ;  le  31  il  était  à  peu  de 
distance  de  Liège;  pour  commener  dignement  cette  nouvelle  cam- 
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pagne,  le  roi  ordonna  au  maréchal  de  Créqui  qu'il  ait  à  prendre 
Dinant.  En  effet,  la  ville,  investie  le  22  mai,  fut  emportée  huit  jours 
après. 


276.  Prise  de  ÏSuy  (\ 67 S). 

Par  M.  Pikgret  en  \  856. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  \2. 

Iluy,  place  forte  entre  Liège  etNamur,  ouvre  ses  portes  au  marquis 
de  Rochefort. 

277.  Siège  et  prise  de  Iiimbourg  (1675). 

Par  Vandermetjlen. 

Partie  centrale. —  Premier  étage. —  Salle  dite  des  Valets  de  pied.  N.  107. 

Cependant  le  prince  de  Condé  venait  d'investir  Limbourg.  Aussi- 
tôt quarante  mille  hommes  de  l'armée  du  prince  d'Orange  se  rassem- 
blent sur  la  Meuse.  Le  prince  de  Condé  va  aussitôt  à  leur  rencontre, 
et  il  remet  à  son  fils,  le  duc  d'Enghien,  la  conduite  du  siège.  La  tran- 
chée fut  ouverte,  le  i  4  juin  ;  la  ville  fut  prise  le  21 . 

278.  Mort  de  Turenne  (1 675) . 

Par  M.  Chabord  en  4849- 

Aile  du  Nord. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  \2. 

Le  maréchal  de  Turenne,  après  avoir  passé  le  Rhin,  s'était  porté 
entre  Strasbourg  et  l'armée  impériale;  la  bataille  était  imminente  en- 
tre Montécuculli  et  Turenne.  Comme  celui-ci  visitait  les  postes  enne- 
mis, il  reçut  un  coup  de  canon  au  travers  du  corps;  aux  côtés  de 
31.  de  Turenne,  le  général  Saint-IJilaire  eut  un  bras  emporté  ,  et, 
comme  son  fils  pleurait,  il  lui  dit,  en  lui  montrant  le  général  étendu 
là  •.  Mon  fils  ,  voilà  l'homme  qu'il  faut  pleurer!  Toute  la  France 
pleura  Turenne.  les  ennemis  eux-mêmes  le  pleurèrent.ll  fut  enseveli 
a  St-Denis,  dans  le  tombeau  des  rois. 

279.  Prise  d' Augusta ,  en  Sicile  (1 675) . 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

Augusta  ,  entre  Syracuse  et  Catane ,  prise  par  le  due  de  Vivonne, 
Iqui  l'assiège  par  mer. 
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280.      Combat  naval  d'Augusta,  en  Sicile  (1676). 

Par  M.  L.  Garkeuay  en  1  856. 

Aile  du  Midi. 

Au  mois  de  janvier  1676,  Duquesne  quitta  les  côtes  de  Provence,  à 
la  tête  de  vingt  vaisseaux.  De  son  côté  l'amiral  Ruyter  eDtre  eu 
campagne  avec  vingt-six  vaisseaux  de  guerre  et  neuf  galères.  Ces 
deux  flottes  se  rencontrent  à  la  hauteur  de  Stromboli,  le  7  janvier  ;  le 
combat  s'engage  le  8;  Duquesne  entre  dans  Messine  le  9.  Au  mois 
d'avril,  Ruyter  ,  ce  maître  sur  les  côtes  de  la  Sicile,  ayant  augmenté 
sa  flotte  de  dix  vaisseaux  cpagnols,  Duquesne  va  de  nouveau  à  la 
rencontre  de  Ruyter.  Ces  deux  flottes  se  rencontrent,  le  21 ,  à  trois 
lieues  d'Augusta  ,  par  le  travers  du  golfe  de  Catane.Le  combat  com- 
mença sur  les  quatre  heures  après  midi;  l'action  fut  des  plus  sanglan- 
tes :  des  deux  côtés  furent  tués  des  gens  de  marque;  l'amiral  Ruyter, 
blessé  à  la  jambe  et  à  la  tète  .  ne  cessa  pas  un  instant  de  combattre. 
La  nuit  sépara  les  deux  armées  ,  sans  qu'on  sût  de  quel  côté  était  la 
victoire.  Mais  le  lendemain  la  flotte  hollandaise  prenait  le  large;  elle 
fut  poursuivie  jusque  dans  le  port  de  Syracuse,  où  l'amiral  Ruyter 
mourut  le  29  avril. 

28 1 .  Prise  de  Condé  (\  676) . 

Peint  par  Vakdermeulen. 

Partie  centrale.  —  Premier  dtage. —  Salon  de  l'Abondance.  N.  92. 

Des  quatre  armées  qui  étaient  sur  pied  en  1676,  l'armée  des  Pays- 
Bas  était  commandée  par  le  roi  en  personne.  Le  roi  avait  sous  .<es 
ordres  les  maréchaux  deCréqui.  d'Humières,  de  Schomberg  ,  de  La 
Feuillade,  de  Lorges;  l'armée  était  de  cinquante  mille  hommes.  Elle 
lit  tout  d'abord  invasion  dans  les  Pays-Bas.  Le  maréchal  de  Créqni 
investit  Condé  entre  Tournai  et  Valenciennes.  Le  11  avril  le  roi  était 
devant  la  place;  la  tranchée  fut  ouverte  le  même  jour;  l'attaque 
fut  si  vive  et  le  feu  si  nourri ,  que  le  25  on  se  rendit  pri- 
sonnier. 

282.  Prise  de  Bouchain  (1676). 

Par  Pikgret  en  1856. 

Aile  du  Nord. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  12. 

Le  2  mai .  Monsieur  met  le  siése  devant  Bouchain  ;  la  tranchée  est 
ouverte  le  7,  le  10  le  gouverneur  demande  à  capituler. 

2S5.  Bataille  de  Palerme  (1 676). 

Par  M. 

AUe  du  Midi. 

Retournons  à  Messine.  Le  duc  de  vivonne  veut  pousser  à  boul  la 
victoire  d'Augusta.  11  rencontre,  le  31  mai,  la  Hotte  ennemie  sortie 
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de  Syracuse  ;  il  l'attaque  le  2  juin  avec  ses  brûlots:  trois  vaisseaux  de 
l'ennemi  sont  en  flammes;  bientôt  après  brûle  à  son  tour  le  vaisseau  ami- 
ral de  l'Espagne.Voilà  donc  la  flotte  ennemie  dans  le  plus  grand  désor- 
dre; elle  fuit  à  pleines  voiles  ,  et  une  partie  des  vaisseaux  va  échouer 
surPalerme,  ou  ils  portent  l'incendie  et  le  ravage.  Les  ennemis  per- 
dirent à  cette  bataille  sept  gros  vaisseaux  de  guerre ,  sept  brûlots,  sept 
cent  pièces  de  cauon;  la  France  n'y  perdit  que  deux  enseignes  :  c'est 
la  victoire  la  plus  complète  de  la  marine  de  Louis  XIV. 

284 .  Siège  de  la  ville  d'Aire  (1 676) . 

285.  Prise  de  la  ville  d'Aire  (1 676) . 

Par  Martin  ,  d'après  Vandenneulen. 

Aile  du  Nord. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  ||. 

Le  roi,  pour  consolider  ses  conquêtes,  envoya  le  maréchal  d'Hu- 
mières  assiéger  la  ville  d'Aire,  que  gardait  encore  l'Espagnol  dans 
l'Artois.  Le  fort  de  la  ville  fut  attaqué  le  21  juillet;  les  ennemis  se  ren- 
dirent le  31. 

286.  Prise  de   la  ville   et  du  château   de    l'Escalette 

(1676). 

Par  M.  Remoux  en  1856. 

Aile  du  Nord. —  Rez-de-chaussée.  ■ —  Salle  n.  42. 

Pour  mettre  à  profit  la  bataille  de  Palerme,  le  duc  de  Vivoune  as- 
siège Escalette.  ville  forte  entre  Messine  et  Taormiae.  Après  une  vive 
résistance,  les  ennemis  capitulent  le  8  novembre. 

287.  Prise  de  Cayenne  (\  676) . 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

Se  voyant  ainsi  battus  en  Europe,  les  états-généraux  veulent  ten- 
ter la  fortune  dans  le  Nouveau-Monde ,  et  tout  à  coup  ils  prennent 
l'Ile  de  Cayenne.  A  cette  nouvelle  le  roi  envoie  le  comte  d'Estrées 
reprendre  son  île,  et  l'île  est  reprise  le  20  décembre. 

288.  Siège  de  Valenciennes  (1677). 

INVESTISSEMENT  DE  Li  PLACE. 

Par  M. 

Partie  centrale.—  Rez-de-chaussée. — Salle  n.  26. 

Au  mois  de  mars  1677,  les  ennemis  reprirent  Philisbourg;  le  roi  se 
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résolut  alors,  bien  qu'il  désirât  la  paix,  à  attaquer  Valenciennes,  une 
des  villes  les  plus  fortes  des  Pays-Bas.  Le  roi,  assisté  des  maréchaux 
d  Humières,  de  Schomberg,  de  Luxembourg,  de  La  Feulllade,  présida 
lui-même  à  tous  les  préparatifs  de  ce  siège. 

289.  Siège  de  Valenciennes  (1677). 

Esquisse  faite  sur  les  lieux  par  Yakdermeuleh  en  4  677. 

Partic?centrale. — Premier  étage. —  Salle  dite  des  Gardcs-du-Corps  du  roi.  N.  I  08. 

290.  Siège  de  Valenciennes  (1677). 

LOLIS  XIV   BAXGB  SES  TBOLPES   EN   BATAILLE   POLB  L'ATTAQUE 
DU  CHEMIN  COLVEBT. 

Par  Yakdermeuleh. 

29 1 .  Siège  de  Valenciennes  (  1 677) . 

Par  M. 

La  tranchée  est  ouverte  le  9  mars  :  le  «5  on  était  arrive  au  pied  du 
glacis  du  chemin  couvert.  Vauban  voulut  que  ce  chemin  fût  attaqué 
eu  plein  jour,  et  le  roi  fut  de  son  avis, 

292.  Valenciennes  prise  d'assaut  par  le  Roi  (1977). 

Par  M.  Adaux  en  h  857. 

Aile  du  Midi. —  Premier  étage. —  Galerie  des  Batailles.  ÏNT.  137. 

En  effet,  le  17  mars,  en  plein  jour .  la  place  est  attaquée  en  quatre 
p"ulroits  différents;  la  contrescarpe  est  emportée  sans  résistance  ;  les 
.,ionsquetaires  ennent  dans  la  demi-Inné  pèle-mèle  avec  les  fuyard*: 
fientôt  nous  gagnons  les  remparts  ;  le  canon  de  l'ennemi  est  tourné 
rontre  lui-même  ;  enfin  Valeuciennes  est  emportée  en  deux  heures. 
Le  roi  sauva  la  ville  du  pillage. 

295.  Prise  de  la  ville  de  Cambrai  (1 676) . 

Par  Yakdermeuleh. 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  dite  des  Porcelaines.  Bf.  t25- 

Le  22  mai,  c'est  le  tour  de  Cambrai,  ville  formidable  sur  l'Es- 
caut. La  tranchée  est  ouverte  le  28;  le  2  avril,  les  trois  demi-lunes 
sont  attaquées  à  la  fois  :  la  ville  est  prise,  le  2  avril,  par  Vauban,  qui 
la  devait  fortifier  plus  tar  d. 
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294 .  Siège  de  Saint-Omer  (\  677) . 

INVESTISSEMENT   DE  LA  PL1CE. 

Par  M. 

Partie  centrale. —  Rez-de-chaussée. — Salle  n.  26. 

Monsieur  investit  Saint-Omer;  le  prince  d'Orange  arrive  au  secours 
de  la  ville  assiégée. 

295.  Bataille  de  Casse!  (\ 677) . 

OBDRE   DE  BATAILLE. 

Par  M. 

Partie  centrale. —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  26- 

Le  10  avril,  les  deux  armées  se  rencontrèrent  près  du  mont 
Cassel;  elles  n'étaient  séparées  que  par  des  haies  vives  et  deux  petits 
ruisseaux. 

296.  Bataille  de  Casse!  (\  677) . 

Par  Vakdermeulen. 

Partie  centrale.  —  Piemier  e'tage. —  Salle  dite  des  Valets  de  pied,  N.  107= 

297.  Bataille  de  Cassel  (1 677) . 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  en  -1 850. 

Partie  centrale. —  Rez-de-chaussée. —  Galerie  Louis  XIII.  N.  50. 

298.  Bataille  de  Cassel  (\  677) . 

Par  M.  Gallait  en  1  857,  d'après  une  tapisserie  du  temps* 

Aile  du  Nord. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  12. 

Le  combat  s'engage  ;  le  duc  d'Orléans  commandait  le  centre,  etsur 
lui  se  dirigèrent  tous  les  efforts  de  l'ennemi.  Monsieur,  voyant  le  cen- 
tre ainsi  attaqué  ,  accourut  à  l'aide  du  duc  d'Orléans  qui  se  battait 
comme  un  lion.  Enfin  le  duc  d'Orange  fut  battu  encore  cette  fois;  il 
se  retira  en  désordre»  non  sans  avoir  perdu  trois  mille  hommes,  qua- 
tre mille  prisonniers,  quarante-quatre  drapeaux,  tous  leurs  bagages, 
et  treize  pièces  de  canon. 

299.  Reddition  de  la  citadelle  de  Cambrai  (1677). 

Par  M.  Mauzaisse  en  \  855  ,  d'après  l'esquisse  de 
Testelin  faite  sur  l'original  de  Vandermeulen. 

Partie  centrale. —  P>ez-de-chaus5t:e.—  Galerie  Louis  XTÏI.  Pf.  50. 
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500.     Reddition  de  la  citadelle  de  Cambrai  (1677). 

Tableau  du  temps  par  Ch.  Lebrun  et  Vàndermeulen. 

Aile  ilu  Nord. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  42. 

La  trêve  que  le  roi  avait  accordée  à  la  citadelle  de  Cambrai  étant 
expirée  le  7  avril,  sa  majesté  ht  ouvrir  la  tranchée  le  même  ?oir.  Le 
siège  fut  vigoureusement  poussé,  et,  le  18,  la  garnison  se  rendait  au 
roi",  qui  lui  accordait  tous  les  honneurs  de  la  guerre. 

30 1 .  Prise  de  Saint-Omer  (  1 677) . 

Esquisse  faite  sur  les  lieux  par  Vàndermeulen. 

Partie  centrale. — Premier  e'tage. — Salleditedes  Gardes-du-Corpsdu  Roi.  N.  108. 

502.  Prise  de  Saint-Omer  (4677). 

Par  M.  PiNGRETen  JSjG. 

Aile  du  Nord. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  12. 

Vainqueur  à  Cassel,  Monsieur  retourne  à  Saint-Omer;  il  prit  la  ville 
le  22  avril. 

505.  Siège  de  Fribourg  (1677). 

Tableau  du  temps  par  Vàndermeulen. 

Partie  centrale. —  Premier  étage.  —  Salon  de  l'Abondance.  If.  92. 

504 .  Siège  de  Fribourg  {\  677) . 

Tableau  du  temps  par  Vàndermeulen. 

Aile  du  Nord. —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  10. 

A  la  tète  de  l'armée  d'Allemagne,  le  maréchal  deCréqui  soutenait 
la  gloire  de  nos  armes  contre  le  duc  Charles  de  Lorraine.  Le  13  oc- 
tobre, le  maréchal  arrive  devant  Fribourg;  le  27  au  matin,  la  ville 
est  prise,  et  la  France  reste  maîtresse  de  cette  place  forte  au-delà 
du  Rhin. 

5  05.  Prise  de  Tabago  (\  677) . 

Par  M. 
Aile  du  Midi. 

Maître  de  Cayenne,  le  comte  d'Estrées  se  met  à  poursuivre  la  flotte 
hollandaise;  il  la  rejoint  à  Tabago,  et.  dans  le  port  même,  il  lui  livre 
un  combat  acharné. 
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506.  Prise  de  Gand  (  1 678) . 

Par  M.  Renocx  en  4  856. 

Aile  tlu  Pïoi'il. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  i0. 

V Angleterre  et  les  États-Généraux  espérèrent  un  instant  que 
Louis  XIV  reculerait  devant  leurs  armes  réunies;  mais  pour  com- 
mencer, le  Roi,  parti  de  Versailles  le  4  mars,  assiégeait  la  ville  de 
Gand  le  1er  mai.  La  ville  ouvrit  ses  portes  cinq  jours  après. 

50T.  Prise  d'Ypres  ( \ 678) . 

Tableau  du  temps  par  Vandermeulen. 

Partie  centrale. —  Premier  étage.  —  Salon  de  l'Abondance.  N.  92. 

508.  Prise  d'Ypres  (1678). 

Tableau  du  temps  par  Martin. 

Aile  du  Nord. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  fj. 

La  ville  d'Ypres  eut  bientôt  le  même  sort;  malgré  sa  furieuse  ré- 
sistance, Ypres  capitula  le  29  mars,  et  cette  fois  les  armées  coalisées 
ne  songent  plus  à  imposer  la  paix  à  Louis  XIV. 

309.  Prise  de  X.eewe  (\  678). 

Tableau  du  temps  par  Vanbermeiilen, 

Partie  centrale. —  Premier  étage.  —  Salon  de  l'Abondance.  N.  92. 

510.  Prise  de  laeewe  (1678). 

Tableau  du  temps  par  Martin. 

Aile  du  Nord.—  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  il. 

Le  comte  de  Calvo  surprit  la  ville  dans  la  nuit  du  3  au  h  mai.  La 
prise  de  cette  place  ,  qui  aurait  pu  arrêter  une  armée ,  ne  coûta  que 
vingt  soldats. 

Alors  fut  signée  la  glorieuse  paix  de  Nimègue, 

311.     ï«ouis  de  France ,  I>uc  de  Bourgogne ,  est  présenté 

au  Roi  (1682). 

Par  Antoine  Dieu. 

Pailie  centrale. —  Premier  étage.  —  Salon  du  Grand-  Couvert.  ]V.  103. 

Le  mariage  du  Dauphin  avec  la  princesse  Christine,  fille  de  l'élec- 
teur de  Bavière  ,  lut  célébré  à  Chàlons  ,  dans  l'église  cathédrale  ,  en 
présence  de  LL.  Ri  M. 

4g 
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512.      Bombardement  d'Alger  par  Duquesne  (1  085)  • 

ParBmADen  4  837. 

Aile  du  Midi. 

Le  Roi  envoie  Duquesne  bombarder  ce  repaire  de  voleurs  et  de 
corsaires.  C'était  la  seconde  fois  que  Duquesne  était  chargé  de  cette 
justice. 

31 3.  Bombardement  de  Gênes  (  1 684) . 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

r  Les  Génois  reçoivent  à  leur  tour  la  visite  de  Duquesne  ;  la  ville  de 
Gênes  reçoit  avec  insolence  l'envoyé  du  Roi  ;  aussitôt  la  ville  est 
bombardée  :  elle  brûle;  un  de  ses  faubourgs  est  réduit  en  cendres. 
Cette  fois  les  Génois  implorent  leur  pardon  ,  et  s'humilient  devant 
Louis  XI V. 


514.  Prise  de  Luxembourg  (1684). 

Tableau  du  temps  par  Vaiyder-uei-leiv. 

Partie  centrale. — Premier  étage. — Salle  de  Billard.  IV.  126- 

51 5.  Prise  de  Luxembourg  (1 684  ) . 

Tableau  du  temps  par  Vahde&meulck. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  de  Mars.  jN.  93 

Le  traité  de  Nimègue  n'avait  reçu  encore  aucune  atteinte,  mais  le 
Roi  ayant  exigé  îles  Espagnols  qu'on  lui  remit  certaines  place*  que 
lui  donnait  le  traité,  les  Espagnols  résistèrent,  le  Roi  alla  leur  de- 
mander des  explications  bs  amies  à  U  ma  n.  D'abord  il  assiège 
Luxembourg,  une  des  places  les  pins  fortes  de  l'Europe;  Vauban  et  ie 
maréchal  de  Créqui  menaient  le  siège.  La  garnison  capitula  au  bout 
de  vingt-cinq  jours. 

31 6.     Réparation  faite  au  Roi  par  îe  doge  de  Gênes , 
Francesco  Maria  imperiali  (1684). 

Par  Claude  Guy  Halle. 

Partie  centrale. —  Premier  étage.  —  Salon  du  Grand-Couvert.  jV.  103 

Le  doge  d»1  Gènes,  suivi  de  quatre  sénateurs  en  grand  costume  , 
implore  au  nom  de  la  république  le  pardon  de  la  ville.  Le  Roi .  en- 
touré de  sa  cour,  reçut  le  doge  et  se  déclara  satisfait. 
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31  T.  Prise  de  ^failipsbourg(  1688). 

Par  M.  REKOUXen18o6. 

Aile  du  Nord. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  12. 

Cependant  une  nouvelle  ligue  se  forme  contre  le  Roi,  sous  le  nom 
de  Ligue  ci' Ausbourg.  Cette  fois  encore  l'Empire,  l'Espagne,  la 
Hollande .  la  Suède  ,  ia  Savoie,  s'opposent  aux  envahissements  de 
Louis  XIV.  Le  prince  d'Orange  était  l'âme  de  la  ligue.  Louis  XIV, 
saisissant  pour  prétexte  la  succession  de  l'électeur  Palatin,  frère  de 
la  duchesse  d'Orléans,  deuxième  femme  de  Monsieur ,  veut  s'em- 
parer de  thilipsbourg.  Le  Dauphin,  Catinat,  Vauban,  étaient  à  ce 
siège  avec  le  Roi.  La  place  se  rendit  le  \ er  novembre. 

31 8 .  Prise  de  Manheim  (\  688) . 

Par  M.  Pikgrex  en  4  857. 

Aile  du  Nord.— >  Rez-de-chaussée,  —  Salle  u.  <2. 

De  Philipsbourg,  Monseigneur  se  porte  sur  Manhein;  attaquée  le  8 
novembre,  la  ville  capitula  le  10. 

51 9.  Bataille  de  Fleurus  (1 690) . 

Tableau  du  temps  attribué  à  Martin. 

Partie  centrale.—  Premier  étage. —  Salle  dite  des  Valets  de  pied.  N.  107. 

Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  et  chassé  de  son  royaume  ;  le  prînee 
d'Orange  remplace  son  beau-père  sur  le  trône  et  prend  le  nom  de 
Guillaume  III.  Louis  XlVaccorde  au  roi  Jacques,  non-s<  u  emenî  une 
hospitalité  royale,  mais  encore  l'appui  de  ses  armes.  Le  maréchal  de 
Luxembourg,  qui  commandait  en  Flandre,  arriva  ^ux portes  deG-nd 
le  2  juin;  l'armée  impériale  était  campée  dans  les  plane*  de  Fleurus; 
malgré  la  supériorité  du  nombre,  le  maréchal  de  Luxembourg  attaque 
l'ennemi  à  travers  un  marais  qu'on  disait  impraticable.  La  bataille  de 
Fleurus,  commencée  le  matin,  finit  à  six  heures  du  soir.  Le  champ  de 
bataille  demeura  aux  Français. 

320.  Siège  de  Mous  (\  694  ) 

INVESTISSEMENT  DE  LA  PLACE. 

Tableau  du  temps. 

*  Partie  centrale. — Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  26. 

Pendant  que  Guillaume  III,  le  nouveau  roi  d'Angleterre ,  était  oc- 
cupé ,  en  Irlande  à  gagner  la  bataille  de  la  Boyne  contre  Jacques  H, 
Louis  XIV  assiège  la  ville  de  Mons ,  capitale  du  Hainault;  le  roi  était 
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accompagné  du  Dauphin ,  de  Monsieur  et  de  tous  les  princes  de  la 
cour. 


321 .  Prise  de  Mons  ( 1 69 1 ). 

Tableau  du  temps. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  de  Mercure.  >  .  96- 

322.  Prise  de  Mons  (1691). 

Tableau  du  temps  d'après  Vandermculen. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  de  Mars.  N.  95- 

La  tranchée  est  ouverte  le  tpl  avril.  Le  6 ,  l'armée  française  apprit 
que  le  prince  d'Orange  accourait  au  secours  de  la  ville.  Le'  10 ,  la  ville 
était  prise. 

325.  Combat  de  Leuze  (1 69 1  ) . 

Par  Parhocll. 

Aile  du  Nord. —  Rcz-de-cnau>sée.  —  Salle  n.  12- 

524 .  Combat  de  Leuze  (1 69 1  ) . 

Par  Fkédou  d'après  Pariocel. 

Fartiecentrale.  —  Prcniiei -étage. — Salle  dite  des  Gardes-dn-Corpsdu  Roi.  H".  108. 

A  la  nouvelle  que  Mons  était  tombé  au  pouvoir  de  la  France.  le  prince 
d'Orange  for titie  Bruxelles.  Le  M  décembre,  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg rencontre  l'armée  ennemie,  campée  à  Leuze.  Dans  ce  combat, 
longtemps  disputé,  le  maréchal  de  Luxembourg  se  couvrit  de  gloire. 
Inconnu  par  un  paide  du  prince  d'Orange,  qui  le  veut  tuer  a  bout 
portant ,  le  maréchal  détourne  le  pistolet  avec  sa  canne.  Dans  cette 
bataille ,  vingt-deux  escadrons  en  mirent  en  fuite  soixante-douze. 

525.  Siège  de  Namur  (  1 092). 

ÎMESTISSEMEIST   DE   LA  VILLE   tT   DES   CIUTEAIX. 
Partie  centrale. — Rcz-de-cliaus-nr. —  Sali*'  n.  26- 

Malgré  toutes  les  précautions  du  roi  Guillaume  ,  le  roi  de  France 
fait  inveslir  Namur.  Le  roi  rt  la  cour,  et  même  les  dames,  étaient 
vus  les  remparts  le  18  mai.  Vauban  menait  le  siège. 
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526.     Siège  de  la  ville  et  des  châteaux  de  lïamur  (  1 092) . 

Par  Vandermeulen. 

Partie  centrale. —  Premier  étage.  —  Salon  de  Mars.  N.  95. 

327 .     Siège  de  la  ville  et  des  châteaux  de  Namur  (  j  692) . 
Attribué  à  Vandermeulek. 

Partie  centrale. — Premier  étage. — Salon  du  Grand-Couvert.  N.  103- 

La  tranchée  est  ouverte  du  29  au  30;  deux  jours  après ,  la  contres- 
carpe est  enlevée.  Le  5  juin,  la  ville  est  prise;  le  roi,  qui  avait  ia 
goutte ,  se  fait  porter  dans  une  chaise  à  la  tranchée.  Les  ennemis  de- 
mandent à  capituler  le  24 ,  et  cinq  jours  après  le  château. 

528.  Institution  de  l'Ordre  militaire  de  Saint  -  Louis 

|(1695). 

Par  Ch.  Lebrun. 

Partie  centrale. — Premier  étage. —  Salle  dite  des  Gardes-du-Corps.  N.  {08- 

Louis  XIV  établit  un  nouvel  ordre  pour  récompenser  les  plus  bra- 
ves officiers  de  son  armée. 

529.  Prise  de  Roses  (\  693) . 

Par  M.  Rekoux  cri  1856. 

Aile  du  ]Nord.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  12. 

Le  maréchal  de  Noailles  entre  en  Catalogne,  et,  pour  commencer 
dignement  la  campagne  ,  il  prend  la  ville  de  Roses  après  un  siège  de 
huit  jours. 

550.  Bataille  de  Nerwinden  (  |  695) . 

Tableau  du  temps  attribué  à  Martin. 

Partie  centrale. —  Premier  étage Salle  dite  des  Valets  de  pied.  ]\T.  107. 

Le  Roi .  le  grand  Dauphin,  Monsieur,  le  duc  de  Chartres,  les  Prin- 
ces,  les  Dames,  toute  la  Cour  de  Versailles,  s-e,  mettent  en  roule 
le  !3  mai  pour  la  Flandre ,  remplie  de  préparatifs  guerriers.  Le  maré- 
chal de  Luxembourg  commandait  l'armée  en  Flandre.  Trente  mi  !c 
hommes  de  l'armée  ennemie  gardaient  la  ville  de  Liège;  le  roi  d' An- 
gleterre les  commandait,  et  il  évitait  avec  soin  d'en  venir  aux  mains, 
f jinnd  enfin  le  maréchal  de  Luxembourg  lui  présente  la  bataille.  Le 

\9- 
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roi  d'Angleterre  est  en  effet  attaqué  dans  ses  retranchements  ;  le  vil- 
lage de  Nerwinden,  pris  et  repris  plusieurs  fois,  re-te  enfin  au  ma- 
réchal de  Luxembourg .  qui  décide  enfin  de  la  victoire,  à  la  tête  de  la 
cavalerie  française.  A  cette  bataille  furent  défaits  en  même  temps  l'é- 
lecteur de  Bavière  et  le  roi  Guillaume.  Le  doc  deChartres,  M.  le  prince 
de  Conti ,  s'y  montrèrent  parmi  les  plus  vaillants. 

554.  Bataille  de  Marsailles  (1695). 

Par  M.  Eug.  Deveria  en  \  857. 

Aile  du  Midi. —  Premier  étage. —  Galerie  des  Batailles.  N,  137- 

En  t690.  Catinat  est  envoyé  contre  le  duc  d«  Savoie.  Il  gagne  d'a- 
bord la  bataille  de  Staffarde.  Deux  ans  plus  tard  .  le  duc  de  Savoie . 
que  la  flotte  espagnole  encourage,  vent  reprendre Pignerolles.  mais 
il  est  repoussé  par  le  maré<  hal  de  Tessé.  En  même  temps  .  Catinat  ar- 
rive devant  Marsailles  pour  être  à  la  portée  de  Pignerol es  Le  duc  de 
Savoie  réunit  alors  toutes  ses  forces  pour  battre  Citinat.  Celui-ci  or- 
donne qu'une  armée  d'Anglais  ,  d'Allemands  et  de  Savoyards  soit  at- 
taquée à  la  baïonnette;  lui-même,  il  se  meta  la  tête  de  l'ai  e  droite  et 
il  charge  l'ennemi.  Peu  de  temps  après,  la  victoire  était  décidée. 

552.  Prise  de  Charleroy  (  1 695) . 

Par  Vakdermecle;v. 

Premier  étage. —  Salon  du  Grand-Couvert.  X.  103- 

Charleroy  fut  la  récompense  de  la  bataille  de  Xerw 'nden;  il  fallut  ce- 
pendant trois  semaines  au  marquis  de  Villeroi  pour  emporter  cette 
place. 

555.  Frise  de  Valamos  (1694). 

Par  M.  Rekolx  en  1836. 

Aile  du  ISord. —  Bez-de-ihaussée.  —  Salle  d.  12. 

En  Catalogne,  le  maréchal  de  Xoailles  maître  de  Roses,  assiège 
Palamos  en  même  temps  que  l'amiral  de  Tourville.  Dix  jours  après. 
la  garnison  était  prisonnière  de  guerre. 

554 .  Combat  Naval  du  Texel  (1 694) . 

Par  M.  Elg.  Isabey. 

Aile  du  Midi. 

Le  29  juin,  Jean  liait  rencontre  à  la  hauteur  du  Texel  la  flotte 
hollandaise  ;  aussitôt  il  engage  le  feu  ;  lui-même  il  aborde  le  vaisseau 
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amiral  de  cinquante-quatre  pièces  de  canon.  Le  combat  dura  deux 
heures.  Jean  Bart  avec  six  vaisseaux  en  prit  huit.  Les  Hollandais  per- 
dirent leurs  quatorze  pièces  de  canon,  leur  convoi  de  blé  et  tous 
leurs  officiers. 

533.  Louis  XIV  reçoit  le  serment  de  Dangeau,  grand- 
maître  de  l'Ordre  de  KotreDame  de  Mont- 
Carme!  et  de  Saint-Lazare  (  1 695). 

Par  àkt.  Pezeyc 

Aile  du  Nord. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  \2. 

Dangeau ,  à  genoux,  prête  serment  entre  les  mains  du  Roi. 

356.  Bombardement  de  Carthagène  (4697). 

Par  M. 

Dans  l'Amérique  méridionale,  le  roi  d'Espagne  perdait  Carthagène 
et  les  immenses  richesses  que  les  Espagnols  y  renfermaient. 

357.  Prise  d'Ath  (1697). 

Par  M. 

La  paix  faite  en  Italie ,  le  Roi  envoie  en  Flandre  Catinat .  Villeroi  et 
Boufflers  .  avec  trois  armées.  La  ville  d'Ath  est  assiégée  la  première. 
Le  roi  d'Angleterre  et  l'Électeur  de  Bavière  viennent  pour  la  secou- 
rir ,  et  la  ville  se  rend  le  5  juin ,  après  treize  jours  de  tranchée. 

358.  Mariage  de  Louis  de  France  ,  duc  de  Bourgogne 

et  de  Marie-Adélaide  de  Savoie  (1697). 

Par  Ant.  Dieu. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  du  Grand-Couvert.  N.  405. 

La  paix  de  Riswick  fut  signalée  par  le  mariage  du  due  de  Bour- 
gogne avec  une  princesse  de  Savoie.  Le  mariage  fut  célébré  avec  la 
plus  grande  magnificence,  le  7  décembre  4697. 

539.  Philippe  de  France,  duc  d'Anjou,  déclaré  roi 
d'Espagne  (Philippe  W)  (1760). 

Par  le  baron  Gérard  en  \  854. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salon  du  Grand-Couvert.  N.  103- 

Charles  Iï,  roi  d'Espagne,  meurt  le  1er  novembre  1708,  laissant 
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J'Espagne  au  duc  d'Anjou,  frère  puîné  du  grand  Dauphin.  Le  mardi, 
<fi  novembre,  le  Rot  au  sortir  de  son  lever,  l'ait  entrer  l'ambassadeur 
d'Espagoe  dans  son  cabinet .  et  lui  dit  en  montrant  le  due  d'Anjou  : 
Voilà  votre  Roi .'  En  même  temps,  toutes  P-s  portes  étaient  ouvertes 
—  Messieurs  ,  dit  le  Roi ,  voilà  le,  roi  d'Espagne  .' 

340.  Prise  de  Brissac  (1 705) . 

Par  M.  Fr,A.\orEU>  en  4  837. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-cliamaée. —  Salle  n.  \2- 

Le  comte  de  Toulouse,  le  duc  de  Bourgogne  et  M.  de  Vaubau 
passent  le  Rhin,  posent  le  siège  devant  Biissac,  le  15  août:  le  9 
septembre,  la  garnison  capitule,  et  la  ville  se  rend  au  duc  de  Bour- 
gogne .  qui  se  fit  remarquer  à  ce  siège  par  son  courage ,  son  sang 
froid ,  sa  générosité ,  tontes  les  brillantes  qualités  d  un  digne  élève  de 
Fénelon. 


t|4 .  Bataille  navale  de  Malaga  1 1 70o) . 

Tableau  du  temps 


L'Angleterre  et  la  Hollande  armèrent  leurs  vaisseaux  pour  soutenir 
les  prétentions  de  l'archiduc  Charles  à  la  couronne  d'Espagne. 
Louis  XIV  envoya  contre  ces  escadres  le  comte  de  Toulouse  ,  grand 
amiral  de  France,  et  le  maréchal  de  Cœuvres.  Les  Hottes  réunies  de 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande  ne  comptaient  pas  moins  de  soixante- 
quatorze  vaisseaux  ;  le  comte  de  Toulouse  en  avait  trente-deux  et 
huit  galiotes.  Le  24  juillet,  l'amiral  anglais  attaque  le  premier  le 
vaisseau  amiral  de  la  flotte  française.  Tout  ce  jour  ,  ce  fut  de  part 
et  d'autre  un  feu  terrible;  la  nuit" venue,  les  deux  flottes  étaient  en- 
core en  présence  ,  la  victoire  était  encore  incertaine;  mais,  le  len- 
demain au  matin,  la  flotte  anglo-hollandaise  céda  la  place  et  la 
victoire. 


542.  Bataille  de  Cassano  (  1 70o)  • 

Tableau  du  temps. 

Partie  centrale.  —  Premier    étage.  —  Salle  de  Bilhrt!.  N.  f2fi. 

Le  duc  de  Savoie,  qui  d'abord  avait  recornu  la  royauté  de  Phi- 
lippe v.  se  relire  de  l'alliance  de  Louis  Xiv  et  passe  à  l'empereur. 
Aussitôt  une  année  française  s'empare  de  la  Savoie;  le  duc  »e  Savoie, 
pris  à  l'imnrovi»te ,  lente  alors  de  rejoindre  l'armée  de  l'empereur, 
corusnandée  par  le  prince  Eugène.  L'année  du  prince  Eugène  ren- 
contra larme3  française  àCassaoo,  l-  16  août.  A  une  heure  <ie 
l'après-midi ,  l'action  s'engagea  ;  elle  était  terminée  à  ciuy  heures  du 
■•>.r,  au  grand  honneur  du  duc  de  Vendôme,  qui  se  battait  pour  le 
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roi  de  France.  Le  prince  Eugène  perdit  à  cette  bataille  sept  mille 
morts  et  dix  mille  prisonniers,  sept  pièces  de  canon  et  sept  étendards. 
Cette  bataille  de  Cassano  ôta  tout  espoir  de  secours  au  duc  de 
Savoie. 


345.  Siège  de  Lérida  (1707). 

INVESTISSEMENT   DE   LA  PLACE. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salia  n.  26- 

Lérida  est  une  des  villes  les  plus  importantes  de  l'Espagne  ,  elle  est 
pour  ainsi  dire  le  rempart  de  la  Catalogne  ;  elle  était  remplie  de  sol- 
dats anglais ,  hollandais ,  portugais.  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  com- 
mandait le  siège,  eut  grand  peine  à  rassembler  les  éléments  de  ce 
siège.  La  ville  fut  soumise  le  9  septembre, 

344 .  Prise  de  lérida  {\ 707) . 

Par  M.  Couder  en  \  857. 

Aile  "du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  12. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3  octobre ,  la  tranchée  est  ouverte.  La  ville  fut 
prise  d'assaut  le  13  octobre;  le  château  ne  capitula  que  le  11  no- 
vembre. 

343.  Bataille  de  Villaviciosa  (4740). 

Par  M.  Alaux  en  4  857. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles.  3N\    137. 

Le  roi  d'Espagne ,  Philippe  V,  demande  à  Louis  XIV  un  général 
d'armée.  Le  roi  lui  envoie  le  duc  de  Vendôme.  Vendôme  arrive  au 
secours  du  roi.  Il  arrive  en  Espagne  le  20  septembre  1710.  Alors,  la 
chance  tourne,  l'archiduc  à  sou  tour  s'enfuit  devant  le  roi.  Les  deux 
armées  se  rencontrent  sur  les  hauteurs  de  Villaviciosa.  Malgré  le 
désavantage  de  la  position ,  le  duc  de:  Vendôme  attaque  le  premier  ; 
la  bataille  dura  tout  le  jour,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  comte  de  Starem- 
berg  fut  obligé  de  battre  en  retraite ,  laissant  sur  le  champ  de  bataille 
toute  son  artillerie ,  quatre  mille  morts  et  trois  mille  prisonniers. 
Le  duc  de  Vendôme  rendit  cette  justice  au  roi  Philippe  V  qu'il  s'était 
conduit  comme  un  soldat. 

346.  Frise  de  Rio- Janeiro  (1714). 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

En  1711,  la  Hotte  française  avait  éprouvé,  sur  les  côtes  du  Brésil,  un 
rude  échec.  Le  roi,  qui  voulait  prendre  sa  revanche,  monta  une  flotte 
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et  envoya  Dugay-Tronin  au  Brésil.  Du  premier  coup ,  Dugay-Trouin 
força  l'entrée  de  la  baie  de  Rio-Janeiro,  défendue  par  trois  cents 
pièces  de  canon .  et  entra  dans  le  port;  il  prit  la  viPe  qui  perdit  plus 
de  vingt  millions.  La  prise  de  Rio-Janeiro  força  le  roi  de  Portugal  à 
une  complète  inaction  dans  la  guerre  que  les"  Hollandais  et  les  An- 
glais faisaient  à  l'Espagne. 

547.  Bataille  de  Denain  (4712;. 

Par  M.  MoNvoisiN  en  -1 856. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussce.  —  Galerie  tics  Batailles.  N.  137. 

Le  prince  Eugène ,  longtemps  heureux,  entreprit  seul,  et  malgré 
la  défection  de  la  reine  Anne,  de  faire  le  siése  de  Lanurecies.  Le 
prince  Eugène  comptait  sans  le  maréchal  de  Villars.  Aussitôt  \  illars 
s'avance  au  secours  de  la  ville.  Pour  commencer ,  il  ataque  dans  la 
plaine  de  Denaia  la  vigueur  de  l'armée  ennemie.  La  bataille  de  De- 
nain  était  décisive.  On  se  battit  de  part  et  d'autre  a\ec  un  grand 
courage.  L'ennemi  était  bien  retranché  :  Villars  entre  le  premier 
dans  les  retranchements;  il  força  ainsi  la  victoire.  Le  siège  de  Lan- 
drecies  est  levé,  et  la  paix  d'Utrecht  se  consolide. 

348.  Congrès  de  Rastadt  (1714). 

Tableau  du  temps  par  Rcdolphe  Huber. 

Aile  du  Kord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  42. 

Seul ,  Charles  VI  résistait  à  la  paix  d'Utrecht;  mais  bientôt  les  alliés 
eux-mêmes  le  supplient  de  meitre  un  terme  à  cette  guerre.  Le  prince 
Eugène  et  le  maréchal  de  Villars,  chargés  des  pleins  pomons,  se 
rencontrèrent  dans  le  château  de  Rastadt  ;  les  conférences  durèrent 
soixante-treize  jours  Le  prince  Eugène  *-t  U  maréchal  de  Villars 
convinrent  enlin  du  traité  de  paix  qu  ils  siguèrent  le  6  mars  1714. 

549.  lit  de  justice  de  Louis  XV  (\  71 5) . 

Tableau  du  temps  par  Duméml. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  13. 

Louis  XIV  meurt  le  1er  septembre  1715.  Louis  XV,  fils  du  Dau- 
phin, monte,  a  l'âge  de  cinq  ans,  sur  le  trône  du  grand  roi.  Le  12 
septembre ,  le  jeune  roi ,  accompagné  du  régent  et  d  s  priuces  du 
saug ,  tint  son  premier  lit  de  justice  en  plein  parlement. 

350.        Départ  du  Rci  après  le  lit  de  justice  (1715). 

Tableau  du  temps  par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  13. 

Après  la  séance,  le  roi  est  reconduit  jusqu'à  son  carrosse ,  au  bas 
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des  degrés  de  la  Sainte-Chapelle.  Le  duc  d'Orléans ,  le  duc  de  Bour- 
bon et  tous  les  princes  du  sang ,  précédaient  S.  M. 

35-1 .     Iiouis  XV  visite  Pierre-le-Grand  à  l'hôtel  de  SJes- 

diguières  (4717). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  13. 

Le  czar  Pierre-le-Grand  arrive  à  Paris  le  7  mai  1717.  Le  jeudi 
suivant,  le  roi  alla  faire  visite  au  czar  qui  le  reçut  à  la  portière.  Arrivée 
dans  l'appartement  du  royal  étranger,  la  cour  fut  étonnée  de  voir 
le  czar  prendre  ce  jeune  roi  daus'  ses  bras  et  l'embrasser  en  l'air, 
mais  toujours,  cependant,  avec  tant  de  grâce,  de  politesse ,  de  res- 
pect mêlé  d'égalité  de  rang  et  légèrement  de  supériorité  d'dge, 
que  tout  le  monde  en  fut  enchanté. 

332.  Pierre-le-Grand  et  le  3B.égent  à  la  revue  de   3a 

Maison  militaire  du  R.oi  (1747). 

Par  M.  Lestakg  en  h  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  13. 

Le  mercredi  f 6  juin ,  le  ctar,  achevai,  passe  en  revue  deux  régi- 
ments des  gardes,  des  gendarmes ,  des  chevaux-légers  et  mousque- 
taires. Ii  n'y  avait  que  le  duc  d'Orléans. 

333.  Prise  de  Pontarabie  (4  74  9) . 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  13. 

354 ,      Camp  de  l'armée  française  entre  Saint- Sébastien 
et  Pontarabie  (4  74  9) . 

QUARTIER  DU  PRINCE  DE  CONTI. 

Tableau  du  temps  par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  a.  13. 

Philippe  V,  en  montant  sur  le  trône  d'Espagne ,  avait  renoncé  à 
ses  dro  ts  sur  la  couronne  de  France;  cepeudant,  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  le  cardinal  Albéroni  faisait  en  France  toutes  sortes  d'in- 
trigues. La  conspiration  deCellamare,  peu  dangereuse,  fournit  cepen- 
dant au  régent  l'occasion  de  demander  le  renvoi  du  turbulent  car- 
dinal :  sur  le  refus  du  roi  d'Espagne  de  renvoyer  son  ministre ,  h 
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France  prend  les  armes.  Déjà ,  le 27  mai.  le  maréchal  de  Berwich 
éraii  en  Espagne  et  mettait  le  siège  devant  Fontarabie.  Fontarabie 
capitula  le  16  juin. 

,kJo.      Mehemet-Effendi,  ambassadeur  turc  ,  arrive  aux 
Tuileries  (172*). 

Tableau  du  temps  par  Parrocel. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  43. 

5o6.      Mehemet-Effeudi ,  ambassadeur  turc ,  arrive  aux 
Tuileries  (1721). 

Tableau  du  temps  par  Parrocel. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Sali*  a.  13- 

Le  vendredi  21  du  mois  de  mars  1721,  le  prince  de  Lambesc  et  Ré- 
mond ,  introducteur  des  ambassadeurs .  allèrent  prendre  Méhémet- 
Efft-nni ,  l'ambassadeur  turc,  pour  le  mener  aux  Tuileries.  L'ambas- 
sadeur, avec  tout  ce  qui  l'accompagnait  et  toute  sa  suite  à  cheval . 
entra  par  le  pont  Tournant  dans  le  jardin  des  Tuileries. 

3.S7.  Sacre  de  louis  XV  à  Reims  (1722). 

COLR0N>EME\T  DU   ROI. 

Tableau  du  temps  par  Martin. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  43. 
358.  Sacre  de  louis  XV  à  Reims  (1722). 

<:OLBO>\F.MENT    DU    KOI. 

Par  M.  Siool  en  1 857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Chambre  de  Louis  XV.  >".  \  \~ . 

Louis  XV  fut  sacré  à  Reims  le  23  octobre  1722;  le  cardinal  duc  «le 
Rohau  officiait.  Les  pairs  laïcs  ,  les  maréchaux  de  France,  les  cardi- 
naux, les  ëvëques.  les  anhés.  les  consedVrs-d  é;at .  les  moitiés  ries 
requêtes,  le  capitaine  des  gardes .  le  connétable,  les capitaiuefl 4r% 
caries,  les  chanoines,  le  peuple,  toute  la  France  était  à  gênons  dans 
l^slisede  Reims. 
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S'i9.  Sacre  de  Louis  XV  à  Reims. 

CAVALCADE  DU   ROI. 

Tableau  du  temps  par  Martin. 

Aile  ilu  Nord.  —  Rez-de-chaussoe.  —  Salle  n.  13. 

Quelques  jouis  après  le  sacre,  eut  lieu  ia  grande  cavalcade.  Le  roi , 
accompagné  du  régent,  des  grands  officiers  de  la  couronne ,  des  ma- 
réchaux de  France  et  des  chevaliers  du  Saint-Esprit,  tambours  et 
trompettes  en  tête  ,  se  rendit  à  Saint-Rémy,  où  il  passa  en  revue  la 
maison  militaire. 

560.  Mariage  de  Louis   XV   et   de    Marie  Leczinska 

(-1725). 

LOUIS,  DUC  D'ORLÉANS,  FILS  DU  RÉGENT,  ÉPOUSE  A  STRAS- 
BOURG, AU  NOM  DU  ROI,  MARIE-CBARLOTTE-SOPHIE-FÉLICITÉ 
LECZINSKA,  PRIiVCESSE  DE  POLOGNE. 

Par  M. 

Le  régent  mort  fut  remplacé  par  M.  le  prince  de  Condé  (le  duc  de 
Bourbon).  Le  16  août  1725,  Louis,  duc  d'Orléans,  fils  aîné  du  régent, 
épouse  à  Strasbourg,  au  uom  du  roi,  Marie  Leczinska,  fille  de  Sta- 
nislas ,  roi  de  Pologne. 

56 1 .  Siège  de  Fhilipsbourg  (\  734) . 

INVESTISSEMENT  DE  LA  PLACE. 

Par  M. 

Partie  centiale.  —  Rez-de-cbaussee.  —  Salle  n.  26. 

Arrive  alors  au  ministère  .  à  la  place  du  duc  de  Bourbon .  le  pré- 
cepteur du  roi ,  Fleury,  qui  fut  plus  tard  le  cardinal  de  Fleury.  L'Eu- 
rope était  en  paix  ,  et  la  paix  fut  un  instant  troublée  par  la  mort  du 
roi  de  Pologne,  Auguste  II.  Le  roi  Stanislas  fut  élu  une  seconue  fois 
roi  de  Potogtie;  mais  l'empereur  d'Allemagne  et  l'impératrice  de 
Rus>ie  firent  nommer  un  second  roi ,  le  fils  d' Auguste  IL  C'était  le 
devoir  de  Louis  XV  de  maintenir  les  droits  de  son  beau-père.  I! 
envoya  en  Allemagne  le  maréchal  de  Berwi  k.  en  même  temps  que 
Villa' s  entrait  dans  le  Milanais.  Berwick,  sans  perdre  de  temps  ,  mit 
le  siège  sons  les  inursdePhiiip»bourg;  nu  boulet  de  canon  t'arrêta 
sur  la'brèehr. 

20 
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562.  Prise  de  Philipsbourg  (4734 J. 

Par  M. 

Aile  «lu  Nord.  — Rez-de-chaussée. —  Salle  a.  13. 

Mais  à  côté  de  Berwick ,  se  battaient  le  marquis  d'Asfeld  et  le  duc 
de  Noailles  ;  ils  prireut  la  ville  après  six  semaines  de  tranchée  ouverte. 

365.  Bataille  de  Païenne  (4754). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Puz-de-chaussee.  —  Salle  n.  13- 

Le  maréchal  de  Coigny,  qui  avait  remplacé  Villars,  gagna  la  ba- 
taille de  Parme  contre  les  impériaux,  qui  y  perdirent  huit  mille 
hommes. 

364.  Prise  de  Prague  (1744). 

Aile  duPîord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  13- 

La  p*ix  faite  avec  l'Allemagne  fut  rompue  à  propos  des  querelles 
de  la  France  et  de  1'Argleterre  pour  le  commerce  d'Amérique.  La 
mort  de  l'Empeieur  Charles  VI  (octobre  1740  ),  fut  un  prétexte  iné- 
puiv.  [,W  de  coine>tations  ;  chacun  pi  étendait  à  la  possession  de  l'em- 
pire ,  entre  Marie-Thrrese,  François  de  Lorraine,  Charles  Albert,  le 
roi  de  Pologne,  le  roi  d'Dspngrie  ci  le  roi  de  Prusse.  Louis  XV,  qui, 
lui  aussi,  pouvait  préienur.-  à  l'empire  d'Allemagne,  comme  d<-sren- 
dant  d'Aune  d  Autriche,  se  fit  l'arbitre  de  îouie»  ces  ambitions  uva- 
les. Pour  commencer,  Marie-Thérèse  s'empare  du  domaine  de  son 
père.  Aussitôt  Frédéric  II  s'unit  à  la  France  pour  1  élection  du  nou- 
;|»errur.  En  même  temps  chacun  des  COD(  urrt-nts  à  l'empire  fait 
réclamer  son  droit  par  une  armée.  Le  comte  Maurice  de  Saxe,  à  la 
tête  de  l'armée  française,  décide  qu'il  faut  s'emparer  de  Prague,  et  il 
s'en  empire. 

565.  Prise  de  Menin  (4744   . 

Tableau  du  temps  parLlKFANT, 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussce.  —  Salle  n.  13. 

566.  Prise  de  Menin  (1744). 

Gouache  par  Ya>  Bt-AREMnEnc. 

Partie  centrale.  —  Prc-rruer  étage.  —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  If,  127. 

De  son  côté ,  le  roi  de  Prusse  arrive  sous  les  murs  de  Vienne.  La 
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reine  Marie-Thérèse  ,  pour  sauver  la  Bohême ,  cède  la  Siiésie  au  roi 
de  Prusse.  Cette  fois,  les  armées  françaises ,  privées  de  leur  allié, 
avaient  contre  elles  toutes  les  forces  réunies  de  l'Autriche.  Les  ma- 
réchaux de  Broglie  et  de  Belle-Islese  retirèrent  dans  Prague,  où  bien- 
tôt ils  sont  assiégés.  Ce  fut  alors  que  le  maréchal  de  Belie-Isle  entre- 
prit cette  mémorable  retraite  comparable  à  la  retraite  des  dix  mille. 
Dans  Prague.  Chevert  obtient  une  capitulation  honorable.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  mourut  le  pacifique  cardinal  de  Fleury.  Louis  XV.  libre  de 
cette  timide  tutelle ,  déclare  la  guerre  au  roi  d'Angleterre  et  à  la  reine 
de  Hongrie.  Marie-Thérèse  ;  quatre  armées  se  mettent  en  campagne  ; 
le  roi  marche  de  sa  personne  en  Flandre;  le  15  mai,  il  pousse  son 
armée  de  Mons  sons  les  murs  de  Lille;  le  23  ,  il  arrive  à  Menin;  la 
tranchée  est  ouverte  le  28  juin  ;  la  place  est  prise  le  4  juillet. 

367.  Prise  d'Ypres  (1744). 

Par  Van  Ysenbick  en  4  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée,  —*  Salle  n.  13. 

368»  Prise  d' Ypres  (\  744) . 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  centrale.  —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  N.  127- 

Vves  fut  prise  après  Menin.  Investie  le  16  juin,  elle  se  rendit  le  17. 

369.  Prise  de  Furnes  {\  744) . 

Par  M.  Raverat  en  \  837. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  13. 

Le  11  juillet ,  la  ville  de  Furnes  se  rendait  au  prince  de  Clerraont , 
après  cinq  jours  de  tranchée  ouverte. 

570.  Bataille  de  Coni  (4744). 

Par  Serrur  ,  en  4^  837. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  13. 

Du  côté  de  l'Italie ,  la  fortune  n'était  pas  moins  favorable  à  la 
France.  Les  armées  combinées  de  France  et  d'Kspagne  prennent 
Villefranche ,  Montalban ,  le  château  Dauphin  et  le  fort  Demont;  de 
là ,  elles  se  portent  sur  Coni ,  ville  forte ,  à  quatorze  lieues  de  Turin. 
La  tranchée  à  peine  ouverte ,  le  roi  de  Sardaigne  se  présente  pour 
faire  lever  le  siège.  On  se  battit  avec  ardeur  de  part  et  d'autre.  Le 
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priuce  de  Coati ,  géuéral  et  soldat,  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui. 
A  la  fin ,  la  victoire  lui  resta  et  la  ville  de  Coni  aussi. 

571 .  Entrée  du  roi  à  Strasbourg  (1744). 

Par  Serrur  en  \  857. 

Aile  rlu  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  13. 

Quand  il  eut  pris  Furnes,  le  maréchal  de  Noailles  se  porta  sur 
l'Allemagne,  pour  rejoindre  le  maréchal  de  Coigny.  Le  roi,  qui 
suivait  1  armée,  arrive  à  Meiz  le  8  août.  Le  matin ,  il  est  pris  d'une 
maladie  que  l'on  croyait  mortelle.  A  peine  rétabli ,  le  roi  quitta  Metz 
pour  se  rendre  en  Allemagne,  en  passant  par  Strasbourg,  'toute  la 
ville  vint  au-devant  de  S.  H.  ;  on  lui  offrit  les  clefs  de  la  ville  dans 
un  plat  d'or.  On  avait  dressé  un  arc  de  triomphe  sous  lequel  Je  roi 
passa  pour  se  readre  à  la  cathédrale. 

572.  Siège  de  Fribourg  (4744). 

LE  KOI  ARRIVE  AU   CAMP   DEVANT  FMBOLRO. 

Tableau  du  temps  par  Lekfàm» 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée   — Salle  n.  13. 

Le  maréchal  de  Coigny,  ayant  passé  le  Rhin ,  mit  le  siège  devant 
Fribourg ,  cette  ville  célèbre  que  nous  avons  déjà  vue  si  souvent 
prise  et  reprise.  Le  19  septembre  ,  la  ville  étant  investie  ;  le  roi  était 
au  camp.  Le  siège  fut  long  et  pénible;  les  eaux  étant  baissées  permi- 
rent au  maréchal  de  Coigny  de  faire  avancer  du  canon  contre  la 
place. 

575.  Siège  de  Fribourg  (1744). 

ATTAQUE  DE  MIT. 

ParLEPÀON  en  4  777. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-cbaussée.  —  Salle  n.  13. 

Le  29  octobre ,  les  travaux  étaient  arrivés  à  peu  de  distance  du 
chemin  couvert  ;  on  voulut  attaquer  cette  nuit  même  ,  mais  l'orage 
eut  bientôt  rendu  toute  attaque  mutile. 

574.  Prise  de  la  ville  et  des  châteaux  de  Fribourg  (1744). 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  N.  127. 

Enfin,  la  ville  se  rendit  le  5  novembre,  et  leschâteaux  furent  livrés 
le  25.  Le  roi  quitta  Fribourg  pour  se  rendre  à  Paris. 
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575.  Siège  de  Tournay. 

INVESTISSEMENT  DE  LA  PL4CE,    CAMP  DE  LA  RIVE  DROITE  DE  ï/eSCABT. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  14. 

576.  Siège  de  Tournay. 

INVESTISSEMENT  DE  LA  PLACE,  CAMP  DE  LA  RIVE  GAUCHE  DE  L'ESCAUT. 

Tableaux  du  temps  par  Pakrocel  fils. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  \i. 

577.  Siège  de  Tournay  (1745). 

le  roi  visite  le  camp  devant  tournay. 

Tableau  du  temps  par  Leufakt. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  M 

L'empereur  Charles  VII,  cause  de  cette  guerre,  meurt  le  20  jau- 
vier  1745,  et  cependant  la  guerre  cootmue.  Le  roi,  le  maréchal  de 
Saxe  et  le  Dauphin  entrent  en  Flandre  ;  la  campagne  s'ouvre  par  le 
siège  de  Tournay. 

578.  Bataille  de  Pontenoy  (1745). 

attaque  du  village  d'anthoin. 

Tableau  du  temps  par  Lenfart. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  \4. 

579.  Bataille  de  Fontenoy  (1745). 

Tableau  du  temps  par  Lekfakt. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  — Salle  n.  H. 

580.  Bataille  de  Fontenoy  (1745). 

Tableau  du  temps  par  Lem- art. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Snlle  n.  \  \. 

581 .  Bataille  de  Fontenoy  (1745). 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  14. 

La  bataille  de  Fontenoy  sauva  la  France.  Le  roi ,  le  dauphin ,  le 

20* 
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maréchal  de  Saxe ,  le  maréchal  de  Noailles,  le  duc  de  Richelieu  fu- 
rent les  héros  de  cette  journée.  D'abord  les  deux  armées  se  battirent 
pendant  plus  de  trois  heures  ;  enfin ,  les  alliés  attaquent  le  vilbge  de 
Fontenoy  ;  ils  sont  repousses  avec  perte  ;  a'ors  ils  se  forment  en 
deux  lignes  d'infan'erie  fort  épaisses  et  marchent  en  très-bon  ordre 
pour  attaquer  le  centre  de  l'armée  du  roi;  ce  que  voyant,  le  maré- 
chal de  Saxe  fait  supplier  le  roi  de  repasser  l'Escaut  avec  le  Dauphin , 
mais  le  roi  ne  veut  rien  entendre;  les  troupes  anglaises,  malgré  ce 
premier  avantage,  étaient  cependant  exi>o*ées  à  un  fu  violent;  le 
duc  de  Cumb  rland  ht  alors  de  sou  armée  un  redoutable  bataillon 
carré,  semblable  à  une  tour,  mais  à  une  tour  qui  saurait  réparer  les 
brèches;  cette  fois,  la  ba'aille  était  perdue.  Comment  entamer  ce 
rempart  vivant?  Le  maréchal  de  Saxe,  qui  était  malade  .  et  qui  se 
faisait  traîner  en  voiture,  ne  pouvant  monter  à  cheval .  tente  un  elfort 
désespéré  :  à  ce  moment  arrivait  le  duc  de  Richelieu  couvert  de 
poussière;  il  venait  dire  au  maréchal  que  la  maison  du  roi  voulait 
donner.  Aussitôt  on  fait  avancer  du  canon  contre  le  flanc  de  la  co- 
lonne; en  même  temps  les  gardes  du  corps,  les  mou>quetaires  ,  les 
pages  se  précipitent  avec  taut  d'ardeur  et  d'ensemble  qu'enfin  la 
colonne  anglaise  est  entamée. 

382.  Bataille  de  Fontenoy  (1745). 

Par  M.  H.  Veriîet  en  \  827. 

Aile  du  Midi.  — Premier  e'tage.   —  Galerie  des  Batailles.  N.  137- 

Et  bientôt  la  déroute  fut  complète,  t  Sire,  disait  le  maréchal  de 
Saxe ,  j'ai  assez  vécu  !  »  Le  roi  l'embrassa  et  lui  ordonna  de  prendre 
un  repos  dont  le  héros  avait  grand  besoin.  Sur  le  champ  de  bataille, 
le  roi  passa  en  revue  tous  les  régiments. 

383.  Bataille  de  Fontenoy  [\  745). 

PRISE  DU  VILLAGE  DE  VEZON. 

Tableau  du  temps  par  M.  LsxrJJfT^ 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  \k. 

Les  alliés  avaient  laissé  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  dans  le  vil- 
lage et  dans  les  haies  de  Vezon  ;  M.  decrassinles  chassa  de  cette  der- 
nière position  et  leur  prit  huit  cents  hommes ,  vingt-deux  pièces  de 
canon;  et  à  la  bataille  de  Fontenoy,  les  alliés  perdirent  quinze  mille 
hommes  et  cent  oquante  pièces  de  canon.  Voltaire  fut  à  la  fois  le 
poëte  et  l'historien  de  cette  victoire. 

584.  Siège  de  Touroay  (\  745). 

LE  BOI  DOKÎN'E  DES  ORDBES  POUR  L* ATTAQUE  DE  TOUBNAY, 

Tableau  du  temps. 
Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée,  —  Salle  n.  15. 
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585.  Siège  de  Tournay  (4  745) . 

LE  ROI   DONNE   DES   ORDRES  POUR  L'ATTAQUE  DE  TOURNAY. 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  ceatrale.  —  Premier  étage.  — Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  N.  127. 

Sans  perdre  de  temps ,  les  vainqueurs  de  Fontenoy  se  retirèrent 
contre  la  ville  de  Tournay.  En  six  jours,  la  brèche  est  ouverte.  Le 
gouverneur,  obligé  de  rendre  la  ville ,  s'enferme  dans  la  citadelle, 
et  ne  se  rend  qu'à  la  dernière  extrémité. 

586.  Combat  de  Melle  (1 745) . 

Tableau  du  temps  par  Parrocel  fils. 

Aile  du  Nord.  — Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  14. 

587.  Combat  de  Melle   (1745). 

Gouache  par  Van  Blabemberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  N.  127- 

La  ville  de  Gand  était  remplie  des  équipages  et  des  munitions  des 
armées  ennemies.  Le  roi  résolut  de  prendre  la  ville  de  Gand.  L'ar- 
mée française  passe  l'Escaut  ;  elle  arrive  dans  la  plaine  de  Leuze ,  sur 
le  bord  de  la  Teure.  De  leur  côté,  les  alliés  passent  la  Dendre;  six 
mille  Anglais  veulent  pénétrer  dans  la  ville  de  Gand,  mais  ils  sont 
battus  complètement  par  M.  de  Grassin. 

588.  Surprise  de  la  ville  de  Gand  (  J  745) . 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.N.  127. 

589.  Prise  de  Gand  (4  745) . 

Par  M.  Gigoux.  en  \  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  14. 

Sur  le  pont  d'Espières ,  le  comte  de  Lowendal  et  M.  du  Chayla 
reçoivent  les  derniers  ordres  du  roi ,  de  se  porter  sur  Gand ,  l'un  par 
la  droite ,  l'autre  par  la  gauche  de  l'Escaut.  Le  comte  de  Lowendal 
que  rien  n'arrête  se  jette  dans  le  fossé  de  la  ville;  les  troupes  le  sui- 
vent. En  même  temjâs ,  31.  du  Chayla  attaque  la  porte  impériale.  La 
ville  est  prise  ,  et  bien  étonnée  d'être  prise  en  si  bon  ordre.  Dans 
cette  ville,  les  Français  purent  ramasser  tous  les  débris  de  la  bataille 
de  Fontenoy  qui  leur  avaient  échappé. 
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390.  Siège  d'Oudenarde  (4745). 

Tableau  du  temps  par  Parrocel  fils. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  14. 

391 .  Prise  d'Oudenarde  (  1 745) . 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

*  Partie  centrale. —  Premier  étage.  —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  N.  127. 

De  Gand .  le  maréchal  de  Lowendal  se  porte  sur  Oudenarde ,  qui 
capitule  le  2\  juillet. 

592.  Siège  d'Ostende  (1 745) . 

Par  M.  Rioclt. 

Aile  ilu  Nord.  —  riez-de-cliaussée.   —  Salle  n.  \\. 

395.  Siège  d'Ostende  (1745). 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  dite  de  la  V  aisselle  d'or.  N.  427. 

Ostende  se  défendit  mieux  :  elle  fit  un  feu  terrible  :  mais  le  maré- 
chal, en  moins  de  trois  jours,  établit  son  siège.  A  l'abri  de  la  flotte 
anglaise ,  il  canonne  la  ville.  La  flotte  anglaise  étant  entrée  dans  le 
port ,  une  bombe  des  assiégeants  coula  un  vaisseau  ;  le  reste  de  la 
flotte  prit  la  fuite.  Malgré  sa  belle  défense ,  Ostende  se  rendit. 

594.  Siège  d'Ath  (1745). 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  N.  427- 

De  tout  le  p*ys  que  possédait  la  reine  de  Hongrie,  depuis  la  Den- 
dre  jusqu'à  la  mer,  il  ne  lui  restait  plus  que  la  ville  de  Ath.  Le  ma- 
réchal de  Saxe  qui  voulait  la  ville  la  lit  prendre  par  le  comte  de 
Clennont-Gallerande.  En  vain  l'ennemi  veut  secourir  la  place,  le 
maréchal  de  Saxe  repousse  le  duc  de  Cumberland.  La  ville  est  prise 
le  8  octobre. 

395.  Siège  de  Bruxelles  (1746). 

Par  M.  Rlbio  en  1^57. 

Aile  du  Nord.  —  K.v-Je  ciiaussce.  —  Sidle  n.  14. 
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596.  Siège  de  Bruxelles  (1Ï46). 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  PC.  127. 

Ainsi,  la  France  chassait  la  maison  d'Autriche  delà  Flandre.  Ce- 
pendant ,  non  encore  découragée  par  tant  de  revers ,  Marie-Thérèse 
faisait  élire  son  époux  empereur  d  Autriche  malgré  la  France.  Aus- 
sitôt donc  le  maréchal  de  Saxe  mit  le  siège  devant  Bruxelles  ;  la 
tranchée  était  ouverte  le  7  février;  le  20  lévrier ,  la  ville  se  rendait 
et  la  garnison  était  prisonnière. 

59T.  Siège  d'Anvers  (1 746) . 

Gouache  par  Van  Blarïmeerg. 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage. —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  Pf.  127. 

Pour  compléter  cette  série  de  conquêtes ,  le  maréchal  de  Saxe  as- 
siège Anvers.  Le  26  mai,  trois  mille  six  ceuts  travailleurs  ouvrent 
la  tranchée  ;  quatorze  pièces  de  canon  attaquent  la  citadelle. 

598.  Entrée  de  Louis  XV  à  Anvers  (1746). 

Par  M.  Hipp.  Lecomte  en  4  837. 

Aile  du  Novd.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  14. 

Le  roi  répondit  à  l'archevêque  de  Malines ,  qui  le  vint  complimen- 
ter :  «  Mes  vœux  ne  tendent  qu'à  porter  mes  ennemis  à  la  paix.  » 

599 .  Siège  de  Mons  (\  746) . 

Tableau  du  temps  par  Lentant. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  14. 

400.  Siège  de  Mons(1746.) 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  — Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  N.  127. 

Le  Brabant  réduit,  Louis  XV  résolut  de  prendre  tout  ce  qui  restait 
dans  le  Hainault  à  la  reine  de  Brabant.  Le  prince  de  Conti  fut  chargé 
du  siège  de  Mons.  La  place  est  investie  le  7  juin  par  le  duc  de  Bouf- 
ilers  et  le  comte  d'Estrées;  la  tranchée  est  ouverte  dans  la  nuit  du 
24  au  23  juin;  les  assiégés  capitulent  le  10  juillet  1746. 
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401  .  Siège  de  Samt-Guillain  (4746). 

Tableau  du  temps  par  Parrocel. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-dc-cLaussée.  —  Salle  n.  \k- 

le  maréclial  de  Saxe,  de  son  côté,  se  chargea  de  prendre  Saint* 
Guillain.  Le  siège  commence  le  14  juillet  ;  le  25 ,  la  place  est  prise. 

402.  Siège  de  Charleroi  (\  746) . 

Tableau  du  temps  par  Parrocel  fils. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  14. 

Charleroi  est  attaquée  par  le  prince  de  Conti.  La  ville  se  défendit 
vaillamment  ;  mais  enfin  il  fallut  se  rendre  le  2  août. 

403.  Siège  de  la  ville  de  Namur  (17  56). 

Tableau  du  temps  par  Parrocel. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  14. 

404-  Siège  de  la  ville  de  Namur  (1746). 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  N.  127. 

Il  restait  à  la  rpine  de  Hongrie  Namur,  ville  forte  entre  la  mer  et 
la  Meuse,  et  défendue  par  le  prince  Charles  de  Lorrain^.  Le  maré- 
chal de  S.ixe ,  par  une  manœuvre  habile ,  force  le  prince  à  s'enff  rmer 
dans  la  ville.  La  ville  est  investie  le  9  septembre  ;  elle  est  prise  dix 
jours  après. 

405-  Prise  du  château  de  Namur  (1746). 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  N.  127- 

Cinq  jours  plus  tard ,  le  château  capitule ,  la  garnison  met  bas  les 
armes. 

406.  Bataille  de  Rocoux  (4746). 

Par  M.  Roqueplan  en  \  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  14. 
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407.  Bataille  de  Rocoux.  (1746.) 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage    —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  N.  127- 

Ces  viUes  prises ,  les  alliés  n'avaient  plus  que  les  chances  d'une  ba- 
taille. Ils  avaient  établi  leur  camp  entre  Houtain  et  Grasse.  L'armée 
française  occupait  l'espace  qui  séparait  les  deux  chaussées  qui  arri- 
vent^ Liège.  Le  matin  de  bonne  heure,  le  maréchal  de  Saxe  fit  bat- 
tre la  générale  ;  il  porta  son  armée  sur  la  hauteur  du  village  de  Loin- 
tain. Contre  Farmée  frauçaise ,  s'avançait  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine. L'action  s'engage  "dans  le  faubourg  ue  Sainte-Valburg.  Le 
maréchal  de  Saxe  se  battit  comme  un  simple  soldat.  En  vain  les  alliés 
se  défendirent  avec  la  plus  rare  valeur  ;  vivement  poussés  de  toutes 
parts,  Ieor  défaite  fut  complète;  ils  laissèrent  sept  mille  hommes 
sur  la  plac*  ;  on  leur  prit  mille  prisonniers ,  dix  drapeaux  et  cin- 
quante pièces  de  canon. 

408.  Entrée  de  Louis  XV  à  Mons.  (4747.) 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.    N.  127. 

Ainsi  maître  de  la  Flandre  autrichienne ,  le  roi  tourna  ses  armes 
du  côté  de  la  Flandre  hollandaise.  Le  20  avril ,  le,  maréchal  de  Saxe 
envoie  le  comte  Lowendal  prendre  les  villes  de  l'Ecluse,  d'Issendick 
et  du  Sas  de  Gand  (les  22,  25  et  30  avril).  En  même  temps  le  marquis 
de  Montmorin  s'empare  de  Philippine,  si  bien  qu'en  moins  d'un  mois 
tou'e  la  Fiandre  hollandaise  est  occupée  par  les  troupes  du  roi.  A 
ce  moment  de  crise,  les  états- généraux  réconnurent  le  prince  d'O- 
ranse  stalhouder  héréditaire.  Louis  XV  quitta  Versailles  le  29  mai  ; 
le  30,  il  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  Mons. 

409.  Bataille  de  Lawfeid  (1747). 

Par  M.  Couder,  en  -1 857. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles.   M".  137. 

4^0,  Bataille  de  Lawfeld.  (4747.) 

Tableau  du  temps  par  Lekfant. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  15 

| \  \ ,  Bataille  de  ï.awfeld.  {\  747.) 

Tableau  du  temps  par  Parrocel, 
Aile  du  Word,  — Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  15. 


—  -270  — 
1\'2.  Bataille  de  lawfeld  (17 47). 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  éta^e.  —  Salle  dite  île  la  Vaisselle  d'or.  N.  427. 

Le  3»,  le  roi  était  à  Bruxelles.  L'armée  alliée  ay^nt  fait  mine  de 
se  porter  aux  environs  de  Lawfeld,  le  maréchal  de  Saxe  leur  offrit  la 
bataille.  Ses  efforts  se  dirigèrent  sur  LawfelJ.  et  comme  ce  village 
résistait ,  le  maréchal  le  ht  attaquer  à  la  baïonnette. 

De  son  côté,  le  comte  d'Estrées  mettait  en  déroute  l'aile  gauche 
de  l'armée  ennemie,  en  même  temps  que  le  maréchal  de  Saxe,  le 
marquis  de  Senectère,  le  comte  de  Clermont-Tonnerre ,  le  marquis 
de  Gallerande,  faisaient  un  carnage  affreux  dans  les  rangs  ennemis. 

Cette  bataille  de  Lawfeld  se  donna  le  2  juillet  «747.  La  France  y 
perdit  six  mille  hommes  ,  les  alliés  dix  mille.  Le  roi.  dit  Voltaire,  y 
prononça  cette  belle  parole  :  «  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  faire  la  paix 
que  de  tuer  tant  de  braves  gens.  > 

M 5.      Siège  de  la  ville  de  Berg-op-Zoom  (1747). 

nVESTISSKMEMT   DE    LA   PLACE. 
Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  26- 

î  14.       Siège  de  la  ville  de  Berg-op-Zoom  (1747). 

Par  M. 

(îouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  éta^e.  —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  IV.  <27. 

Battue  .  l'armée  ennemie  se  relira  dans  Maé'strich.  Le  maréchal  de 
Saxe  envoya  au  préalable  le  comte  de  Lowendal  faire  le  siège  de 
Berg-op-Zoom.  le  chef-d'œuvre  de  l'ingénieur  hollandais  Cohorn.  La 
ville  ne  pouvait  être  investie  que  d'un  côté;  dpnx  cents  bouches  à 
tc-n  protégeaient  les  remparts;  la  garnison  était  formidable;  la 
tranchée  fut  ouverte  du  14  au  15  juiiltt.  malgré  la  défense  désespérée 
de  la  place. 

415.    Prise  d'assaut  de  la  ville  de  Berg-op-Zoom  (1747). 

Gouache  par  Van  Blaremberg. 

Partie  cent  raie.  —  Premier  éta^e.  — Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  ÎV.  127. 

Le  roi  envoya  le  bâton  de  maréchal  de  France  au  comte  de  Lo- 
wend.'d. 


416.  Combat  du  vaisseau   l'Intrépide  contre  plusieurs 

vaisseaux  anglais  (1747). 

Par  M.  Gilbert,  en  \  855,  d'après  un  tableau  du  temps. 
Aile  du  Midi. 

Durant  ces  grandes  victoires,  nos  colonies  et  notre  commerce 
maritime  étaient  vivement  alarmés.  Une  escadre  de  huit  bâtiments 
de  l'état  escortant  deux  cent  cinquante  vaisseaux  marchands,  est 
rencontrée,  le  17  octobre  1747,  à  la  hauteur  du  cap  Finistère,  par  la 
Hotte  anglaise  composée  de  vingt-cinq  vaisseaux.  Le  combat  entre 
ces  deux  Hottes  fut  terrible.  Séparés  les  uns  des  autres,  les  vaisseaux 
de  l'escadre  française  se  battirent  chacun  de  son  côté  :  quatre  vais- 
seaux français  furent  pris;  l'Intrépide  et  le  Tonnant,  restés  seuls 
exposés  au'feu  de  l'escadre  anglaise ,  parvinrent  à  se  faire  jour  dans 
cette  mêlée  et  rentrent  dans  le  port  de  Brest,  l'un  remorquant 
l'antre. 

417.  Siège  de  BSaëstricht  (1748). 

Gouache  par  Van  Beabemberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  N'.  127- 

Cependant  Maëstricht  appartenait  encore  aux  alliés.  Il  fut  dé- 
cidé qu'on  le  prendrait  au  printemps  suivant;  ce  fut  l'affaire 
des  deux  maréchaux  Saxe  et  Lowendal.  Le  15  avril,  i.owendal  était 
sur  la  rive  droite  de  l'Escaut  ;  le  maréchal  de  Saxe  était  sur  la  rive 
gauehe.  La  saison  était  peu  favorable;  la  ville  était  sévèrement  dé- 
tendue. Le  4  au  matin ,  le  maréchal  <'e  Saxe  s'empare  du  chemin 
couvert ,  et  il  allait  poursuivre  lorsqu'il  apprit  que  la  pai x  avait  été 
signée  le  8  octobre  à  Aix-la-Chapelle.  Maëstricht  fut  remis  au  ma- 
réchal le  lendemain. 

■^18.  Prise  de  Port-Mahon. 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  25. 

Cette  guerre  apaisée  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle ,  la  France 
pensa  à  uéfendre  nos  pavillons  insultés  par  l'Angleterre.  Le  roi  fit 
armer  trois  escadres,  et,  le  12  avril,  douze  vaisseaux  de  ligne  se 
dirigèrent  sur  Minorque.  En  vain  l'amiral  Byng  veut  s'opposer  au  dé- 
barquement de  nos  troupes  commandées  par  le  maréchal  de  Riche- 
lieu, l'armée  française  débarque  àCiuteila. 

459.     Siège  et  prise  du  fort  Saint-Philippe  (Port- 
Mahon  (-i75Gj. 

Par  M.  Wacasmut  en  \  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  S«lle  n.  13. 

Le  port  de  Ma  lion  était  donc  au  pouvoir  des  troupes  françaises: 

2! 
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mais,  renfermées  dans  leur  fort,  les  Anglais  «e  croyaient  invincibles. 
Le  fort  Manon  était  une  espèce  de  Gibraltar  ,  une  citadelle  élevée 
sur  un  roc  inaccessible,  impénétrable  au  canon.  Le  maréchal  de. 
Richelieu  fit  canonner  le  fort  nuit  et  jour  par  soixante-deux  canons 
et  vingt-deux  mortiers.  Dans  la  nuit  du  27  au  28  juin  ,  le  fossé  est  oc- 
cupé :  trois  forts  sont  emportés  ;  les  deux  autres  demandent  à  capi- 
tuler ;  Port-Mahon  est  à  la  Fiance! 


420.  Bataille  d'Hastembeck  (1737). 

Par  M.  Rioclt  en  -1857. 

Aile  du  Nord.  — Re/.-Je-cbausse'e.  —  Salle  n.  \5. 

Cependant  le  roi  de  Prusse  se  ligue  avec  l'Angleterre  contre  la 
France.  L'impératrice  Marie- Thérèse  forme  alliance  avec  Louis  XV. 
Le  roi  de  Prusse  ayant  envahi  la  Saxe  est  mis  au  ban  de  l'empire. 
Le  roi  de  France,  fidèle  à  son  traité  avec  l'Autriche,  fait  passer  le 
Rhin  à  son  armée  que  commandait  le  maréchal  d'Estrées.  Le  maré- 
chal atteignit  le  duc  de  Cumberland  dans  une  poaitiou  formidable. 
{>rèsdu  village  de  Hastembeck.  M.  de  Chevert  fut  chargé  d'attaquer 
e  village.  11  s'empara  de  l'artillerie  t-i  des  retranchements  qui  pro- 
tégeaient l'armée  autrichienne.  A  peine  Hastembeck  était  pris  que 
le  duc  de  Cumberland  donnait  le  signal  de  la  relu  aile. 

421 .  Bataille  de  Lutzelberg  (\  758). 

Par  M.  Demauis  en  i  837. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-cbaussée.  —  Salle  n.  \o. 

Cette  guerre  devait  être  féconde  en  batailles.  Le  duc  de  Cumber- 
land capitule  à  Closter-Seven.  L'Angleterre  le  désavoue  et  le  i  appe  le: 
c'est  une  guerre  à  recommencer  et  qui  recommence  en  février  I7J8. 
La  bataille  de  Rosback  fut  un  échec  pour  la  France,  échecréparé 

{>ar  le  maréchal  d-^  Broglie  à  Sundershausen,  le  23  juillet  1758.  Alors 
e  maréchal,  maître  de  la  Hesse,  entre  en  Westphaiie,  et  conjointe- 
ment avec  le  prince  de  Soubise,  il  rencontre  l'ennemi,  à  Lntzelberg. 
Chevert  est  le  héros  de  cette  journée,  où  les  alliés  perdirent  quatre 
mille  hommes  et  brut  cents  prisonniers. 

422.  Bataille  de  Berghen  (1759). 

Par  M. 

Cette  bataille  de  Lutzelberg  inquiétait  le  roi  de  Prusse  pour  les 
frontières.  Dès  le  mois  de  mars,  il  couvre  la  Thiringe  de  ses  Prus- 
siens ;  en  même  temps,  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  marche 
droit  au  duc  de  Broglie  qui  l'attendait  à  Berghen  dans  une  bonne 
position.  L'armée  des  alliés  comptait  quarante  mille  hommes,  le  duc 
de  Broglie  en  avait  à  peine  vingt-cinq  mille.  Il  battit  l'ennemi  à  qui 
il  tua  six  mille  hommes  et  deux  généraux.  Ceci  fait ,  les  deux  armées 
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françaises  du  Haut  et  du  Bas-Bhin  une  fois  réunies,  entrèrent  à  Cassel, 
à  aienden,  à  Munster. 


Ï25-  Bataille  de  Johannesberg  (4762.) 

Par  M.  Amédée  Faure  en  h  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  15. 

Cette  guerre  ,  si  glorieuse  pour  la  France,  était  s3ns  profit  pour 
elle.  Le  duc  de  Choiseul,  pour  en  fin'r,  conclut  le  pacte  de  jamille, 
ce  traité  célèbre  signé  le  16  août  1761  par  les  rois  de  France,  d'Es- 

f>agne.  des  Deux-Siciles ,  et  par  l'infant  duc  de  Parme.  Cependant, 
e  6  septembre  1762.  les  ennemis  s'étant  approchés  de  Fiedberg, 
l'armée  française ,  commandée  par  le  prince  de  Condé ,  fit  un  mou- 
vement pour"  empêcher  l'ennemi  de  se  fortifier  dans  cette  position. 
Us  s'avisent  d'occuper  !a  montagne  de  Johannisberg  ;  le  maréchal  de 
Soubise  emporte  la  position  le  30  août.  Le  10  février  cessèrent  les 
hostilités ,  le  duc  de  Praslin  ayant  heureusement  accompli  les  pro- 
jets du  duc  de  Choiseul. 

Ï24»  lût  de  Justice  de  louis  XIV  (4774). 

BETABLJSSEMENT  DU  PARLEMENT. 

Par  M.  Alaux  en  \  837. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  des  Etats-Généraux.  îf.  127. 

Louis  XV  meurt  le  19  mai  1741.  Louis  XVI.  pour  se  concilier* 
l'affection  de  ses  peuples ,  rétablit  les  parlements  supprimés  parles 
édits  du  mois  d'avril  1771.  Le  Roi  lient  à  Paris  son  premier  lit  de 
justice,  le  12  novembre  1774. 

425.   Combat  de  la  frégate  française  la  Belle-Foule  con- 
tre la  frégate  anglaise  l'Aréthuse.  -t  7 7 8 - 

Par  M.  Jtjgelet,  en  \  857,,  d'après  le  tableau  de  la  galerie 
du  Ministère  de  la  Marine. 

Aile  du  Midi. 

Les  États-Unis  se  détachent  de  l'Angleterre  ;  leur  indépendance 
est  proclamée  ;  la  guerre  commence  entre  l'Angleterre  et  l'Améri- 
que. La  France  conclut  un  traité  de  commerce  avec  l'Amérique ,  et 
voilà  la  guerre  déclarée  entre  la  France  et  l'Angleterre  ! 

Une  flotte  anglaise  de  trente  voiles  entre  en  campagne.  On  appa- 
reilla de  Rrest ,  pour  observer  cette  flotte ,  trois  frégates  ,  la  Btlle- 
Poule,  la  Licorne ,  et  la  Pallas  ;  un  coup  de  vent  jeta  ces  trois 
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frégates  au  milieu  delà  Hotte.  La  licorne  baisse  pavillon,,  la  Pal- 
las  est  enveloppée  et  no  peut  >e  défendre,  la  Belle- Houle,  soute- 
tenue  par  le  lougre  le  Coureur,  s^  sépare  de  la  flotte  ennemie,  il 
est  poursuivi  par  la  frégate  anglaise  V jiclhusc  .  de  quarante-quatre 
canons;  après  avoir  battu  la  frégate  anglaise,  la  Belte-Poule  rentre 
à  Brest. 

Î26.  Combat  naval  d'Ouessant.  (1778.) 

Par  M.  Gudik. 

Aile  du  Midi. 

L'engagement  de  ces  quatre  frégates  commença  la  guerre  le 
17  juin  1778.  Le  comte  d'Orvilliers  sortit  de  Brest  avec  trente-deux 
vaisseaux,  divisés  en  trois  escadres.  Les  armées  navales  se  rencon- 
trèrent le  23  juillet.  Après  s'être  disputé  pendant  quatre  jours  l'a- 
vantage du  vent,  la  flotte  française  ol frit  le  cuinbat.  Le  duc  de  Char- 
tres, lieutenant-général  de  manne,  commandait  une  des  escadres  ; 
l'amiral  anglais  dirigea  toutes  sesforces  de  ce  côté.  Le  SaiuUtStprit, 
que  montait  le  duc  de  Chartres,  eut  affairé  à  sept  vaisseaux  de 
ligne  .  et  fut  tout-à-fait  désemparé;  cependant  il  rentra  à  Bi  est  avec 
le  reste  de  la  flotte. 

•f27.   Combat  de  la  frégate  française  la  Concorde  contre 
la  frégate  anglaise  la  Minerve  (1778). 

Par  Théodore  Dobois  en  1 857,  d'après  le  tableau  de  la 
galerie  du  Ministère  de  la  marine. 

Aile  du  Midi. 

Le  22  août,  la  Concorde  ,  commandée  par  M.  de  iilly ,  rencontra 
la  frégate  anglaise  la  Minerve.  Après  un  combat  de  dix  heures,  le 
capitaine  de  la  Minerve  demanda  à  se  rendre. 


428>   Combat  de  la  frégate  française  la  Junon  contre  la 
frégate  anglaise  le  Fox   (1 778) . 

Par  M.  Gilbert  en  1  857,  d'après  le  tableau  de  la  galerie 
du  Minislèi  e  de  la  marine. 

Aile  du  Midi. 

Le  vicomte  de  Beaumont.  commandant  la  frégate  la  Junon,  rencon- 
tra, le  1 1  septembre  1778,  k  quarante  lieues  d'Ouessant,  la  frégate  an- 
glaise te  Fox;  et  il  s'en  empara  après  trois  heures  de  combat. 
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429.  Combat  du  vaisseau  français  !e  Triton  contre  le 
vaisseau  anglais  îe  Jupiter  et  la  frégate  an- 
glaise la  Médée  (1778). 

Par  M.  Gileert  en  I  857,  d'après  le  tableau  de  la  galerie 
du  Ministère  de  la  marine. 

Aile  du  Micli. 

Le  Triton ,  commandé  par  M.  de  Ligondès,  est  attaqué  par  une 
frégate  anglaise  qui  finit  par  prendre  la  fuite  et  disparut  dans  la 
nuit. 


450.  Combat  de  la  frégate  française  ïa  Minerve  contre 
deux  vaisseaux  anglais  et  deux  frégates  anglaises 
(1779). 

Par  M.  Gilbert  en  4  857,  d'après  un  tableau  de  la 
galerie  du  Ministère  de  la  marine. 

Atle  du  Midi. 

Le  chevalier  de  Gritnoard  ,  commandant  la  frégate  la  Minerve  . 
découvre  deux  bâtiments  ennemis ,  le  7  février.  Poursuivi  par  les 
deux  frégates,  il  leur  échappe;  en  chemin  faisant,  il  rencontre  la 
frégate  la  Providence  ,  et  il  s'en  empare  sans  perdre  un  seul 
homme. 


4M .  Prise  de  l'île  de  îa  Grenade  (1 779) . 

Par  M.  J.-F.  Hue. 

AiteduMidi. 

Le  comte  d'Estaing  appareilla  du  Fort-Royal  de  la  Martinique 
avec  vingt-cinq  vaisseaux;  le  2  juillet,  il  étaft  à  la  vue  de  la  Gre- 
nade. Il  commence  l'attaque  dans  la  nuit  du  3  au  4;  il  saute  un  des 
premiers  dans  les  retranchements. 

452.      Combat  naval  de  l'île  de  !a  Grenade  (1779). 

Par  J.-F.  Hue. 
Aile  du  Midi, 

Le  lendemain  .  comme  le  comte  d'F.staiog  désarmait  les  habitants 
<!.•■  1  lie  de  ia  Grenade,  il  apprend  que  la  flotte  anglaise  approche,  et  il 
>u  préparc  aussitôt  au  combat.  Apres  des  prodiges  ,  le  Grafiàn  et  le 
i  mivall,  sépares  de  l'escadre  ,  sont  obligés  de  passer  au  vent  de 
!  .i  li?nc  Française,  et  d'essuyer  lé  fendu  corps  de  bataille. 

21* 
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453.  Combat  des  frégates  françaises  la  Junon  et  la  Gen- 
tille contre  le  vaisseau  anglais  l'Ardent  (1779). 

Par  M.  Gilbert  en  -1837,  d'après  un  tableau  de  la 
galerie  du  Ministère  de  la  marine. 

Aile  du  Midi. 

La  frégate  la  Junon ,  commandée  par  lf  chevalier  deMarigny, 
découvrit  le  M  août .  à  la  pointe  de  Good-start,  deux  bâtiments, 
dont  l'un  donnait  la  chasse  à  l'autre.  C'était  un  liàtiment  danois 
poursuivi  par  un  bâtiment  anglais.  Aussitôt  le  chevalier  de  Marîgny 
tombe  sur  les  Anglais ,  et,  souteuu  par  M.  Mengaud  de  La  Haye  ,  il 
emporte  l'Ardent  de  soixante-quatre  canons. 


154.    Combat    de   la   frégate  française   la    Surveillante 
contre  la  frégate  anglaise  le  Québec  (1779). 

Par  M.  Gilbert  en  \  837,  d'après  le  tableau  de  la 
galerie  du  Ministère  de  la  marine. 

Aile  du  Midi. 

II.  du  Couedic ,  lieutenant  de  vaisseau ,  en  croisière  à  la  hauteur 
«l'Ouessant,  rencontra  une  frégate  et  un  cutter  ennemis.  M.  du 
Couedic  avertit,  par  un  signal,  le  vicutnte  de  Rouuefeuille,  comman- 
dant du  cutter  l'Expédition.  L'action  s'engagea  bord  à  bord  ,  M.  du 
Couedic  a  M>n  vaisseau  démâté,  il  est  blessé  grièvement,  et  cepen- 
dant il  commande  l'abordage.  Mais  déjà  le  vaisseau  anglais  étoit  en 
feu  ;  du  Couedic  s'en  éloigne  à  temps  pour  ne  pas  sauter  :  la  frégate 
anglaise  sauta  en  l'air.  . 


455.   Combat  naval  d'une  division  française  contre  une 
escadre  anglaise  (1779). 

Par  M. 

Aile  du  Midi, 

vingt-six  navires  partis  de  Toulon  sons  l'escorte  de  la  frégate 
l'Aurore,  que  commandait  M.  de  La  FJo'te,  sont  poursuivis1  par 
quatorze  vaisseaux  ennemis,  non  loin  du  Fort-Royal.  En  vain  M.  de 
La  Flotte  veut  mettre  son  convoi  à  l'abri ,  le  veut  lui  manque. 
L'aurore  est  bien'.ôt  rejoint  par  l'Elisabeth  ,  vaiseau  ennemi.  Té- 
moin de  ce  combat  inégal ,  M.  de  La  Motte  Piquet  ,  chef  d'escadre , 
sort  du  Fort-Royal,  avec  l'Annibal,  pour  protéger  le  convoi,  il  est 
suivi  par  le  Vengeur  et  le  Réfléchi.  Ainsi  fut  sauvé  la  plus  grande 
partie  du  convoi. 
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436.     Combat  naval  en  vue  de  la  Dominique  (1780). 

Par  M.  Gilbert  en  i  837,  d'après  un  tableau  du  Mi- 
nistère de  la  marine. 

Aile  du  Midi. 

Sir  Rodney  quitte  la  Méditerranée  pour  l'Amérique.  Il  s'agissait  de 
défendre  l'Angleterre  menacée  dans  ses  possessions  des  Antilles. 
Qualre  vaisseaux  partent  de  Brest,  sous  les  ordres  du  comte  de  Gui- 
chen.  Celui-ci  se  rend  à  la  Martinique  le  25  mars  1780.  Le  i6  avril , 
il  veut  tenter  une  attaque  parie  canal  de  la  Dominique ,  pour  re- 
monter au  vent  de  la  Martinique ,  mais  l'amiral  Rodney  lui  ferme  le 
passage.  Bien  plus,  l'amiral  anglais  tente,  mais  en  vain,  de  couper 
l'arrière-garde  de  la  flotte  française  ,  et  le  vaisseau  de  sir  Rodney 
attaque  le  corps  de  bataille  ;  mais ,  le  soir  venu ,  et  sa  mâture  endom- 
magée ,  il  mit  fin  au  combat. 

457.  Combat  naval  de  la  Praya  (\  781  ) . 

Par  M.  Gilbert  en  1 857,  d'après  un  tableau  de  la 
galerie  du  Ministère  de  la  marine. 

Aile  du  Midi. 

La  Hollande  longtemps  neutre  se  déclare  contre  l'Angleterre  en 
1781.  Une  escadre  anglaise  se  dirige  aussitôt  vers  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  le  bailli  de  Suffren  accourt  alors  au  secours  des  posses- 
sions hollandaises.  Il  attaque  le  premier  l'escadre  anglaise  et  il  passe 
à  travers.  Il  arrive  ainsi  le  premier  dans  l'Inde  avant  les  Anglais 
partis  avant  lui ,  et  ils  furent  obligés  de  revenir  dans  la  baie  dePraya. 

458.  Combat  naval  en  vue  de  Xaouisbourg  (1781). 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

Le  capitaine  La  Pérouse  et  le  lieutenant  de  La  Touche-Trévilie , 
en  croisière  le  22  juillet  4781  ,  sur  les  côtes  delaNouvelle-Ang'eterre, 
apprennent  l'arrivée  d'un  convoi  ennemi.  Bientôt  ils  sont  entourés 
par  cinq  bâtiments  contre  lesquels  ils  se  battent,  non  sans  met- 
tre hors  de  combat  le  Chorlestown .  le  Vautour,  et  le  Jack ,  pen- 
dant que  les  deux  autres,  l'Allégeance  et  le  Femon,  prennent  la 
fuile. 

459.  Siège  d'York  -  Town ,  combat    naval  devant    la 

Chesapeack  (1781). 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

Depuis  trois  ans  U  France  avait  un  peu  de  gloire  dans  les  combats 
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de  l'indépendance  américaine,  mais  c'était  encore  une  gloire  stérile. 
Le  général  Rocbambeau.  à  la  tête  de  six  mille  Français,  débarque  à 
Rhod-lsland  le  10  juillet  1780.  Washington,  retranche  à  W  est-Point . 
attendait  l'instant  favorable  de  se  réunir  à  Rocnambeau.  Cependant 
sur  d'autres  points  la  guérie  était  acharnée.  Le  général  anglais,  sir 
Clinton,  avait  chargé  lord  Coruwallh)  de  lorlifier  York-Town.  M.  de 
Lafayettf .  à  la  tète  d'un  corps  de  Français  et  de  milices  américaines, 
arrive  devant  la  place,  il  est  bientôt  réjoint  par  Washington  et  Ro- 
cnambeau. En  même  temps,  le  comte  de  Grasse  arrive  le  28  août 
devant  le  cap  Henri.  Comme  il  était  à  attendre  les  nouvelles  du  géné- 
ralissime américain,  on  lui  signale  vingt  sept  voiles.  Il  se  prépare 
aussitôt  au  combat  ;  la  ligue  est  fermée  en  trois  quarts  d'heure.  A  la- 
vant-garde ,  Bongainville  ;  au  centre  de  bataille  ,  le  comte  de  Grasse  ; 
a  l'arrière  .  le  chevalier  de  Mouteil.  Le  combat  dura  jusqu'à  six  heu - 
les  et  demie  du  so:r;  la  flotte  anglaise  fut  tres-endommagée. 


140.  Siège  d' York-Town  (1781). 

INVESTISSEMENT  DE  LA  PLACE. 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  llez-de-cbausse'e.  —  Salle  n.  26. 

Alors  l'armée  française,  bloquée  à  Rhod-Island,  en  sort  le 
1er  septembre.  Clinton,  qui  croit  New-York  menacé,  se  renferme 
dans  cette  place.  Aussitôt  Rochambeau  marche  sur  Philadelphie  ,  et 
se  réumt  à  Washington.  York-Town  fut  investi  le  6. 

441 .  Siège  d' York-Town  (\  781  ). 

ATTAQUE    DES   REDOUTES. 

r   Partie  centrale.  —  Premier  étape.  —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'.n .  N.  127 

Le  12,  deux  redoutes  sont  emportées  d'assaut. 

442.  Siège  d' York-Town  (H8<). 

Î.E    GÉNÉRAL  KOCHAMBEAU    ET    WASHINGTON    DONNENT    LES    DERNIERS 
ORDRES  POl  R  L'ATTAQUE. 

Par  M.  Coudek,  en  -1 857. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  elaçrc.  —  Galerie  des  Batailles.  >".  l."7- 

York-Town  fut  vaillamment  défendu.  Lord  Cornwallis  résista 
longtemps,  mais  il  avait  affaire  à  si  forte  parlie  :  M.  de  Lafayette,  le 
baron  de  Vioinesnil,  M.  de  l'Extrades.  Le  17  octobre,  Cornwalii-  de- 
manda à  parlementer. 
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445.  Siège  d'3Tork-Tow  (178 J> 

S0HT1E  DE  LA  GARMSOX  ANGLAISE. 

Gouache  par  Y  an  Blareisiberg. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  dite  de  la  Vaisselle  d'or.  N.  127 

Les  articles  de  la  capitulation  furent  signées  à  ces  condition-  : 
La  garnison  était  prisonnière  ;  elle  abandonnait  cent  soixante  ca- 
nons de  tout  calibre,  et  quarante  bâtiments  de  transport. 

444.      Prise  des  iïes  Saint- Christophe  et  Sffévis  (1782). 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

York-Town  étant  pris ,  le  comte  de  Grasse  retourna  aux  Antilles. 
Chemin  faisant,  il  rencontre  l'armée  navale;  il  lui  livre  combat,  et 
il  continue  sa  course  vers  les  îles  Saint-Christophe  et  Nétîs,  dont  il 
s'empara  ,  le  3  février,  après  un  siège  de  trente-lrois  jours. 

443.     Combat  naval  en  vue  de  Sïegapatnam  (1782). 

Par  M.  Théodore  Dubois  en  1 856 ,  d'après  le  tableau 
de  la  galerie  du  Ministère  de  la  marine. 

Aile  du  Midi. 

Le  bailli  de  Suffren  que  nous  avons  laissé  dépassant  Praye,  malgré 
l'année  anglaise,  à  peine  arrivé  dans  l'Inde,  poursuit  vivement  les 
Anglais.  Il  s'empare  du  vaisseau  anglais  l'Anidbal;  enfin,  les  pre- 
miers jours  de  juillet .  i!  rencontre  U  flotte  anglaise  devant  Negapat- 
nani.  Le  combat  s'engage  à  trois  heures.  A  peine  engagées ,  une  forte 
brise  sépare  les  deux  armées,  et  il  leur  est  impossible  ae  se  rejoindre, 


446.    Combat  du  vaisseau  français  le  Scipion  contre  les 
vaisseaux  anglais  le  Siondon  et  le  Torbay  (1782). 

Par  M.  Gilbf.kt  en  1  857,  d'après  le  tableau  de  la 
galerie  du  Ministère  de  la  marine. 

Aile  du  Midi. 

Le  16  octobre  1782,  M.  de  Grimoard,  capitaine  de  vaisseau,  est 
rencontré  à  la  hauteur  de  la  baie  de  Sarnana  par  deux  vaisseaux  an- 
glais. Aussitôt  il  aborde  le  premier  et  le  met  hors  de  combat. 
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457-    Combat  entre   les  frégates   françaises  la  Nymphe 
et  l'Amphitrite  contre  le  vaisseau  anglais  l'Argo 

(1785). 

Par  M.  Gilbert  en  \  837,  d'après  le  tableau  de  la 
galerie  du  Ministère  de  la  marine. 

Aile  du  Midi. 

La  Nymphe  et  l'Amphitrite  s'emparent  du  vaisseau  l'Argo. 
L'Argo  est  repris  le  même  jour  par  deux  vaisseaux  ennemis  de 
soixante  canons  chacun;  mais  la  Nymphe  et  l'Amphitrite  s'é- 
chappent. 


448.  Combat  naval  en  vue  de  Goudelour  (4785). 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

Le  bailli  de  Suffren  s'empare  de  Trinquemalé,  le  3  septembre  1782. 
Le  16  juin  1783,  avec  une  flotte  bien  inférieure  en  nombre,  il  attaque 
la  flotte  anglaise,  à  une  demi-portée  de  canon.  La  nuit  sépara  les 
combattants ,  la  flotte  française  ayant  gardé  l'avantage  jusqu'à  la  fin. 

449.  Publication  du  traité  de  paix  de  Versailles  entre  la 

France  et  l'Angleterre  (1785). 

Par  M.  Van  Ysesdick.  en  4  857. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  15. 

Le  docteur  Franklin,  ministre  plénipotentiaire  des  Ét'ds-Unis 
près  la  cour  de  France,  pressait  la  reconnaissance  des  Éta"s-Fnis 
d'Amérique.  Le  Parlement  angla:s  voul-ii  la  paix.  Des  traités  défini- 
tifs  entre  la  France,  lEspagne,  l'Angleterre  et  la  Hollande  furent 
signés  le  22  septembre  ;  deux  mois  plus  tard  la  paix  fut  proclamée 
à  P^ris.  Le  cortège  partit  de  l'Hôtel-ûe- Ville,  et  traversa  toute  la 
ville. 


-550.  louis  XVI  donne  des  instructions  à  M.  de  la  Pé- 
rouse  pour  son  voyage  autour  du  Monde  (l7b'o). 

Par  H.  Mossiatj,  en  4  817. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  io- 

Le  capitaine  Cook ,  arrêté  dans  son  illustre  entreprise  par  la  mort, 
avait  laissé  son  œuvre  imparfaite.  Louis  XVI  envoie  deux  frégates 
sur  ks  traces  du  capitaine  anglais.  Le  roi  donna  lui-même  ses  in- 


—  287  — 

slructions  à  La  Permise.  La  Boussole  et  l'Jsholabc  partirent  et 
Brest,  le1eraoûl  17fv>. 


451 .  Voyage  de  Iiouis  XVI  à  Cherbourg  (1786). 

Par  M.  Crépin  en  \  81  4. 

Aile  du  Nord.  —  Piez-de-chaussée.  —  Salle  n.  \o. 

Le  roi  visite  Cherbourg ,  dont  il  voulait  faire  un  port  de  mer  entre 
Brest  et  Dunk^rque.  On  devait  lancer  en  mer  un  cône  énorme .  le 
24  juin.  Le  roi  partit  de  Rambouillet  le  21  juin.  Le  22  juin ,  le  cône 
fut  lancé  aux  cris  de  :  Vive  le  B.oi! 

452.  ïiOuis  XVI  abandonne  les  droits  du  domaine  sur 

les  laisses  de    mer  aux  riverains    de  la   Guyenne 

(1786}. 

Par  M.  Berthon  en  -1817. 

Aile  du  Nord,  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  15. 

C'était  une  cause  en  litige.  Le  cause  portée  au  conseil  du  roi,  le 
roi  décida  contre  lui-même  en  faveur  des  habitants  de  la  côte  de 
Guyenne. 


455.  Louis  XVI  distribue  des  secours  aux  pauvres  (\  788) . 

Par  M.  Hersekt  en  4817. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  15. 

La  fin  de  celte  année  1788  fut  une  année  de  misère  et  de  froid.  Le 
roi ,  la  reine,  les  princes  du  sang,  le  duc  de  Penthièvre .  ]a  duchesse 
d'Orléans  et  la  princesse  de  Lamballe,  se  signalèrent  parleurs  bien- 
faits. 

454.  Procession  des  États-Généraux  (1789). 

Par  M.  Loris  Boulanger  en  \  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  des  Etals-Géne'raux.  N.  129. 

En  1789,  Louis  XVI  convoque,  à  Versailles,  les  derniers  États- 
Généraux  de  la  monarchie.  La  France  accueillit  avec  reconnaissance 
les  premières  espérances  d'une  réforme  politique.  L'ouverture  des 
Étals- Généraux  ,  fixée  au  5  mai.  fut  précédée  d'une  proces-ion  so- 
lennelle dans  l'église  Notre-Dame  de  Versailles.  Le  roi  avait  dans  son 
carrosse  Monsieur,  M.  le  comte  d'Artois,  M.  le  due,d'Anguulême. 
M.  le  duc  de  Eerri  et  M.  le  duc  de  Chartres.  Les  Etats-Généraux, 
marchaient  su?  deux  files ,  chacun  d'eux  portant  un  cierge  à  la 
main. 
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Ouverture  des  Etats-Généraux  à  Versailles  (I789i. 
Par  M.  CoDbBfi  en  ^  857. 

Pai  tic  centrale.  —  Premier  élaiie.  —  Salle  des  Etats-Généraux,  ft.  129. 

La  salle  des  Menus-Plaisirs  avait  été  disposée  pour  cette  cérémonie. 
Le  r i  ô ! i o  s'élevait  sons  un  grand  balda  |uui .  onze  cent  quatre-vingt- 
trois  députes  se  tenaient  dans  cette  salle.  Tous  les  princes  étaient 
In  é seuls  à  cette  cérémonie  qui  allait  disposer  des  destinées  de  la 
France. 

456.   Fédération  des  gardes  nationales  et  de  l'armée  au 
Champ-de-Mars  à  Paris  (I790). 

Par  M. 

La  Bastille  est  prise,  les  Etats-Généraux  sont  devenus  l'assemblée 
nationale  :  I"  roi  et  l'assemblée  habitent  Paris  :  la  municipalité  de 
Pari*  vrnpose.  une  fédération  générale  de  toute  la  France ,  qui  se- 
i  :!t  célébrée  le  1 4  juillet  par  lesdéputé*  de  toutes  les  gardes  nationales 
,i  Je  tosw  lc>  corps  de  I  armée.  Ce  fut  là  une  imposante  cérémonie! 
l,a  révolution  était  pure  encore  de  ses  excès. 

ï*a   garde  nationale  de  Paris   part    pour   l'armée 

(1792». 

Par  M.  Léon  Cogmet  en  1 857. 

Partie  centrale.  —Premier  étage.  —  Salle  de  1792.  If.  133- 

L'Europe  monarchique,  à  l'aspect  «Je  cette  révoution  qui  menace 
de  tout  euvahir,  s'ébranle  pour  l'écraser.  .Mais  la  révolution  française 
•e  lève  c  imme  un  jeune  homme  ,  eile  enlante  des  héros.  1792  est  le 
point  de  défait  de  l'histoire  moderne,  et  certes  il  ne  faillit  pas  moins 
•le  gloire  au  dehors  pour  balancer  les  sanglantes  journées  de  cette 
révolution  g  orieuse  mais  impitoyable,  que  de  héros  pour  racheter 
Robespierre  et  Marat: 


45g.  Bataille  de  Vaimy. 

Par  M.  Mauzaisse  en  -I  85-4..  d'après  un  tableau  de 
II.  Horace  Vernet. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  de  1792.  H".   135. 

Yalmy  est  la  première  bataille  du  drapeau  tricolore.  Prussien*. 
Mitrichiens.  Hessois,  ils  étaient  là  tous  sous  les  ordres  du  duc  de 
Brumwick.  Le  roi  de  Prusse  y  t tait  en  personne;  Dumouriez  et 
Kellermauu  commandaient  pour  la  France,  ceci  est  la  belle  journée 
de  Dumouriez.  D'abord  il  s'assure  du  passage  de  l'Argonne,  il  se  re- 
tranche dans  son  camp  de  Grand-Pré  et  des  isieites.  appelant  à  lui 
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son  collègue  Kellermann .  qui  enfin  le  rejoignit  le  19,  entre  Valmy  et 
iiammarfiu.  Le  général  Valence  commandait  une  des  lignes  de  i'ar- 
mée,  l'autre  ligne  obéissait  au  duc  de  Chartres.  L'armée  prussienne 
sur  la  ronte  de  Châlons.  s'interposait  entre  l'armée  française  et  Paris. 
Le  20  septembre,  avant  le  jour,  les  hussards  prussiens  tombent  sur 
les  derrières  de  Kellermann,  pendant  que  lavant-garde  est  pareille- 
ment attaquée  ;  mais  ce  fut  un  désordre  qui  dura  peu.  Tout  se  dis- 
posait pour  la  bataille  :  l'artillerie  était  placée  au  moulin  de  Valrny  ; 
à  huit  heures,  le  duc  de  Chartres  arrivait  avec  un  régiment,  et  rem- 
plaçait le  général  Stengel.  Le  généra!  Dumouriez,  voyant  que  l'attaque 
>e  dirigeait  sur  Kellermann,  partage  son  armée  en  trois  corps.  A  dix 
heures  la  canonnade  devint  très-vive.  Aonze  heures,  le  brouillard  qui 
qui  couvrait  l'armée  s'étant  dissipé,  l'armée  eunemie  se  montra  daus 
le  pins  grand  ordre  et  en  plusieurs  colonnes  ;  mais  le  duc  de  Bruns- 
wick n'osH  pas  se  décider  à  l'attaque:  le  combat  se  réduisit  donc  à 
une  simple  canonnade,  qui  dura  tout  le  jour. 

4a9.      Combat  dans  les  défilés  de  l'Argonne  (1792). 
Par  M.  Ere  Lami,  en  -1 855. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  — Salle  de  1792,  a.  15o. 

Dumouriez  .  pour  conserver  l'espice  renfermé  entre  les  Islettes . 
la  Chalade  et  Sainte-Menehould  ,  fit  faire  à  son  armée  un  g,  and 
quart  de  conversion  en  arrière  ,  et  ainsi  il  tint  en  échec  l'armée 
prussienne,  qui  ne  put  jamais  déloger  l'armée  de  ces  défilés  im- 
portants. 

460.  Prise  de  Chambéry  (1792). 

Par  M.  Adolphe  Roehn,  en  \  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  r\.  13!. 

Dans  la  Savoie,  le  général  Montesquiou  entrait  en  campagne. 
Trois  redoutes  défendaient  le  seul  débouché  qui  mène  en  Savoie  ; 
ces  trois  redoutes  sont  emportées.  Les  Français  furent  bientôt  les 
maîtres  depuis  le  lac  de  Genève  jusqu'à  l'Isère.  Le  25  septembre,  le 
général  Montesquiou  entrait  à  Chambéry. 

461  levée  du  siège  de  Siille  (4792). 

Par  M. 

Dumouriez,  en  quittant  la  Flandre  pour  aller  à  la  rencontre  un 
duc  de  Brunswick .  avait  laissé  la  ville  de  Lille  presque  sans  dé- 
fense contre  l'armée  autrichienne.  Cette  ville  importante  est  pro- 
tégée par  une  citadelle  qui  passe  pour  le  chef-d'œuvre  de  Vauban. 
Le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen  bombarda  la  ville,  mais  Dumouriez 
accourut  au  secours  des  assiégés .  et  il  était  temps,  car  les  bombes 
avaient  causé  d'affreux  ravages.  Le  8  au  matin,  l'ennemi  levait  le 
siège, 

22 


—  290  — 

462.  levée  du  siège  de  Thionville  (1792). 

Par  M. 

La  grande  armée  combinée  que  commandait  le  duc  de  Brunswick 
avait  pris  Longwy  et  Verdun  ;  le  prince  de  Hohenloue  fut  chargé 
du  siège  de  Thionville,  défendue  par  le  général  Félix  de  Wiuipfen  ; 
leur  résistance  lut  pleine  de  courage,  les  Autrichiens  finirent  par 
lever  le  siège  le  1G  octobre,  après  trois  mois  d'efforts  en  tout  genre. 

A(>Z.  Prise  de  Villefranche  ,    et  invasion  du   comté  de 
Nice  11702). 

Par  If. 

Partie  centrale.  —  Premier  élaue.  —  Salle  n.  131. 

Sur  la  rive  droite  du  Var.  le  général  Anselme  se  préparait  à  en- 
vahir l-  comté  de  Nice.  L'armée  française  passe  le  var  le  29 sep- 
tembre 171)2  Nice  est  évacuée.  Muiitalban  se  rend  sans  résistance  .- 
Villefranche  ouvre  ses  portes. 


îtii.  Prise  de  Spire  (1792). 

Par  M. 

L'armée  du  Rhin  était  divisée  en  deux  camps  sous  les  ordres  du 
général  de  Biron  et  du  général  Custine;  l'armée  ennemie  occu- 
pât tout  le  terrain  entre  Mayence  et  Spire.  Le  général  Custine  se 
p>rte  sur  la  ville  de  Spire;  en  vain  le  général  Wiuckelmann  la  veut 
défendre,  sa  petite  troupe  est  mise  eu  fuite  .  et  même,  faute  de 
Lrirques.  elle  e^t  arrêtée  sur  les  bords  du  Rhin. 


\6o.  Reprise  de  Verdun  (1792)- 

Par  M. 

La  bataille  de  Valmy  avait  forcé  le  roi  de  Prusse  à  battre  en  re- 
faite. Pour  empêcher  les  Autrichiens  de  se  porter  sur  la  Belgique  , 
bomouriez  détache  trente  mille  hommes  sous  les  ordres  des  lieute- 
nants généraux  Beurnonville  et  duc  de  Chartres,  le  général  Arthur 
lHllon  devait  poursuivre  le  duc  de  Brunswick  et  le  mener,  ce  qui  fut 
bit,  jusqu'à  la  frontière  l'épéedans  les  reins.  Arrivédevant  Verdun, 
le- général  Dillon  fait  mettre  ses  pièces  en  batterie,  et  somme  la  place 
de  se  rendre.  Trois  jours  sont  accordés  à  l'armée  prussienne,  qui 
ouvre  les  portes  de  Verdun. 
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466.     Entrée  de  l'armée  française  à  Mayence  (1792). 
Par  M.  Victor  Adam,  en  J  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  13J. 

Après  la  prise  de  Spire,  le  général  Custine  se  porta  sur  Mayence. 
Mayence  capitula  le  2|  octobre. 

467-  Reprise  de  Longwy  (1792). 

Par  M. 

Le  général  Kellermann  reprend  Longwy  le  20  octobre, 

468.  Prise  de  Francfort- sur-Ie-Mein  (1792). 

Par  M. 

Maître  de  Mayence ,  Custine  se  présente  devant  Francfort-sur-le- 
Mein.  Les  magistrats  lui  ouvrent  les  portes  de  la  ville. 

469.  Prise  de  ILœnigstein  (duché  de  Nassau ,  alors  élec- 

torat  de  Mayence)   (1792). 

Par  M. 

Après  quoi ,  il  s'empare  de  Kœnigstein.  que  le  général  Meunier 
devait  défendre  avec  tant  de  courage  un  an  plus  tard. 

470.  Combat  de  Boussu  (1792). 

Par  M. 

A  Boussu .  se  tenait  lavant-garde  autrichienne,  qui  commene/a  par 
décimer  trois  bataillons  belges  au  service  de  la  France.  Pour  venger 
1  honneur  de  ses  armes,  Dumouriez  se  porte  sur  Boussu.  dont  M,  le 
duc  de  Chartres  emporta  la  batterie,  laissant  à  peine  aux  Autrichiens 
le  temps  de  fuir  dans  le  bois. 

Dans  deux  jours,  s'écria  Dumouriez,  nous  battrons  l'armée  au- 
trichienne sur  les  hauteurs  de  Mons. 

471 .  Bataille  de  Jemmapes  (4792). 

Par  M.  Hekri  Scheffer  en  \  855,  d'après  M.  H.  Vernet. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  de  1792,  n.  135. 

C'était  la  bataille  de  Jemmapes  qu'annonçait  Dumouriez. 

Le  4  novembre,  l'armé  française  se  met  eh  branle  ;  à  la  pointe  du 


jour.  le  5  au  soir,  elle  bivouaquait  sur  les  hauteurs  de  Jemmapes. 
J.e  lendemain  Dumouriez  donne  l'ordre  de  l'attaque.  Aussitôt  le 
duo  de  Chartres,  qui  commandait  le  centre,  marche  sur  le  bois  de 
Pléon.  qui  couvrait  le  centre  des  Autrichiens.  Il  fut  reçu  par  un  feu 
terrible.  Henreusemeut  les  Autrichiens  restèrent  immobiles,  la  vie 
toire  leur  échappa. 

Le  duc  de  Chartres  eut  le  temps  de  rallier  les  fuyards,  et  de  les  ra- 
mener la  baïonnette  eu  avant.  L'ennemi .  chassé  de  toutes  ses  posi- 
tions, abandonne  le  champ  de  bataille  et  Yalmy. 

Ï72.       Entrée  de  l'armée  française  à  Mons  (1792). 

Par  M.  BellaigÉ,  en  1830. 

Partie  centrale.  •      t  .  — Salle  de  1792,  n.  135. 

Des  hauteurs  de  .lemmapes ,  L'armée  française  découvre  la  ville  de 
Mons,  qui  déjà  lui  ouvrait  ses  portes.  Dumouriez  entra  daus  la 
ville  aux  acclamations  de  tous  les  habitants. 

575.  Combat  d'Anderîecht   (1792). 

J'ai  M.  Be[.laï*gl,  en  IbôO. 

Partie  centrale.  —  Premier  i-Ij^c.  —  Sali.-  de  1792.  ».  13j. 

•lemmapes  nous  avaitdonné  toute  la  Belgique  ,  non  cependant  sans 
que  plus  d'une  fois  l'arrière-garde  de  l'armée  autrichienne  ne  se  re- 
I  ournàt  contre  notre  avant-garde.  A  •  Anderlecht,  près  Bruxelles, 
Dumouriez  lit  soutenir  son  avant-garde  par  les  divisions  du  duc  de 
Chartres;  les  Autrichiens  se  défendirent  jusqu'à  la  nuit ,  l'armée 
française  n'entra  à  Bruxelles  que  le  lendemain  14  novembre. 

îT  i.  Siège  et  prise  d'Anvers  (179-)- 

Par  M.  Philippote  vi  \  .  mi  1 857. 

Partie  centrale, —  Premier  étage, —  Salles,  131. 

Cependant  le  siège  d'Anvers  se  préparait .  siège  difficile  avec  une 
artillerie  peu  exercée,  une  armée  peu  nombreuse,  et  les  ressources 
infiniment  médiocres  dont  disposait  la  République. 

L'ardeur  du  soldat  français  surmonte  tous  les  obstacles  ;  après  les 
premiers  jours  d'attaque,* le  gouverneur  d'Anvers  demande  à  capi- 
t  uler;  cent  deux  canons,  treize  cents  fusils  et  grand  nombre  de  muni- 
t  ions  tombent  entre  les  mains  des  Français. 


Î7.ï.  Combat  de  Varoux  (1792). 

Par  Victor  Adam  ,  en  i  S57. 

Partie  centrale.  —  Premier  t:la;:e.  —  Salle  n.  131. 

A  sept  heures  du  soir,  le  26  novembre,  Dumouriez  attaque  l'arrière- 
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garde  des  Autrichiens  et  la  force  à  Rocoux ,  à  Varoux,  dans  lous  ses 
retranchements. 


476.        Entrée  de  l'armée  française  à  Iiiége  (  1 792)  • 

Par  M. 

Il  entre  à  Liège  le  lendemain,  aux  acclamations  de  ce  brave  peuple, 
comme  il  dit. 

577.  Siège  de  CTamur  (1792). 

INVESTISSEMENT  DE  LA  PLACE. 
Partie  centrale. —  Rez-de-cbausse'e.  — Salle  u.  23. 

478«      Siège  et  prise  des  Châteaux  de  Namur  (1792). 
Par  M.  Cl.  Boulanger  ,  en  \  837. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  \Z\. 


Namur  ouvre  ses  portes  aux  Français.  La  garnison  autrichienne, 
forte  de  six  mille  hommes,  se  retire  clans  le  château;  le  général  "Va- 
lence, après  avoir  dressé  les  batteries,  assiège,  foudroie  la  citadelle;  la 
tranchée  était  ouverte  le  29  novembre;  le  30  à  minuit,  le  général  Le- 
veneur  emporte  le  fortVillate  qui  était  miné  et  qui  devait  sauter  avec 
les  assiégeants. 

Erilin  le  2  décembre,  la  garnison  se  rend  prisonnière  de  guerre,  et 
les  drapeaux  sont  envoyés  au  gouvernement  républicain. 


479.  Prise  de  Bréda  (  1  793) . 

Par  M.  Hi pp.  Lecomte  ,  I  857. 

Paitie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  ]3|. 

La  guerre  est  déclarée  à  l'Angleterre,  la  Hollande  ne  peut  rester 
neutre;  la  coalition  contre  la  France  était  terrible;  au  midi  les  ar- 
mées d'Espagne  et  de  Portugal  ;  sur  les  Alpes  les  Autrichiens  et  les 
Italiens;  sur  toute  la  frontière  les  armées  prussiennes,  anglaises,  hol- 
landaises, moment  solennel  pour  la  France!  Pendant  que  le  général 
Miranda  assiège  Maestricht.  le  général  Dumouriez  arrive  à  Anvers  le 
10  février  1793  ;  et  sans  armée ,  sans  munitions ,  il  va  meitre  le  siège 
devant  Bréda;  le  24,  Dumouriez  est  averti  qu'il  n'a  pins  de  munitions 
que  pour  deux  heures,  à  quoi  il  répond  :  tirez  toujours.  A  onze, 
heures  la  ville  capitula  ;  à  deux  heures  les  Français  étaient  à  Bréda; 
la  ville  était  remplie  de  canous  et  de  munitions." 
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480.  Prise  de  Gertruydenberg  (1795). 

Par  M.  Hipp.  Lecomte,  4  857. 

Pailie  centrale.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  131. 

Dumourirz  se  porte  sur  Gertruydenberg,  ville  importante,  dé- 
fendue par  une  garnison  hollandaise.  La  ville  est  prise  le  5  mars. 

481    Combat  de  Tirlemont  et  de  Goizenhoven  ^795). 

Par  M.  Jouy,  en  4  83G. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  u.  432. 

Le  Ier  mars .  l'armée  autrichienne  avait  passé  le  Roër,  les  troupes 
françaises  s  étaient  retirées  sur  la  Meuse  :nous  avions  perdu  Aix-la- 
Chapelle,  Liège,  Maestricht;  Dumouriez,  à  la  nouvelle  de  ces  revers, 
rejoint  l'armée  française  à  Louvain,  et  aussilôt  il  ivprend  l'offensive. 
Le  <6  mars  après  une  marche  forcée,  il  attaque  Tirlemont,  et  ill'em- 
porie;  de  Tirlemont  il  se  porte  sur  le  village  de  Goizenhoven,  et  les 
Autrichiens  sont  culbutés. 

582.  Prise  du  camp  de  Pérule  (1795). 

Par  M.  Adolphe  Roehn,  \  856. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  132. 


L'ennemi,  délogé  le  17  de  son  camp  de  Pérule,  le  veut  reprendre 
le  19,  il  est  reçu  vigoureusement  par  nos  grenadiers  et  nos  chas- 
seurs. 


485.  Combat  du  Mas  de  Roz  (J  795) . 

Par  M.  Renolx,  en  4  856. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  432. 

L'Espagne  nous  déclare  la  guerre;  l'armée  espagnole  entre  sur 
notre  territoire,  le  général  Fiers  s'enferme  dans  son  camp  de  Roz. 
où  il  aguerrissait  ses  recrues  ;  son  camp  est  cerné  le  17  ,  mais  la  ré- 
sistance des  Français  fut  terrible  .  et  l'Espagnol  n'osa  pas  comman- 
der Tassant;  hien'plus,  il  se  retire  en  désordre  devant  cette  armée 
qui  lui  était  si  inférieure  en  nombre.  Celte  affaire  de  Roz  fut  une 
au*si  bonne  entréeenjeucontrel'Espagne,  que  Valmy  contre  la  Prusse, 
et  Jemmapes  contre  l'Autriche. 
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484.  Bataille  de  Hondschoote  (1 795) . 

Par  M.  Eue  Lami  ,  en  \  856. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  i o I  • 

Vers  le  milieu  de  17^3,  toute  l'Europe  était  liguée  contre  la  France, 
qui  avait  à  tenir  tête  à  deux  cent  quatre-vingt  raille  homme*.  L'armée 
française  était  retranchée  dans  son  camp  entre  Arras  et  Douai  ;  Lille 
et  Dunkerque  tenaient  encore,  mais  Dunkerque  était  menacée  par  l'ar- 
mée du  duc  d'York  .Le  général  Houchard  est  envoyé  au  secours  de  cette 
ville;  chemin  faisant  il  dégage  Lille.  Le  6  septemhre  l'armée  en- 
tière se  porte  sur  Dunkerque.  Le  général  Jourdan,  qui  avait  précédé 
l'armée,  venait  d'enlever  le  poste  de  Rosbrtigge;  l'ennemi,  renfermé 
dans  la  ville,  tente  une  sortie ,  et  est  repoussé  avec  perte.  Dans  la 
nuit  qui  suivit  cette  bataille,  le  duc  d'York  se  retira  dans  son  camp  de 
Furnes,  abandonnant  son  artillerie  de  marine, 

485.  Bataille  de  Peyrestortes  (1795). 

Par  M.  Rekoux,  -1856- 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  132. 

Les  premiers  succès  du  Mas  du  Roz  n'avaient  pas  eu  de  suites:  l'Es- 
pagnol était  encore  sur  notre  territoire,  Perpignan  était  menacée,  Vil- 
lefranche  était  prise. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18,  le  général  d'Aoust  résolut  de  forcer  le 
camp  espagnol,  défendu  par  douze  mille  hommes  et  quarante  pièces 
de  canon;  le  camp  est  enlevé,  tentes,  canons,  équipages,  tout  est  pris; 
les  Espanols  repassent  le  Tet.  Bientôt  Dugornrmer  allait  venir  pour 
les  faire  repasser  la  frontière. 

486.  Entrée  de  l'armée  française  à  Moutiers  (1795). 

Par  M.  Cl.  Boulanger,  \  856. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  — Salle  n.  132. 

Toulon  pris  par  les  Anglais,  le  roi  de  Sardaigne  voulut  reprendie 
une  partie  de  ses  états  occupés  par  l'armée  française,  et  le  6  >e[<- 
temhre  il  la  fait  attaquer  sur  tous  les  points.  L'armée  française  plie, 
et  elle  perdait  du  terrain,  lorsque  Kellermann  arrive;  if  repousse 
l'ennemi;  il  arrive  à  Moutiers,  et  il  en  chasse  le  prince  de  Moni- 
f  erra  t. 


87.  Bataille  de  Watignies  (1795). 

Par  M.  Eug.  Lami,  en  4  850. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage. —  Salle  n.  13 1. 

Dunkerque  délivré,  le  duc  d'York  tenait  encore  la  campagne  entre 
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Ypres  et  Toornay  avec  cinquante  raille  hommes;  le  prince  de  Co- 
bourg  était  encore  à  la  tête  de  ses  soixante-dix  mille  Autrichiens;  le  gé- 
nérai Jourdan.  qui  commandait  l'armée  du  r*ord,  apprend  que  Mau- 
beuse  est  assiégée,  (pie  quinze  mille  hommes  (|ui  défendent  la  ville 
sont  bloqués  dans  leur  camp;  Jourdan  vole  aussitôt  à  leur  secours. 

Après  un  long  détour,  il  trouve  l'ennemi  tout  prêt  à  le  recevoir. 
Le  15,  Jourdan  attaque  quatre-vingt  nulle  hommes  avec  une  armée 
de  cinquante  milK  il  e-t  repoussé  vivement;  le  16  au  matin,  il  revient 
a  la  charge  .  et  déjà  l'ennemi  plie  ;  le  village  de  Watiignies  est  pris  . 
repris  et  pris  encore:  entin  la  victoire  reste  à  Jourdan,  et  HaubeugC 
est  délivrée. 


ISS.  Combat  de  Gillette  (1795). 

Par  M.  Âlphokse  Roehn,  en  1856, 

Partie  ceutrale.  —  Premiei  étage  —  Salle  o.  132. 

Gillette  était  un  poste  important;  de  re  poste  l'armée  autrichienne 
pouvait  passer  le  Var  et  couper  l'armée  française.  Quatre  mille  Au- 
trichiens, avec  douze  pièi  es  de  canon,  s'emparentde  Gilleite;  mais  a 
la  nouvelle  de  celte  invasion,  le  général  Dugommier,  arec  trois  cent 
grenadiers  lait  une  marche  de  sept  lieues;  ai-i  i^  é  à  l'ennemi  le  l'J 
octobre,  le  culbute,  lui  tue  huit  »enis  hommes,  reprend  Gillette 
tout  fortifié,  et  amène  ainsi  les  troupes  françaises  vers  le  comté  de 
Vice. 

«80.  Siège  de  Toulon  (1795). 

INVESTISSEMENT  DE  M  l'I.vCH. 
Par  M. 
Partie  centrale.  —  Rei-de-clianssée, —  Salle  n.  23. 

Î90.   Reprise  de  la  ville  et  du  port  de  Toulon  |l7i)ô>- 
Par  M.  Pérou,  en  1836. 

Partie  centrale.  —  Premiei  étage. —  Salle  n.|5t> 

Maîtres  de  Toulon,  les  Anglais  fortifient  la  ville.  A  la  fin  de  novem- 
bre, le  général  Dugommier  investit  Toulon  av«*c  vingt-huit  nulle 
hommes,  de  l'artillerie, et  fort  peu  rtemunitious.ee  fut  sous  les  murs 
de  cjttc  ville  qu'il  fallait  reprendre  qu'un  jeune  chef  de  bataillon 
nommé  Bonaparte,  commandant  en  second  1  artillerie  de  siège,  éta- 
blit sur  la  colline  des  Arènes  une  batterie  de  six  pièces  de  vingt- 
quatre  ,  foudroie  le  fort  Malbousquet.  Enfin  llaibousquet  est  enlevé 
uans  la  nut  du  16  au  17;  le  18  les  cinq  autres  forts  sont  emportés  : 
dans  la  nuit  «lu  18  au  19,  l'Anglais  remonte  sur  ses  vaisseaux,  non 
sans  mendier  le  port  et  l  arsenal;  Toulon  est  délivre  le  19. 
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491.  Frise  de  Menîn  (1795). 

Par  M.  Victor  Adam,  en  1 856. 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  a.  131. 

Après  la  bataille  de  Watignies ,  pendant  que  le  général  Souhsm 
s'emparait  de  Gailly,  Macdonald  de  Werwick,  Dumonceau  entrait  a 
Menin. 

592-  Combat  de  Werdl  (1795). 

Par  M.  Victor  Adam,  en  1856. 

Parlie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  131- 

I/armée  prussienne  avait  encore  une  fois  pas«é  notre  frontière  i 
Landau  était  investi;  Pichegru  venait  d'être  envoyé  à  l'armée  du  Rhin, 
Hoche  à  l'armée  de  la  Moselle,  avec  ordre  de  délivrer  Landau.  Ce  fut 
à  Freschweiler  et  à  Werdt  que  le  général  Hoche  rencontra  l'en- 
nemi; il  lui  enleva  plusieurs  canons  et  le  força  de  quitter  les  hauteur 
importantes  de  Lieb-Frauemberg. 

Î95.  Combat  de  Geisberg  (1795). 

Par  M.  Eue  Lami,  en  1857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  132. 

Ceci  fait,  les  deux  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  s'avancèrent  de 
concert  contre  Wurmser.  Wurmser  se  retira  derrière  Weissembourg. 
là  il  fut  chargé  par  le  général  Hoche  ,  mais  l'ennemi  n'accepta  pas  U 
bataille,  il  se  retira  en  désordre,  même  dans  leur  forte  position  de  Geis- 
herg;  les  Autrichiens  étaient  mal  à  l'aise  quand  le  duc  de  Brunswick., 
vint  à  leur  aide  avec  huit  bataillons  ;  après  des  efforts  incroyables, 
le  duc  de  Brunswick  sauve  l'armée;  cependant,  Hoche  vainqueur 
s'empare  de  Weissenbourg. 

494.  Combat  de  Monteilla  (1794). 

Par  M.  Reroux,  en  \  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage. —  Salle  h.  132. 

Le  combat  de  Monteilla  fut  le  dernier  combat  du  général  de  Dagobert ; 
il  battit  les  Espagnols,  leur  enleva  sept  pièces  de  canon,  et  revint 
chargé  de  butin  à  Tuycerda  ,  où  il  mourut  de  la  fièvre,  regretté  de 
1  armée  entière. 
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493'  Combat  d'Arlon  (1794). 

Par  M.  Despinàssy,  en  (1857). 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  132. 

Le  général  Jourdan  veut  intercepter  les  communications  de  Namnr 
et  de  Liège  avec  le  Luxembourg.  L'avanî-garde  de  son  armée  ren- 
contre l'ennemi  au  camp  d'Auhange  et  le  culbute.  Beaulieu  s'était 
établi  sur  les  hauteurs  de  Toruich  et  d'Arlon;  il  est  chassé  de  ces  po- 
sitions, et  il  se  retire  sous  le  feu  de  l'artillerie  française. 

496.  Prise  du  petit  Saint-Bernard  (1794). 

Par  M.  Pikgret,  en  4  587- 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  — Salle  n.  133. 

Nous  prenons  l'offensive  en  Italie,  où  nous  entrons  à  la  fois  par  le 
Piémont  et  par  le  comté  de  Nice.  Le  géuéral  Basdehune  attaque  le 

Eetit  Saint-Bernard  le  24  avril,  et  il  en  chasse  les  Piémontais  à  la 
ayonuette. 

497.  Combat  de  Moucron  (1794). 

Par  M.  Mozik  ,  en  i  857. 

Partie  centrale. —  Premier  étage.  —  Salle  n.  132. 

Le  général  Souhara  et  le  général  Moreau.dans  la  campagne  de  1794. 
reçoivent  l'ordre  de  prenrire  Menin  et  Courtray.  Aussitôt  le  général 
autrichien  se  porte  à  Moucron  pour  couper  les  communications  des 
deux  armées  avec  Lille.  Mais  Moreau  et  Souham  marchent  sur  Mou* 
cron  avec  uue  partie  de  leurs  troupes  ;  en  vain  Clerfait  se  retranche 
dans  son  camp,  le  camp  est  emporté  et  trente-trois  pièces  de  canons 
quatre  drapeaux,  cinq  cent  fusils. 

498.  Prise  du  camp  de  Boulou  (1794). 

Par  M.  Rekoux,  en  4  856. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  133. 

Le  général  Pérignon  devait  tourner  le  camp  du  Boulou.  Mais  le 
comte  de  La  Union  ,  le  nouveau  commandant  espagnol ,  prévenu  à 
temps ,  s'était  mis  sur  ses  gardes  ;  néanmoins  il  est  attaqué  le  matin 
même,  et  il  est  battu  complètement. 
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499.  Combat  de  Courtray  {\  794) . 

Par  M. 

Battu  à  Moucron ,  Clerfait  se  porte  sur  Courtray,  où  il  rencontre 
la  brigade  Vandamme  qui  s'enferme  dans  la  ville.  Souliam  accourt 
au  secours  de  Courtray,  Vandamme  alors  sort  de  la  ville,  et  l'on  se 
battit  jusqu'à  huit  heures  du  soir.  On  perdit  de  chaque  côté  quatre 
mille  nommes. 

500.  Combat  de  Turcoing  (1794). 

Par  M.  Jollivet,  en  4  856, 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  132. 

Réunis  à  Tournay  le  15,  les  alliés  arrêtent  les  plan  de  destruction, 
comme  ils  disaient;  six  colonnes  sont  dirigées  sur  Turcoing;  de  leur 
côté,  nos  généraux  Moreau,  Souham,  Macdonald  ,  Régnier,  se  con- 
certent pour  arrêter  l'ennemi;  leurs  dispositions  furent  bientôt  prises. 
L'ennemi  qui  croyait  surpreudre  est  surpri-;  il  est  battu  et  il  se  retire, 
laissant  entre  nos  mains  quatre  milie  prisonniers  et  soixante  pièces 
de  canon. 

50 1  •  Combat  de  Mai-chiennes  (  i  794) . 

PASSAGE   DE   LA   SAMBRE. 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  152. 

L'armée  des  Ardennes  passe  la  Sambre  une  première  fois,  le 9  mai, 
mais  elle  ne  peut  se  maintenir  sur  l'autre  rive. 

Le  29  mai.  le  général  Duchesne  attaque  Marchiennes,  et  il  l'emporte 
après  une  vive  résistence .  les  Impériaux  battent  en  retraite,  et  notre 
arrière-garde  passe  la  rivière  sans  obstacles. 

502.  Combat  de  Hooglède  (4794) 

Par  M.  Jollivet,  en  4  830. 

Partie  centrale.  — Premier  e'tage.  —  Salle  n.  132. 

De  Turcoing.  Pichegru  se  porte  sur  la  ville  d'Ypres  ;  Cobourg  et 
Clerfait  s'ébranlent  pour  secourir  la  ville,  Pichegru  va  au-devant  de 
de  Clerfait,  il  le  rencontre  à  Hooglède. 

Là,  Clerfait  est  battu  pour  la  cinquième  fois. 
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305.  Prise  d'Ypres  (4794). 

Par  M.  Philippoteaux,  en  185(i. 

Partie  ceutrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  132. 

Le  11  juin.  Morean  fait  sommer  le  général  Salis  de  rendre  la 
ville  d'Ypres.  Le  combat  du  13,  à  Hooglède  mit  fiu  au  siège;  Y  près  ca- 
pitule le  17. 

304.       Combat  de  la  Croix  des  Bouquets  (1794). 

( PYBÉNÉES-OCCIDENTÀLES.) 

Par  M.  Rejsoux,  en  \  857. 

Partie  centrale. —  Premier  étage.  —  Salle  n.  1 33. 

I/armée  des  Pyrénées  et  l'armée  espagnole .  également  affaiblie* 
se  tenaient  retranchées  dans  leur  camp  depuis  plusieurs  jours  .  lors 
que  le  général  Muller  fi t  ruine  d'entrer  sur  le  territoire  espagnol  ;  u> 
mhj  côté  le  général  Caro  ordonne  un  mouvement  général  sur  toute  la 
ligne;  d'abord  repousses  le  25 jubiles  Français  eurent  bientôt  regagne 
le  terrein  perdu. 

505.  Prise  de   Cbarleroi  (I79Ï). 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  132- 

Les  Françai-.  étaient  rejetés  sur  la  rive  gauche  de  l'Ambre,  lorsque 
le  gé  îéral  Jourdan  se  mit  à  h. imbarder  Charleroi.  Eu  huit  jours  tout 
fut  prêt  pour  l'assaut;  le  2"i  juin  la  place  lut  rendue  à  l'heure  menu'  où 
le  prince  de  Cobourg  la  venait  secourir. 

506.  Bataille  de  Fleurus  (1794). 

Par  M.  Malzaisse: ,  en  -1  857. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  i:ta;:e.  —  Galerie  îles  Batailles,  n.  137. 

ol>7.  Bataille  de  Fleurus  (1794) 

Par  M.  Bellakgé,  en  \  856. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  132. 

Donc  le  lendemain  les  dent  armées  du  prince  de  Cobourg  et  du 
prince  d'Orange  présenient  la  bataille  à  Jourdan.  Jourdan  .  appuyé 
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sur  Charleroi,  sa  conquête  de  la  veille ,  accepte  la  bataille.  A  cette 
bataille  se  trouvent  Kléber.  Marceau,  Lefebvre.  Charapionnet. 

Du  côté  des  ennemis  ou  comptait  le  prince  d'Orange,  le  prince  de 
Kauuitz .  l'archiduc  Charles  ,  le  prince  de  Cobourg.  Le  combat  fut 
long  et  acharné  ;  la  victoire  fut  décidée  par  une  charge  de  cavalerie 
commandée  par  Jourdan.  L'ennemi  perdit  dix  mille  hommes 
et  trois  mille  prisonniers.  La  victoire  deFleurus  ouvrait  la  Belgique  à 
nos  armes. 


508.  Prise  d'Anvers  (1794). 

Par  M.  Càminade,  en  \  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  133. 

Anvers  était  cependant  occupé  par  trois  mille  hommes,  mais  k  la 
première  sommation  ils  se  retirèrent  après  avoir  rompu  une  des  di- 
gues de  l'Escaut. 

509.  Reprise  de  Rellegarde   (1794). 

Par  M.  Rekocx,  en  1857. 

Partie  centrale. — Premier  étage.  —  Salle  n.  133. 

Bellegarde  fut  un  des  résultats  de  la  victoire  du  Boulon.  La  place, 
réduite  par  ta  famine  se  rendit  le  17  au  général  Dugomtnier. 

,">|0«   Combat    d'Aldenhoven.  Prise   de  Juliers  et  pas- 
sage de  la  Roer  (1794). 

Par  M.  Mozik,  en  1857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  132- 

Il  s'agissait  de  prendre  Maestricht  que  protégeait  le  général  autri- 
chien Clerfait  :  Jourdan ,  pour  arriver  plus  sûrement  à  Maestricht , 
veut  chasser  l'ennemi  des  bords  de  la  Meuse.  Le  2  octobre ,  à  cinq 
heures  du  matin,  l'armée  de  Jourdan  s'ébranle  :  Marceau.  3Vey.  Ber- 
nadotte,  Scherer.  Kléber  étaient  dans  la  mêlée.  Le  combat  dura  tout 
le  jour  ,  et  l'ennemi  défait  repasse  le  Rhin  ,  et  nous  ouvre  en- 
tièrement la  Belgique.  Le  lendemain  fut  prise  la  place  de  Juliers. 

5  M  .  Combat  et  prise  de  Coblentz  (1794). 

Par  M.  Raffet,  en  \  857. 

Partie  centrale.  — Premier  étage.  — Salle  n.  132. 

Toujours  battue,  l'armée  impériale ,  aptes  avoir  repassé  le  Rhin  . 
s'enfuit  en  toute  hâte  devant  Jourdan.  Ponn,  Cologne,  ouvrent  leurs 

95 
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Sortes  au  vainqueur  ;  Marceau  en  même  temps  se  dirige  sur  Co- 
lentz ,  il  emporte  les  retranchements ,  et  il.  entre  à  Coblentz  le  23 
octobre. 

542*  Prise  de  Waëstricht  (1794). 

Par  M.  Ere.  Lami,  en  1836. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  133. 

kléber,  après  l'affaire  d'Aldenhoven,  retourne  à  Maestricht ,  et,  le 
4  novembre,  le  prince  de  liesse  met  bas  les  armes. 

.il.".  Attaque  des  lignes  de  l'armée  espagnole  (  1794). 

r.ATAII.l.F    Dl    U    Ml  G  A. 

Par  M.  Grenier,  en  1837. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  11.  |32. 

Le  général  Dugommicr .  après  la  reddition  de  Bellegarde.  attaque 
Ifs  lignes  de  l'armée  espagnole  parfaitement  retranchée  ;  soixante- 
dix-sept  redoutes  en  batterie.*,  années  de  deux  cent  cinquante  pièces 
de  canon,  protégeaient  l'armée  ennemie.  Dugommier  fut  tué  un  des 
premiers  à  l'attaque  qu'il  dirigeait.  Au^ereau  et  Pérignon,  plus  heu- 
reux, enfoncèrent  ces  lignes  formidables.  L'ennemi  y  laissa  cinq  re- 
doutes, son  artillerie,  et  douze  cents  prisonniers. 

514.   Attaque  des  lignes  de  l'armée  espagnole  (1794). 

COMBAT    I)F    >OTRI-DAMF    DU.    ROIRE    ET    LLERS. 

ParM.RENOCX,en  4  830. 

Partie  centrale.  —  Premiei  étage.  — Salle  n.  133. 

Le  20  novembre,  le  général  Pérjgnon  enlève  à  la  bayonettela  mon- 
tagne d  Escaulas,  vivement  défendue  par  les  Espagnols.  La  redoute 
«Ici  Rour  est  emportée,  et  le  comte  de  L*  Union  y  laissa  la  vie.  Privée 
de  son  chef,  l'année  espagnole  prend  la  fuite;  nous  entrons  à  Figuères 
pêle-mêle  avec  les  rayait»;  par  ce  fait  les  portes  de  l'Espagne  nous 
sont  ouvertes  ! 


I|.j.  Prise  de  Pile  deBommel  (1794). 

Par  M.  Moziw,  en  \  857. 

Partie  CPiilrjle.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  135- 

L'île  de  Bommel,  entre  la  Meuse  et  le  Wahal ,  défendait  seulement 
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la  Hollande  d'une  invasion.  Le  général  Daendels ,  réfugié  hollandais, 
menait  le  siège  en  l'absence  de  Pichegru  ,  malade  à  Bruxelles-  L'île 
était  inabordable:  mais  le  23  décembre  ,  les  deux  rivières  étaient  ge- 
lées ;  Aussitôt  Pichegru  accourt,  et  le  28  décembre,  par  un  froid  de 
dix-sept  degrés,  il  aborde  à  Bommel ,  les  Hollandais  surpris  mettent 
bas  les  armes. 


54 6.  La  cavalerie  française  prend  la  flotte  batave  gelée 
dans  le  Texel  (4795). 

Par  M.  Mozin,  en  \  856. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  134. 

Une  autre  victoire  plus  étrange,  c'est  une  Hotte  hollandaise  à  l'an- 
cre dans  le  Texel,  dont  s'emparent  les  hussards  français  :  le  chef  de 
bataillon  Lahure  commandait  1  expédition. 

54  7.  Frise  de  Roses  (4  795) . 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  134. 

Une  fois  en  Espagne,  le  général  Pérignon  fait  occuper  les  hauteurs 
de  la  ville  de  Roses;  malgré  l'hiver  il  prend  la  ville  après  soixante-dix 
jours  de  siège. 

318.  Prise  de  Luxembourg  (1795). 

Par  M.  Rekoux,  en  1857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  — Salle  n.  134. 

Toute  la  rive  gauche  du  Rhin  était  à  nous,  moins  Luxembourg  et 
Mayence.  Le  général  Hatry  menace  de  brûler  Luxembourg,  si  la  ville 
ne  se  rend  pas  ;  et  il  l'eût  fait  ainsi  :  mais  les  habitants  deman- 
dèrent à  grands  cris  la  capitulation;  la  ville  se  rendit  le  premier 
juin. 

519.     Entrée  de  l'armée  française  à  Bilbao  (4795). 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  134. 

Le  général  Moncey  envahit  l'Espagne  le  25  juin  :  le  12,  l'armée  es- 
pagnole est  battue;  le  23,  Bilbao,  la  capitale  de  la  Biscaye,  se  rend  au 
général  Moncey. 
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520.  Passage  du  Rhin  à  "Dusseldorf  (1795). 

Par  M.  Beaune,  en  4  856. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  ti.  f  33- 

De  son  côté  Jourdan  assiégeait  Mayence  ,  mais  le  blocus  de  la  ville 
était  incomplet  tant  que  la  rive  gauche  du  Hhin  était  libre.  Champion- 
net  traverse  le  fleuve  la  nuit,  et  culbute  l'ennemi  surpris.  Kléber  pro- 
pose alors  de  prendre  Duiseklorff,  rempli  d'Autrichiens  ;  la  garnison 
se  rend  sans  coup  férir. 

521 .  Combat  de  Succarello    17! >.">). 

Par  M.  Cl.  Boclainger,  en  1S57. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage. —  Salle  n.  134. 

En  septembre  1793,  l'armée  française  s'appuyait  surBorghttto,  et 
sur  un  petit  rocher  barrant  la  côte  du  contre-fort  de  Sambucco;  l'en- 
nptni  voulut  en  vain  nous  déloger  de  cette  forte  position.  Borghetto 
fut  donc  vivement  attaqué,  et  déjà  les  Autrichiens  criaient  :  victoire: 
lorsque  le  général  Saint-Hilaire  prit  l'ennemi  par  le  flanc  gauche , 
et  repoussa  les  Impériaux  jusque  dans  les  redoutes  de  Sambucco. 

5*22.  Bataille  de  loano  (1795). 

Par  M.  Bellakoé. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  134- 

La  paix  faite  avec  l'Espagne,  l'armée  d'Espagne  passa  en  Italie 
Scherer  remplace  Kellermann  ;  le  nouveau  général,  pour  bien  com- 
mencer, attaque  les  Autrichiens  dans  leur  position  de  Loano.  Le 
«3  novembre,  Augereau/Masséna.  La  Harpe  ,  Charlet ,  Serrurier,  se 
mettent  à  l'œuvre  ;  Ma-sena  décide  de  la  victoire ,  en  chargeant  à  la 
tête  de  la  réserve.  Les  Autrichiens  prennent  la  fuite  ;  Joubert, 
pour  leur  couper  la  retraite ,  va  les  attendre  à  la  gorge  de  San* 
Giacomo. 

525.  Ville  et  château  de  Nice  (\  796). 

LE  GE.NEBAL  BONAPARTE  PBEND  LE  COMMODEMENT  DE  L'àBMÉE 

d'italie. 
Par  MM.  Alàux  et  Guiald,  en  \  855. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  a.  61- 
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o24.  Ville  et  château  de  Nice  (1796). 

le  général  bonaparte  prend  le  commandement  de  l'armée 
d'italie. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

Alors  Bonaparte  arrive  en  Italie  le  27  mars. 

325.  Arrivée  de  l'armée  française  à  Albenga  (1796). 

PREMIER  QUARTIER  DU  GÉNÉRAL  BONAPARTE  POUR  L'OUVERTURE  DE  LA 
CAMPAGNE. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

326.  Entrée  de  l'armée  française  à  Savone  (4796). 

Par  MM.  Al  aux  et  Guiaud,  en  1 835. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-cnaussée    —  Salle  n.  62. 

527»     Entrée  de  l'armée  française  à  Savone  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  J-iO. 

Le  nouveau  général  tronsporte  son  quartier-général  à  Albenga , 
le  5  avril,  à  Savone  le  9,  sous  le  feu  des  canonnières  anglaises. 

528.  Combat  de  Voltri  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  1 40- 

Il  réunit  son  armée  sous  une  moins  vaste  échelle,  et  s'assura  aussi 
les  hauteurs  de  Casseria,  qui  dominent  et  séparent  les  deux  vallées  de 
la  Bormïda. 

529*  I«e  colonel  Rampon ,  à  ta  tête  de  la  52e  demi-bri- 
gade, défend  la  redoute  de  Montelegino  (1796). 

Par  M   Berthon,  en  1 81 2. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  61. 

9S* 
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550.  Xie  colonel  Rampon,  à  la  tête  de  la  52e  demi-bri- 
gade, défend  la  redoute  de  Monteligino  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

L'Autriche  s  émeut  au  récit  de  nos  avantages.  Elle  envoie  le  géné- 
ral Beaulieu  contre  l'armée  d'Italie.  Beaulieu  reprend  tout  d'abord 
l'offensive.  Beaulieu  devait  se  réunir  à  Montenotte  à  dix  mille  Autri- 
chiens que  commandait  le  général  Argeuteau.  Monte-Legino  était 
donc  la  clef  de  cette  entreprise.  Mais  le  général  Rampon  défendit  les 
hauteurs  contre  ces  douze  mille  cinq  cents  hommes ,  à  peine 
avait-il  douze  cents  fusiliers.  Rampon  tint  aussi  jusqu'à  la  nuit. 

551.  Bataille  de  Montenotte  (i796). 

Par  MM.  Alatjx  et  Guiaud.  en  1855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  61  • 

552.  Bataille  de  Montenotte  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  Centrale.  —  Premier  étaye.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

De  son  côté,  et  pendant  que  Rampon  arrête  l'ennemi,  Bonaparte  pré- 
pare la  bataille  de  Montenotte.  Le  combat  commença  à  cinq  heures 
du  matin.  L'ennemi  est  repoussé  sur  tous  les  points." 

555.   Entrée  de  l'armée  française  à  Carcare  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  1 40* 

La  Harpe  poursuit  les  Autrichiens  jusqu'à  Sassello ,  et  Bonaparte 
s'éta!  lit  à  Carcare. 

554.  Blocus  du  château  de  Cossaria    1796  . 

Par  MM.  Alàux  et  Parmektier,  en  \  855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  61. 

555.  Blocus  du  château  de  Cossaria  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  f40- 
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556.  Attaque  du  château  de  Cossaria  (4796). 

ParTACNAY,  en  1800. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  16. 

557.  Attaque  du  château  de  Cossaria  (1796). 

LE  LIEUTENANT-GÉNÉRAL  PROVERA ,  SOMMÉ  DE  SE  RENDRE,  DEMANDE  A 
CAPITULER. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  110- 

558.  Reddition  du  château  de  Cossaria  (1796)* 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  — Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

Le  13  avril,  la  division  Augereau  force  les  gorges  de  Millesimo;  l'en- 
nemi, chargé  par  Jouoert  et  Ménard,  se  retire  dans  la  citadelle  de 
Cossaria.  Le  général  Augereau  emporte  la  citadelle  le  5  avril. 

559».  le  général  Bonaparte  reçoit  à  Millesimo  les  dra- 
peaux enlevés  à  l'ennemi  (4796). 

Par  M.  Adolphe  Roehn,  en  1 81 2. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée.  ■ —  Salle  n.  61  ■ 

Marmont  et  Junot  eurent  l'honneur  de  remettre  à  Bonaparte  les 
drapeaux  conquis  à  Montenotte  et  à  Cossaria. 

540.  Attaque  générale  deDégo  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

541 .  Combat  de  Dégo  (  1 796) . 

ATTAQUE  DE  LA  REDOUTE  DE  MONTE-MAGLIONE. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 
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54*2.  Combat  de  Dégo  (1796). 

MORT  DU  GÉNÉRAL  CAUSSE. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

343.  Combat  de  Dégo  (4796). 

LE  GÉNÉRAL    BONAPARTE  RENCONTRE  LE  GÉNÉRAL  CAUSSE  BLESSE  MOR- 
TELLEMENT. 

Par  M.  Mularc,  en  4  812. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée Salle  n.  61. 

344.  Prise  de  Dégo  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage. — Galerie  des  Aquarelles,  n.  1 40- 

Beaulieu  marche,  le  <4  avril,  contre  la  brigade  Ménard;  Beaulieuest 
repoussé  avec  perte.  Bonaparte  fait  attaquer  Argenieau,  le  général  en- 
nemi, dans  sa  position  de  Dégo.  Dégo  est  emporté  le  14;  l'ennemi  se 
retranche  dans  son  camp  de  Cera.  Cependant  à  Dégo  les  Français 
sont  surpris  par  le  général  Wnkassowich  ,  et  Dégo  est  repris.  Bona- 
parte envoie  le  général  Causse  pour  reprendre  la  position  perdue;  le 
général  Causse  tomba  mort.  Vainqueurs  cette  seconde  fou  ,  les  Au- 
irichiens  se  précipitent  sur  les  Français,  mais  ils  sont  reçus  vigoureu- 
sement par  Victor.  Cette  bataille  qui  dura  six  jours,  nous  donna  Mil- 
lésime, Montenotte  et  Dégo. 

545-      Prise  des  hauteurs  de  Monte-Zemolo  (1796). 

Aquarelle  Par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelle-,  n.  \  40. 

De  Cossaria,  Angereau  reçut  l'ordre  d'occuper  les  hauteurs  de  Mon- 
te-Zemolo,  et  il  les  occupe.  " 

346.  Prise  de  la  ville  de  Ceva  (1796). 

ÉVACUATION  DU  CAMP  RETRANCHÉ  PAR  LES  PlÉMONTA  IS. 

Aquarelle  par  Bagetti. 
Partie  centrale.  —  Premiçi  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  MO- 
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347.  Prise  de  la  ville  de  Ceva  (1796) . 

LES  P1ÉMOMÀIS  SE  RETIRENT  DANS  LE  FORT. 

Aquarelle  par  Bàgetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

L'armée  piémontaise  était  retranchée  à  Cera  ;  de  là  elle  inquiétait 
nos  communications  avec  la  rivière  de  Gènes.  Bonaparte,  qui  voulait 
prendre  Ceva  la  fit  attaquer  par  Augereau,  Masséna  et  Serrurier  en 
même  temps  ;  l'ennemi  voyant  Masséna  déboucher  par  les  montagnes 
de  Bascaro,  quitta  la  nuit  son  camp  de  Ceva. 

348.  Attaque  de  Saint-Michel  (1796). 

PASSAGE  DU  TANARO  SOLS  LE  FEU  DES  PIEMOtVTAlS. 

Aquarelle  par  Bagetti, 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140» 

349.  Attaque  de  Saint-Michel  (1796). 

Par  MM.  Alatjx  et  Guyok  ,  en  4  85oi 

Aile  Du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  61- 

330.       Prise  des  hauteurs  de  Saint  Michel  (1796). 
Par  MM.  Alaux  et  Guyok,  4  835. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  61 . 

331  •     Prise  des  hauteurs  de  Saint-Michel  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Aile  du  ftord.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  61. 

De  Ceva,  l'ennemi,  qui  veut  couvrir  Mondovi,  se  place  sur  les  hau- 
teurs de  Saint-Michel,  position  redoutable:  Saint-Michel  est  le  contre- 
fort de  la  grande  chaîne  des  Alpes  entre  la  Cursaglia,  impétueux  tor- 
rent, et  le  Tanaro.  Joubert  passe  à  la  nage  le  Tanaro  ,  et  pas  un:  de 
ses  soldats  ne  veut  le  suivre.  D'abord  repoussés  de  toutes  parts,  les 
Français  reviennent  à  la  charge ,  et  cette  fois  l'ennemi  ne  les  attend 
pas. 
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352.  Bataille  de  Mondovi  (1706). 

Par  MM.  Alaux  et  Guyon  ,  -1 85o. 

Aile  du  Nord. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  6L 

boô-  Bataille  de  Mondovi  (1700). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  — Galerie  des  Aquarelles,  u.  140» 

534.  Bataille  de  Mondovi  (1706). 

MORT  DU  GÉNÉRAL  STE.NGEL. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  f  40- 

Pour  empêcher  cette  armée,  qui  se  retirait  en  bon  ordre,  de  se 
joindre  à  l'armée  de  Beaulieu,  Bonaparte  décide  aussitôt  que  l'ennemi 
sera  attaqué  une  seconde  fois.  Serrurier  atteint  l'armée  piémontaise  à 
Mondovi;  aussitôt  le  général  piémontais  fait  volte-face  ;  il  attaque  Ser- 
rurier, il  enfonce  la  brigade  Dichat.  et  Dicbat  est  tué;  mais  forcé  sur 
le  centre,  et  menacé  sur  les  deux  flancs  par  Meynier  et  Guyeux  ,  le 
Piémontais  repasse  l'Ellero  sous  Mondovi ,  et  il  rassemble  ses  forces 
à  Fossano.  Mondovi  ouvrit  ses  portes  au  vainqueur. 

S55.  Entrée  de  l'armée  française  à  Béné  (1706). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles ,  n.  140- 

Le  lendemain  de  Mondovi,  le  général  Colli  demanda  une  suspension 
d'hostilités.  Le  général  Bonaparte  répondit  qu'il  ne  suspendrait  sa 
marche  que  dans  le  cas  où  on  lui  abandonnerait  deux  forteresses.  En 
même  temps  il  occupait  la  ville  de  Béné. 

336-     Entrée  de  l'armée  française  à  Cherasco  (1706). 
Aquarelle  par  Bagetti . 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles  ,  n.  140. 

Le  25,  Serrurier  marche  à  Fossano  ;  Masséna  prend  Cherasco,  gar» 
nie  de  vingt-huit  pièces  de  canon. 
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557.  Bombardement  et  prise  de  Fossano  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  440. 

Serrurier  entre  à  Fossano;  Augereau  s'empare  d'Alba. 

558.  Entrée  de  l'armée  française  à  Alba  Pompéia(4796)« 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  — Premier  e'tage. —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Le  26,  Bonaparte  se  porte  en  avant  de  la  ville  d'Alba. 

559.  Prise  de  Coni  (4796). 

Par  Alaux  et  Lafaye  ,  \  855. 

Aile  du  Nord.  —  Piez-de-cliaussée. —  Salle  n.  61. 

560=  Prise  de  Coni. 

ENTRÉE  DE  L' ARMÉE  FRANÇAISE  PAR  LA  PORTE  DE  N"CE. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

La  cour  de  Turin  accepte  les  conditions  de  l'armistice ,  et  fait  re* 
mettre  au  vainqueur  Coni  et  Alexandrie. 

561.  Prise  de  la  citadelle  de  Tortone  (4796). 

PASSAGE  DE  LA  SCRIVIA  ET  ENTRÉE  DE  L*  ARMÉE  FRANÇAISE- 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Quelques  jours  après ,  M iollis  occupe  Ceva,  Meynier  occupe  Tor- 
tone. 

562.  Entrée    de    l'armée  française  à  Alexandrie  (Pié- 

mont) 14796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  — Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

La  paix  faite  avec  la  Sardaigne,  Bonapsrte  n'eut  plus  à  s'occuper 
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que  des  Autrichiens  et  de  Beaulieu.  Masséna  sYmparp  d'Alexandrie, 
remplie  de  vivres  et  de  munitions. 


i»G3.     Entrée  de  l'armée  française  à  Plaisance  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  HO. 

Le  7  mai ,  le  général  Lannes  arrive  vis-à-vis  Plaisance  ;  il  se  préci- 
pite dans  les  embarcations,  il  culbute  deux  escadrons  autrichiens  et 
il  entre  à  Plaisance. 

564.         Passage  du  Pô  sous  Plaisance  (1796). 

Par  M.  Boguet,  en  h  799. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  6t. 

aG5.  Passage  du  Pô  sous  Plaisance  (4796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Le  7  mai ,  le  général  Bonaparte  arriva  devant  Plaisance  et  il  se  tint 
sur  la  rive  pendant  que  son  avant-garde  franchisssait  cp  fleuve.  Le 
général  Beaulieu  faisait  fortifier  la  ville  de  Pavie. 

566.  Combat  de  Fombio  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  i  40. 

De  Pavie,  Beaulieu  apprend  que  l'armée  française  a  pa*sé  le  Pô .  il 
envoie  le  général  Liptay  à  la  rencontre  de  l'armée  française  à  Fom- 
bio ;  Liptay  se  rejette  sur  Pizzighetone .  où  il  passe  l'Addà. 

.Ï67  Surprise  du  bourg  de  Codogno  (1796). 

MORT   DO   GÉlfKRàl.   LA    HABPE. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles  ,  n.  1-i0- 

Le  général  La  Harpe  s'était  emparé  du  petit  bourg  de  Codogno.  Le 
général  Beaulieu  marche  aussitôt  sur  Codogno;  le  général  La  Harpe 
court  aux  avant-postes,  niais  il  est  tué. 
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56&  Frise  de  Casai  (1 796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Alors  arrive  Berthier  à  Codogno  et  de  là  à  Casai ,  où  il  entre  sans 
résistance. 

569.  Combat  en  avant  de  Lodi  (1 796) . 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  — Premier  e'tage Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Seul  et  privé  de  ses  alliés,  les  Sardes,  le  général  Beaulieu  avait  réuni 
toutes  ses  forces.  Quand  l'armée  française  eut  passé  le  Pô ,  Beaulieu 
8e  dirigea  sur  Lodi  pour  disputer  le  passage  de  l'Adda.  Aussitôt  Bona- 
parte marche  sur  Lodi ,  les  grenadiers  républicains  se  précipitent 
sur  Beaulieu  en  toute  hâte,  et  Beaulieu  repasse  l'Adda. 

570,  Bataille  de  Lodi  (  1 796) . 

Par  MM.  Alatjx  et  Lafave  en  \  85,1. 

A ile  du  Midi.  —  Rez~de-chausse'e.  —  Salle  n.  61- 

S?\ .  Bataille  de  Lodi  (  1 796)  • 

PASSAGE  DE   L'ADDA. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  — Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Ainsi  s'annonçait  la  victoire  de  Lodi.  Masséna  et  Augereau  s'élan- 
cent au  débouché  du  pont  ;  au  milieu  du  pont,  nos  soldats  découvrent 
que  la  rivière  estguéable  ;  ils  se  précipitent  dans  la  rivière  et  l'ennemi 
est  bientôt  culbuté. 

572.  Prise  de  Créma  (  1 796) . 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

575.  Prise  de  Pizzighettone  (4796) 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partit»  centrale,  -i.  Premier  étage,  —  Galerie  des  Aquarelles  ,  n.  140. 
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574.  Prise  de  Crémone  (I79C). 

Par  MM.  Alatjx  et  Oscar  Gué  en  4  855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  61. 

o" ii.  Prise  de  Crémone  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier- étage.  —  Galerie  des  Aquarelles  ,  n.  140. 

Après  Lodi,  le  général  autrichien  se  retire  sur  le  Mincio,  poursuivi 
par  Augereau.  Sur  la  rive  gauche  de  l'Adda,  Masséna  s'empare  de  Piz- 
zighetone  ;  Serrurier  s'empare  de  Crémone. 

576-      Entrée  de  l'armée  française  à  Pavie  par  la  porte 
de  Lodi  (1790). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  1 40- 

Augereau  s'empare  de  Pavie. 

377.     Entrée  de  l'armée  française  à  Milan  (I79G). 

Par  MM.  Alattx  et  Lafaye  en  4  855. 

Aile  du  Midi.  —  F.P7.-de-cliaussée.  —  Salle  n.  61. 

078.  Entrée  de  l'armée  française  à  Milan  (1790). 

Aquarelle  par  Bacetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  1 40- 

Le  13 .  Masséna  se  porte  de  Lodi  sur  Milan  ;  Augereau  y  marche  dp 
Pavie;  Bonaparte  y  fait  son  entrée  sulennelle  le  15. 

079.  Prise  de  Soncino  (1796). 

Aquarelle  par  Bacetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  ~  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

Le  général  Kiimaine,  à  la  tête  de  lavant-garde  ,  s'empare  de  Son- 
cino. 
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580*  Frise  de  Bignasco  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

Bonaparte  se  rend  de  Milan  à  Brescia.  La  Lombardie  se  soulevait  ; 
Lannes  s'en  va  châtier  à  Bignasco  sept  à  huit  cents  paysans  révoltés. 

08 1 .  Pavie  enlevée  d'assaut  (\  796) . 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

Pavie  s'était  soulevée  :  en  vain  Bonaparte  offre  son  pardon  à  la 
ville  rebelle,  et  la  ville  résiste.  Un  bataillon  de  grenadiers  et.six  canons 
la  font  rentrer  dans  le  devoir. 

582.  Bataille  d'Altenkirchen  (1796). 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  13-4. 

Au  bord  du  Bhin,  l'armistice  signé  entre  les  troupes  autrichiennes 
et  françaises'u'avait  rien  de  sérieux  du  côté  de  l'Autriche.  Au  mois  de 
juin  la  guerre  recommence  :  le  4,  Jourdan  et  Kléber  attaquent  le  duc 
de  Wurtemberg  à  Kroppach  et  à  Altenkirchen  Les  Autrichiens  aban- 
donnèrent quinze  cents  prisonniers,  douze  pièces  de  canon  et  quatre 
drapeaux.  # 

080.  Passage  du  Rhin  à  Kehl  (1796). 

Par  M.  Toussaint  Chaklet. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  13f . 

Moreau  est  envoyé  en  Allemagne.  Il  fallait  que  l'armée  de  Rhin-et 
Moselle  passât  le  Rhin  pour  rejoindre  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  ; 
les  divisions  françaises  se  dirigèrent  donc  sur  Strasbourg.  Le  passage 
était  ordonné  à  Kehl et  à  Gambsheim;  Desaix  commandait.  A  minuit. 
les  troupes  passent  en  silence ,  elles  débarquent  sans  tirer  un  coup  de 
fusil.  Le  fort  de  Kehl  est  enlevé ,  un  pont  de  bateaux  est  jeté  sur  le 
fleuve ,  l'armée  passe. 

584.  Combat  de  limbourg  (  1 796) . 

Par  M.  Cogniet. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  76. 

De  l'autre  côté  du  Rhin,  Jourdan,  obligé  de  se  retirer  devant  larcin- 
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duc  Charles,  attendait  Moreau  etson  armée  pour  repreudre  l  "offensive. 
Dès  que  Moreau  eut  passé  le  fleuve ,  Jourdan  surprend  les  Autrichien* 
à  Bendorf ,  le  3  juillet  ;  le  7  Bernadotte  marche  sur  Limbourg ,  où  il 
rencontre  un  gros  d'Autrichiens  qu'il  met  en  fuite. 


o8d.  Combat  de  Salo   (1796). 

Par  M.  Hipp.  Lecomte,  eu  I83t?. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  6L 

586.  Combat  de  Salo  (1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

La  citadelle  de  Milan  prise  après  que  la  ville  fut  prise ,  il  s'agissait 
d'assiéger  Vérone ,  entreprise  difficile  avec  une  armée  affaiblie.  Le 
général  ennemi  avait  établi  à  Trente  son  quartier-général ,  Bonaparte 
apprit  à  Milan  les  nouvelles  de  celte  armée ,  il  se  rend  en  toute  bâte 
a  Castel-Xovo.  il  envoie  dégager  le  général  Guyeux.  entouré  d'Autri- 
chiens; les  Autrichiens,  battus  complètement,  abandonnent  prison- 
niers, drapeaux,  canons. 

587.  Vue  du  lac  de  Garda  (  1 796) . 

LES  CHAEOLPES  ENNEMIES   FO>T  FEU  SIR   LES  VOITLRES  DE  MADAME 
BONAPARTE. 

Aile  du  midi.  —  Bez-de-cbaussée.  —  Salle  u.  61. 

Par  M.  Hip.  Lecomte,  en  1808. 

588.  Bataille  de  Lonato  (1 796) . 

Par  MM.  Alaux  et  Hipp.  Lecomte,  en  <83o. 

Aile  dn  midi.  —  Rez-de-chausée.  —  Salle  n.  61. 

o89 .  Bataille  de  Lonato  (\  796) . 

Aquarelle  de  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles ,  n.  140. 

Le  3  août ,  il  donna  la  bataille  de  Lonato  :  Masséna  et  Bonaparte 
furent  les  héros  de  la  journée;  l'armée  autrichienne,  coupée  en  deux, 
se  replia  sur  le  Mincio  et  sur  le  Salo;  mais  cette  seconde  moitié .  sur- 
prise parle  général  Soret  et  le  général  Saint-Hilaire,  mit  bas  les  armes. 
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390.  Combat  de  Castiglione  (4796;. 

PRISE  DU  BODRG  ET  DU  CHATEAU  DE  CASTIGLIOîSE. 

Aquarelle  de  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  \&i). 

Augereau  attaque  l'avant-garde  ennemie  dans  une  bonne  position 
a  gauche  et  à  droite  de  Castiglione  ;  lavant-garde  est  repoussée. 

394 .  Combat  de  Castiglione  (1 796) . 

PRISE  DES  BAUTEURS  DE  FOIV'TÀÏVA  PRÈS  CASTIGLIONE 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

Après  quoi  Augereau  attaque  le  pont  ;  les  Autrichiens  font  une  belle 
défense  ;  ils  perdent  trois  mille  hommes  et  vingt  pièces  de  canons. 

392.  Prise  de  Gavardo  (  1 796) . 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

A  la  suite  d'un  combat  assez  vif,  nous  prenons  Gavardo  ;  le  général 
autrichien  se  relire  alors  sur  Riva. 

395.  Bataille  de  Castiglione  (1 796) . 

ORDRE  DE  BATAILLE. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  23. 

Par  M. 

394  •  Bataille  de  Castiglione  (4  796) . 

Par  M.  Victor  Adabi,  en  4  85(3. 

Aile  du  IVEidi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  62. 

395.  Bataille  de  Castiglione  (1 796) . 

Aquarelle  par  Bagetti, 

Partie  centrale.  —  Premiei  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  1 40- 

Renfermée  dans  les  montagnes  de  Salo,  l'armée  autrichienne  restait 
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immobile;  le  b  août  i'armée française  occupait  les  hauteurs  de  Casti- 
glionne.  Augereau.  Masséoa,  Despinois.  Serrurier  et  leur  chef,  Bona- 
parte, marchent  a  l'ennemi,  qui  repasse  le  Mincio,  coupe  ses  ponts,  et 
laisse  sur  la  place  deux  mille  morts  .  vingt  mille  prisonniers  et  deux 
pièces  de  canon. 


396.  Prise  de  Caliano  sur  l'Adige  (4796). 

Aquarelle  par 
Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles  .  a.  HO 

397.  Prise  du  château  de  la  Pietra  (1796). 

Par  M.  Matzaisse,  eu  1856. 
Aile  du  Midi.  —  Kez-de-chaussee.  —  Salle  u.  61  • 

398.  Prise  du  château  de  la  Pietra  1 1 796) . 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  I  40- 

L  armée  de  Sambre-et-Mcuse  et  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  passent 
le  Rhin  ;  Mas^éna  s'empare  de  Serravalle;  Victor  s'empare  de  llove- 
redo;  l'ennemi,  frappé  de  terreur,  abandonne  sa  position,  il  s'enfuit 
jusqu'à  Trente  après  une  grande  perte  d'hommes  et  de  cations. 

399.  Combat  du  Pont  de  lavis  ( 1 796) . 

Aquarelle  parBAGETTl. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Bonaparte  entre,  le  5  septembre,  à  Trente ,  il  ordonne  qu'on  pour- 
suive l'ennemi  ;  l'armée  française  passe  le  pont  de  Lavis  vigoureust- 
ment  défendu. 

600.  Prise  du  village  de  Primolano  (4796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Ta:  tic  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles  ,  n.  I  îfl- 

Augereau  était  le  20  à  Borço.  le  21  au  matin.  Augereau  rencontre 
1'enwmi  qui  s'était  retranché  à  Priémolan  ,  le  village  est  emporté. 
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601 .  Passage  de  ia  Brenta  et  prise  du  fort  de  Coveîo 

(1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

L'ennemi  se  rallie  dans  le  petit  fort  de  Covelo ,  il  est  forcé  dans  sa 
position  et  on  lui  fait  quatre  mille  prisonniers. 

602.  Siège  de  Mantoue  (1796), 

INVESTISSEMENT  DE  Là  PLACE. 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-cbaussée.  —  Salle  n.  25- 

605.     Siège  de  Mantoue.  Bataille   de  Saint  -  Georges 
(1796). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles  ,  n.  140- 

A  Mantoue,  le  général  Bonaparte  devait  cerner  Wurmser  et  le  faire 
prisonnier  lui  et  son  armée;  mais  Mantoue  avait  une  garnison  de  trente- 
trois  mille  hommes. 

604.  Combat  d'Altenkirchen  (1796). 

MORT  DU  GÉNÉRAL  MARCEAU. 

Par  M.  Couder,  en  1855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de  chaussée.  —  Salle  n.  61- 

L'année  de Sambre-et-Meuse,  ne  pouvant  résister  aux  forces  su- 
périeures de  l'armée  ennemie,  battit  en  retraite,  et  arriva ,  le  20  sep- 
tembre, sur  les  bords  de  la  Wiedbach.  C'est  après  avoir  placé  son 
armée  dans  cette  position  que  le  général  en  chef  Marceau .  voulant 
mieux  reconnaître  l'ennemi,  s'approcha  des  premiers  éclaireurs.  Il 
est  ajusté  par  un  chasseur  tirolien.  caché  derrière  une  haie,  qui  lui 
lire  un  coup  de  carabine.  L'intrépide  général  fait  encore  quelques 
pas,  mais  bientôt  il  sent  qu'il  est  blessé  à  mort,  se  fait  descendre  de 
cheval  et  tombe  dans  les  bras  de  ceux  qui  sont  accourus  pour  le 
recevoir. 
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60o.     Le  général  Augereau  au  pont  d'Arcole  (4796) 
Par  M.  THÉvEMN,en  -1798. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  ti.  61  • 

Bonaparte,  à  la  tête  des  divisions  d' Augereau  et  de  Masséna,  espé- 
rait arriver  à  Villa-Nova  pour  attaquer  l'armée  ennemie  par  le  flanc 
et  ses  derrières.  L'ennemi  avait  fait  occuper  le  village  d'Arcole,  extrê- 
mement fort  par  sa  position  au  milieu  des  marais  et  des  canaux.  Ce 
village  arrêta  l'avant-garde  de  l'armée  pendant  toute  la  journée  ;  ce 
fut  en  vain  que  tous  les  généraux  se  précipitèrent  à  la  tête  pour 
obliger  nos  colonnes  à  passer  le  petit  pont  d'Arcole  :  ils  furent  pres- 
que tous  blessés.  Augereau,  saisissant  un  drapeau  ,  le  porta  jusqu'à 
I  extrémité  du  pont  :  il  resta  là  plusieurs  minutes  sans  produire  au- 
cun effst. 

606.  Le  général  Bonaparte  au  pont  d'Arcole  (1796). 

Aquarelle  de  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  éta^c.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

C'est  alors  que  le  général  en  chef  se  porta  avec  tout  sou  état-ma- 
jor à  la  tète  de  la  division  Augereau.  Il  se  jette  à  bas  de  sou  cheval , 
saisit  à  son  tour  un  drapeau,  s'élance  à  la  tête  des  grenadiers  et  court 
sur  le  pont  en  criant  :  Suivez  votre  général  !  Le  feu  terrible  de  l'en- 
nemi frappa  la  colonne.  Le  général  en  chef  et  SOn  élat  -  major 
sont  culbutés  ;  le  général  en  chef  lui-même  est  renversé  dans  un 
marais  ,  d'où,  sous  le  feu  de  l'ennemi ,  il  est  retiré  avec  peine.  Il 
remonte  à  cheval,  la  colonne  se  rallie  et  le  pont  est  franchi. 

607.  Bataille  d'Arcole  (1796). 

Par  Bâcler  d'Aebe,  en  I8l»4. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  61. 

Une  nouvelle  attaque  fut  combinée  pour  le  lendemain.  Elle  com- 
mença à  la  pointe  du  jour.  La  colonne  d'Augereau  fut  encore  re- 
poussée à  Arcole.  La  division  de  Masséna.  qui  avait  suivi  ce  mou- 
vement rétrograde  ,  se  trouva  en  mesuré  de  rejoindre  celle  d'Auge- 
reau pour  attaquer  de  nouveau  l'ennemi,  qui  fut  mis  en  fuite  cette 
fois.  Alors  la  déroute  fut  complète  ,  et  l'ennemi  se  retira  pendant  la 
nuit  sur  Vicence. 

608.  Bataille  de  Rivoli  (1797). 

DÉFENSE  DE  L'ARMEE  FRANÇAISE  A  FEKRAHA. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Fai  lie  ceutiale Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles  ,  n.  1  W. 
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609 .  Bataille  de  Rivoli  (1  797) . 

ORDRE  DE  BATAILLE. 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  25. 

610.  Bataille  de  Rivoli  (1797). 

FRISE  DES  MORTS  CORONA    T  PIPOLO. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles  ,  n.  140. 

61  ! .  Bataille  de  Rivoli  (1797). 

LK  GEKEBAL  JOUBEHT  REPREND  LE  PLATEAC  DE  RIVOLI. 

Par  M.  Auguste  Debay,  en  4  855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.^ —  Salle  n.  61. 

61 2.  Bataille  de  Rivoli  (1 797) . 

Par  M.  Cogmet. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage Galerie  des  Batailles ,  n.  137- 

6 1 5.  Bataille  de  Rivoli  (1 797) . 

Par  Bâcler  d'Albe,  en  \  804. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  — .Salle  n.  77. 

614.  Bataille  de  Rivoli  (1 797) . 

Par  M.Lepaulle,  en  4  855,  d'après  Carie  Vernet. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  62. 

61 5.  Bataille  de  Rivoli  (1 797) . 

Aquarelle  par  Bagetti. 
Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 
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616.  Champ  de  bataille  près  du  Montmoscato  (1797). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

617.  Combat  dans  le  défilé  de  la  Madona  délia  Corona 

(1797). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  — Galerie  des  Aquarelles,  n.  i  40- 

Depuis  la  bataille  d'Arcole,  l'armée  française  avait  reçu  quelques 
renforts.  Le  général  Joubert  commandait  l'extrême  gauche  dans  le 
Tyrol  ;  il  occupait  les  positions  de  Corona  et  de  Rivoli.  Le  7  janvier, 
l'année  autrichienne  se  mit  en  mouvement  ;  le  général  Bonaparte 
était  à  Bologne,  où  il  en  eut  connaissance;  il  accourut,  fit  garnir  d'ar- 
tillerie le  plateau  deKivoli,  aiin  de  prendre  une  offensive  redouta- 
ble. Le  combat  fut  terrible  et  opiniâtre;  l'ennemi ,  partout  en  dé- 
route, fut  partout  poursuivi.  Il  était  cependant  encore  maître  de  la 
Corona  ,  mais  il  ne  pouvait  y  être  dangereux.  Le  général  Joubert 
«ut  ordre  de  l'attaquer  le  lendemain.  Après  une  résistance  assez 
vive,  l'ennemi  fut  mis  en  déroute,  et  ce  qui  était  échappé  à  la  jour- 
née de  la  veille  fut  fait  prisonnier  :  la  cavalerie  ne  put  se  sauver 
i m'en  traversant  l'Adige  à  la  nage,  et  il  s'en  noya  beaucoup.  C'est 
dans  une  de  ces  journées  que  le  général  Joubert  prit  un  fusil,  et  se 
mit  lui-même  à  la  tête  d'un  peloton  pour  charger  l'ennemi. 

618  Combat  d'Anghiari  (1797). 

Par  MM.  Alaux.  et  Oscar  Gué,  en  1 855. 

Aile  du  Midi.  —  Tiez-de-chaussée. 

619.  Combat  dAnghiari  (1797). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles  ,  n.  HO- 

Pendant  qu'on  se  battait  à  ttivoli ,  le  général  Augereau,  qui  s'é- 
tait mis  à  la  poursuile  des  corps  détachés  du  général  Provera, 
tomba  sur  l'arrière-garde  de  cette  division,  et  après  un  comhat 
très-vif  enleva  toute'cette  arrière-garde  à  l'ennemi  et  détruisit  le 
pont  qu'il  avait  jeté  sur  l'Adige. 

620.  lie  général  Bonaparte  visite  le  champ  de  bataille, 
le  lendemain  de  la  bataille  de  Rivoli. 

ParTAUKAY,  en  4  801. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-cuaussee.  —  Salle  n.  62. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Rivoli,  le  général  en  chef  se  ren- 
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dit  sur  le  champ  de  bataille  pour  s'assurer  par  lui-même  si  les  bles- 
sés avaient  reçu  tous  les  soins  que  leur  état  réclamait. 


621 .  Bataille  de  la  Favorite  (4797). 

ENVIRONS  DE  MANTOLE  ENTRE  LE  FAUEOURG  SAINT-GEORGES  ET  LA 
CITADELLE. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Le  général  Provera  arriva  le  15  janvier  devant  Mantoue,  du  côté 
•lu  faubourg  Saint- Georges.  Le  général  Miollis  occupait  ce  fau- 
bourg. Le  lendemain,  le  général  Wurmser  sortit  avec  la  garnison 
et  prit  position  à  la  Favorite.  A  une  heure  du  matin,  Bonaparte 
plaça  le  général  Victor  entre  la  Favorite  et  Saint-Georges,  pour 
empêcher"  la  garnison  de  Mantoue  de  se  joindre  à  l'armée  de  se- 
cours. Serrurier,  à  la  tête  des  troupes  du  blocus,  attaqua  la  garni- 
son. La  division  Victor  attaqua  l'armée  de  secours.  C'est  à  cette 
bataille  que  la  cinquante-septième  mérita  le  nom  de  Terrible.  Elle 
aborda  la  ligne  autrichienne  et  renversa  tout  ce  qui  voulut  résister. 
A  deux  heures  après  midi,  la  garnison  ayant  été  rejetée  dans  la 
place  ,  Provera  capitula  et  posa  les  armes.  Cette  bataille  fut  appelée 
bataille  de  la  Favorite ,  du  nom  d'un  des  palais  des  ducs  de  Man- 
toue ,  situé  près  du  champ  de  bataille. 

622.  Combat  de  lavis  (1797). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles ,  n.  MO. 

Après  la  bataille  de  Rivoli ,  la  division  Joubert  avait  été  dirigée 
sur  les  gorges  du  Tyrol  à  la  poursuite  de  l'armée  autrichienne.  Pour 
assurer  la  possession  des  gorges  de  la  Brenta,  la  ligne  du  Lavis  était 
indispensable  ;  en  conséquence  ,  Joubert  y  fit  marcher  sa  division 
le  2  février;  l'ennemi  fut  forcé  à  la  retraite  :  on  le  poursuivit  jus- 
qu'à Saint-Michel. 

625.  Reddition  de  Mantoue  (4797). 

Par  M.  Hipp.  Lecomte,  en  4  812. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  62- 

La  victoire  de  Rivoli  décida  du  sort  de  Mantoue La  famine 

était  dans  la  place,  et  il  était  impossible  qu'elle  pût.  tenir  encore 
longtemps.  Le  2  lévrier,  ce  dernier  boulevard  de  l'Italie  tomba 
après  six  mois  d'une  résistance  qui  lit  honneur  aux  troupes  autri- 
chiennes. 
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oj;  Pr.*e  dAncône^T 

Par  M.  Boccrr,  ea  «800. 

A  de  èm  Xadu  —  S«-M«è.  —  Salle  «.  «1 

Apres  la  reddition  de  Mantooe,  la  division  Victor  fut  dirû 
le*  états  du  pape.  Sa  marche  n'éprouva  aucun  obstacle  jusqu'à  Ad  - 
cdoe.  où  il  arriva  I  I  n  corps  ennemi  avait  pris  position 

*ur  les  hauteur*  en  avant  de  la  place.  Victor  l'enveloppa  et  le  forra 
*  mettre  bas  les  armes.  Alors  Ancône  ouvrit  ses  portes. 


ti">     Passage  du  Tagliamento   sous  Valvasone    t\~ 
Par  M.  Hipp.  Lecout- 
Ade  à*  Midi.  —  Pwn-de-chaMér.  —  S»At  >.  62- 

Passage  du  Tagliamento  (1797  . 

Aquarelle  par  BAorrT) 

Partie  centrale.  —  Premier  étar».  —  Galerie  de»  AjpareJe».  ».  f  46. 

La  cour  de  vienne  fit  de  nouveaux  armements  ;  l'archiduc  Char  • 
le»  prit  le  commandement  des  troupes  impériales.  Les  restes  de 
'.armée  d  Alvinzi  s'établirent  derrière  le  Tagliamento.  Bonaparte 
ordonne  au  général  G u yeux  de  se  porter  sur  U  gauche  pour  passer 
U  rivière  à  la  droite  des  retrancbemen's  ennemis,  sons  la  protec- 
tion de  douze  pièces  d'artillerie.  Le  général  Dupbot,  a  la  tête  de  la 
vingt  -septième  d'infanterie  légère,  se  Jette  dans  la  rivière;  il  est 
bientôt  de  l'autre  c  1  Bon  se  soutient  avec  les  grenadier» 

de  la  division  Gnyeux.  Le  général  Murât  tait  le  même  mouvement 
«ut  la  droite,  et  est  également  soutenu  par  les  grenadiers  de  la  di- 
vision Bernadotte.  Tonte  la  ligne  se  mit  en  mouvement  ;  la  cavale- 
rie ennemie  veut  plusieurs  fois  charger  notre  iufanterie  .  mais  sans 
succès  ;  la  rivière  est  passée,  et  l'ennemi  partout  en  dér 

tj27.  Prise  de  Gradi^ka  sur  1  Isnnzo  >\  " 

:ar^lle  par  BACrm. 

>'  rang  r  étage.        Galerie  de»  Aqtn  reflet,  m.  f  (0. 

ggg.  Passage  de  1  Isonzo    17'«T 

Par  MM.  Cocnn  et 4 

Adeda  Vor.I.  —  Premier  élas*.   —  Salie  a.  77. 

Après  le  pa*sasje  du  Tagliamento,  la  ■frisson  Kern* 


- 
mi?  en  de  route. 


Pr?  deLayba;r.      S     ï 

F:,:  M    C; .  >:r.  . 
.     —  ? 

De  Gradisea.  le  f  -  -       -  „ 

pendant  ce  temps"  •  s"  eu    jetée  sur' la  droite 

v ers  Laybach .  uoni il  pi I  ..Ht:  arriL 

Ck>0.   Préliminaires  de  la  paix  signés  à  Léoben    17  HT 

Par  LrTKrr/rr  .  en  1 v    . 
—  Ret-A,  «.h— jbûu  —  SaHe  a.  62. 

m  quar- 
-  -  »  céneraux  fU 

-  ■    -■    V 
après   avoir  annoncé  cet  ht:  ent  au  Dâ 

mande  le  |  .-nérai 

•  : 
i"  avril,  entre  le  marquis  de  G. 
pourlA-îriLhe.  et  BoLiparteaBiionidè  la  république. 

631 .  Bataille  de  Nemvied    I S 

Par  M.  Yi  -rcr.  AaJJt,  en  |  - 

AiJe  (ïn  Miài.  —  Rei-dp-cïjMSsée. — Salle  n.  62- 

L'a  m  mouvement  le  17  avril,  ver* 

lis  huit  h  nre*  in  matin,  hmtes  le*  ■       :  avaient  de: 

-     -  nnâae 

Baser  le*  Antridàens  de  leur  position.  Le*  troupes  irape- 

.... 
cheval  de  Ricbepanse  les  culbutèrent  à  la  sôite  <f une  charge  bril 
fcMte, 

Combat  de  Dierdorf    K    ' 

hrlX.4  :  Gîf.abdft.  en  4S~  ! 

—   S  ; .  : 

a  v»eine  les  retranche:.  -    ans  la  plaine  furent- < 

95 
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véî,  que  Hoehe  dirigea  son  centre  sur  Dierdorf.  Le  combat  s'enga- 
gea, mais  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  les  troupes  de  Werneck 
E  rirent  la  fuite  et  furent  poursuivies  l'épée  dans  les  reins  par  les 
ussards  sur  la  route  de  Hachenbourg  jusquà  la  chute  du  jour. 

653.      Entrée  de  l'armée  française  à  Rome  1 1798. 

Par  MM.  Alacx  et  Hifp.  Lecomte,  en  1855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  62- 

Pie  VI  ne  cherchait  qu'une  occasion  de  rompre  le  traité  de  To- 
lentino.  Ses  ministres,  instruits  que  le  peuple  de  K<'ine  méditait  un 
mttuvem^nf,  se  déterminèrent  à  le  laisser  écia  er.  Joseph  Bonaparte 
était  alors  ambassadeur  à  Rome.  Le  27  décembre,  le  palais  de  l'am- 
bassadeur fut  entouré  par  la  populace .  aux  cris  de  vite  ta  républi- 
que romaine  !  Les  séditieux,  parés  de  cocardes  tricolores,  récla- 
maient l'appui  de  la  France  Plusieu-s  individus,  signalés  comme 
espions  Ou  gouvernement,  les  excitaient.  Joseph  Bonaparte,  ac- 
compagné de  plusieurs  officiers ,  lf  s  somma  de  se  retirer;  mais, 
au  même  instant,  les  troupes  papales  ayant  forcé  la  juridiction  de 
l'arabas«ade,  débouchèrent  de  tous  côtés  et  firent  feu  sur  les  mu- 
tins. Le  général  Duphot  s'élança  au  milieu  des  troupes  pour  les  ar- 
rêter ;  il  fut  massacré,  et  l'ambassadeur  aurait  éprouvé  le  même 
sort,  si  la  fuite  ne  l'eût  dérobé  aux  coups  des  assassins.  Cette  scène 
tragique  dura  cinq  heures.  Les  troupes  qui  rentraient  en  France 
reçurent  ordre  de  rétrograder.  Les  troupes  ne  rencontrèrent  d'au- 
tres ennemis  qu'un  gouverneur  papal ,  qui  fut  enlevé  à  Lorette 
avec  deux  cents  hommes  ;  et ,  le  10  février,  l'armée  française  ar- 
riva devant,  l'ancienne  capitale  du  monde. 

634.  Prise  de  l'ile  de  Malte  ( 1 798) . 

Par  MM.  Alaux  et  Guiaud,  en  *  855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-cbaussée.  —  Salle  n.  63. 

Le  Directoire ,  d'accord  avec  Bonaparte ,  sentait  la  nécessité  de 
porter  un  coup  à  la  puissance  et  au  commerce  de  l'Angleterre  :  la 
«•onquète  de  l'Egypte  est  déculée.  L'expédition  sortit  de  Toulon  le 
19  mai,  et  cingla  vers  l'île  de  Malte,  devant  laquelle  elle  parut  le 
9  juin,  sans  avoir  rencontré  l'ennemi.  Huit  jours  suffirent  à  Bona- 
parte pour  prendre  possession  de  l'ile  de  Malte  et  y  organiser  un  gou- 
vernement provisoire. 

63o       Débarquement  de    l'armée    française  en  Egypte 
(1798). 

Par  M.  Pikgret,  en  \  836. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  65. 

Le  29  juillet,  la  flotte  française  arrive  devant  Alexandrie.  fCwa- 
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dre  anglaise  pouvant  paraître  d'un  moment  à  l'autre  ,  il  n'y  avait 
pasîde  temps  à  perdre.  L'ordre  du  débarquement  est  donné  ;  Bona- 
parte veut  être  à  la  tête,  il  monte  une  galère,  et  bientôt  il  est  suivi 
d'une  foule  de  canots. 


656.  Prise  d'Alexandrie  (Basse-Egypte)  (4798). 

Par  M.  PiNGRET,  en  \  856. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  63. 

Bonaparte,  se  voyant  près  de  l'enceinte  de  la  vieille  ville  des  Arabes, 
donne  l'ordre  à  chaque  colonne  de  s'arrêter  à  la  portée  du  canon.  Dé- 
sirant prévenir  l'effusion  du  sang ,  il  se  dispose  à  parlementer;  mais 
des  hurlements  elfroyables  d'hommes  ,  de  femmes  et  d'eufants,  et 
une  canonnade  qui  démasque  quelques  pièces,  font  connaître  les  in- 
tentions-de  l'ennemi.  Réduit  à  la  nécessité  de  vaincre,  Bonaparte  fait 
battre  la  charge;  les  hurlements  redoublent  avec  une  nouvelle  fureur; 
les  Français  s'avancent  vers  l'enceinte  ,  qu'ils  se  disposent  à  escala- 
der malgré  le  feu  des  assiégés  et  une  grêle  de  pierres  qu'on  fait 
pleuvoir  sur  eux.  Généraux  et  soldats  escaladent  les  murs  avec  la 
même  intrépidité. 

657.  Bonaparte  donne  un  sabre  au  chef  militaire  d'A- 

lexandrie (1798). 

Par  M.  Mulard  ,  en  \  808. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  77.  ] 

Après  la  prise  d'Alexandrie,  les  imans,  les  cneiks,  les  chérifs  vien- 
nent se  présenter  à  Bonaparte,  qui  leur  renouvelle  l'assurance  des 
dispositions  amicales  et  pacifiques  de  la  république  française.  Le  gé- 
néral en  chef,  voulant  honorer  la  valeur  avec  laquelle  ils* avaient  dé- 
fendu leur  ville,  fait  présent  d'un  sabre  à  leur  chef  militaire;  il  le  re- 
çoit à  genoux,  jurant  sur  sa  tête  de  ne  s'en  servir  que  pour  la  cause 
des  Français. 

658.  Bataille  de  Chebreisse  (4798). 

Par  M.  Gogniet. 

Aile  du  JNord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  77. 

Le  général  en  chef  s'étant  rendu  maître  d'Alexandrie,  dirigea  aus- 
sitôt après  l'armée  sur  le  Caire:  le  général  Desaix  reçut  l'ordre  de  tra- 
verser le  désert  pour  se  rendre  à  Demenhour.  Aprèsdeux  jours  d'une 
marche  pénible,  épuisée  par  les  privations  et  la  fatigue,  l'armée,  con- 
tinuellement harcelée  par  les  Arabes,  parvient  enfin  à  Rahmanié.  Les 
Mameloucks,  au  nombre  de  quatre  mille,  étaient  à  une  lieue  plus  loin: 
leur  droite  était  appuyée  au  village  de  Chebreisse,  dans  lequel  ils 
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avaient  placé  quelques  pièces  de  canon,  et  au  Nil,  sur  lequel  ils  avaient 
une  flottille  composée  de  chaloupes  canonnières  et  de  djermes  armées. 
Tout  à  coup  les  Mameloucks  s'ébranlent  par  m  a  >  ses.  s^ns  aucun  ordre 
de  formation  et  cara^ol^nt  sur  les  flancs  et  les  derrières.  D'antres 
niasses  fondent  avec  impétuosité  sot  la  droite  et  le  front  de  l'armée. 
On  les  laisse  approcher  jusqu'à  la  portée  de  la  mitraille.  Auss'tôtl  ar- 
tillerie se  démasque  et  les  mrt  en  fui'e.  Animée  i>ar  ce  premier  suc- 
cès .  l'armée  s'ébranle  au  pas  de  charge  et  marche  sur  le  village  de 
«.hebreisse  ,  que  l'aile  droite  a  l'ordre  de  déborder.  Ce  village 
est  emporté  après  une  très-faible  résistance.  La  déroute  des 
Mameloucks  est  complète  ;  ils  fuient  en  désordre  vers  le  Caire. 


639.  Bataille  des  Pyramides  (1798). 

Par  le  baron  Gros. 

Aile  du  Midi.  —  Ree-de-chaussée. —  Salle  n.  63. 

Après  la  bataille  de  Chebreisse,  l'armée  continua  ?a  marche  vers 
le  Caire.  Au  point  du  jour ,  la  division  Desdx  ,  qui  fermait  1  avant- 
garde,  a  connaissance  d'un  corps  d'environ  six  cents  Mameloucks  et 
d'un  grand  nombre  d'Arabes,  qui  se  relient  aussitôt.  La  chaleur  était 
brûlante,  le  sol  iat  extrêmement  fatU' é.  Bonaparte  fait  faire  balte; 
mais  les  Mameloucks  n'ont  pas  plutôt  aperçu  l'armée  qu  ils  se  forment 
en  avaDt  de  sa  droite  dans  la  plaine.  Un  spectacle  aussi  imposant 
n'avait  point  encore  frappé  les  regards  des  Français.  La  cavalerie  des 
Mameloucks  était  couverte  d'armes  étincelantes.On  \  oyait  en  arrière 
de  sa  gauche  ces  fameuses  Pyramides,  dont  la  masse  indestructible  a 
survécu  à  tant  d'empires,  et  brave  depuis  trente  siècles  les  outrages 
du  temps.  Derrière  sa  droit*  étoit  le  Ml,  le  Caire,  le  Mokattam  et  les 
champs  de  l'antique  Memphis.  Les  troupes  ,  impatientes  d'en  venir 
aux  mains,  sont  aussitôt  rangées  en  bataille  :  Bonaparte  appelle  les 
principaux  chefs  de  l'armée,  parcourt  les  rangs,  dicte  les  ordres  : 
«Soldats,  rappelez-vous  que  du  haut  de  ces  monuments  quaiante 
siècles  vous  contemplent...! 


64 0 .  Bataille  des  Pyramides  (\  798) . 

Par  Vincent,  en  4  802. 

Aile  du  Midi Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  63. 

641 .  Bataille  des  Pyramides  (  1  798) . 

Par  Hennequin,  en  h  806. 

Aile  du  Nord.—  Premier  élage.  —  Salle  n.  77. 
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642.     Bataille  de  Sédinam  (Haute-Egypte)  (1 798) , 

Par  MM.  Cogmet  et  Jules  Vignots  , 
en  \  857. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage,  —  Salle  d.  77- 

Les  Mameloucks,  vaincus  etchassés  du  Caire,  s  étaient  réfugiés  dans 
ie  Faïoum,  d'où  ils  suivaient  tous  les  mouvements  de  l'armée.  Le  gé- 
néral Desaix  ,  informé  par  les  espions  que  Mourad-Bey  avait  l'inten- 
tion de  l'attendre  à  Sédinam  ,  et  de  lui  livrer  bataille ,  se  dispose  à 
l'attaquer  lui-même.  Le  16,  au  lever  du  soieil,  la  division  se  met  en 
mouvement;  elle  est  formée  en  carré,  avec  des  pelotons  de  flanc.  Le 
général  Desaix,  devant  un  ennemi  six  fois  plus  fort  que  lui,  juge  qu'il 
faut  ou  vaincre  ou  se  battre  jusqu'au  dernier  homme.  Il  dirige  sa  di- 
vision sur  la  batterie  ennemie,  qui  est  enlevée  à  la  baïonnette.  Maî- 
tre des  hauteurs  et  de  l'artillerie  dt  Mourad-Bey,  Desaix  fait  diriger 
une  vive  canonnade  sur  l'ennemi,  qui  bientôt  fuit  de  toutes  parts.  La 
division  se  met  aussitôt  en  marche,  à  trois  heures  après  midi  pour  Sé- 
dinam, où  elle  s'empare  d'une  partie  des  bagages  de  l'ennemi,  que  les 
Arabes  commençaient  à  piller. 


645.  Révolte  du  Caire  (1798). 

Par  Girodet,  en  -ï  84  0. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  77. 

La  bataille  des  Pyramides  avait  livré  la  capitale  de  la  Haute-Egypte 
à  l'armée  française.  Le  général  en  chef  en  avait  pris  immédiatement 
possession.  Depuis  deux  mois  qu'il  était  au  Caire,  la  plus  grande  tran- 
quillité n'avait  cessé  d'y  régner.  Tout  à  couples  indices  d'une  séditiott 
Srochaine  se  manifestent.  Le  30  vendémiaire  .  à  la  pointe  du  jour, 
es  rassemblements  se  forment  dans  divers  quartiers  de  la  ville  et 
surtout  à  la  grande  mosquée.  Le  généra  Dupuy,  commandant  la  place, 
s'avance  à  la  tête  d'une  faible  escorte  pour  les  dissiper.  Il  est  assassiné 
avec  plusieurs  officiers  et  quelques  dragons  au  milieu  de  l'un  de 
ces  attroupements.  La  sédition  devient  aussitôt  générale  :  tous  les 
Français  que  les  révoltés  rencontrent  sont  égorgés  ;  les  Arabes  se 
montrent  aux  portes  de  la  ville.  La  générale  est  nattue;  les  Français 
s'arment  et  se  forment  en  colonnes  mobiles.  Ils  marchent  contre"ies 
rebelles  avec  plusieurs  pièces  de  canon.  Ceux-ci  se  retranchent  dans 
leurs  mosquées  d'où  ils  font  un  feu  violent.  Les  mosquées  sont  aussi- 
tôt enfoncées;  un  combat  terrible  s'engage  entre  les  assiégeants  et 
les  assiégés  :  l'indignation  et  la  vengeance  doublent  la  force  et  l'intré- 
piJité  des  Français.  Des  batteries,  placées  sur  différentes  hauteurs,  et 
le  canon  de  la  citadelle  tirent  sur  ia  ville  ;  le  quartier  des  rebelles  et 
de  la  grande  mosquée  sont  incendiés. 

25* 
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M.      I*e  général    Bonaparte,  commandant  en  chef  de 
l'armée   d'Egypte,   fait  grâce  aux  révoltés  du 

Caire    17 

Par  le  baron  Gri*i>  ,  en  180». 

Midi.  —  W if  fr  jfcjunli    —  Satie  ..  63- 

Les  cbérifs  et  les  principaux  do  Ca  re  Tiennent  enfin  implorer  la 
?néro*i(é  de»  Tain-ioeur»  ei  la 


cenérodé  de«  vainqueurs  et  la  clémence  de  fcy  aparté.  Le  général 
^.r  la  pUc-  d  E.-Rekir.  La  pardon  ornerai  est  aas- 
it  a  la  ville,  et  le  t  brumaire  23  octobre  1793..  i  ordre  est 
tétaML 


Combat  de  Monter- 

Par  M.  Cogmï-t. 

Aile  d.  rW*.  —  Prêter  Hagr.  —  Salle  ..  77- 

•  >i  de  Naples  avait  pris  povsesstna  de  la  capitale  des  État»  de 
1  Kd'se;  pendaut  ne  tunps  Champ:  .on-t  se  préparait  à  se  défendre 
daos  les  Apennin*.  Le  a  décembre,  les  avaat-i-At-  s  français  forint  a*- 

d*  tootes  t  arts.  La  première  attaque  fat  conduite  àv*c  vigsenr  ; 

Keflermann.  après  avoir  latwé  amortir  le  premier  feo  d>»  .tapo- 
tes chae-a  à  son  Jour  *\  les  repoussa  sur  le  chemin  de  Mon- 
terez, ou  bientôt  les  dragons  français  les  ponrsuhrireoL 

Combat   de    la    frégate    française   la  Bayonnasse 
contre  la  frégate  anglaise   l'Embuscade 

Par  HtE.sn  1802. 
AOednttfi. 


647.    Combat  de  la  corvette  française  la  Rayo 
tre  la  fr< gâte  anglaise  1  Embuscade 


Par  Cxéni 

AtlediMik. 


La  corvette  la  La  \jo  n  na  ut .  commandée  par  le  nenlenant  de*  an- 
i—  rdsn  «il ■if li        -:  c.;   :.-;-:    u    éctsnhretTM   2 

maire  an  Mil    et  a  était  ï  as  qu'à  trente-cinq  >«i  quarante  neoe»  de 
Rocbef  »  L  Tont  a  rx*jp  eie  fut  attaquée  p«r  la  frégate  ans  ai u- 
butcaée  L'action  *  engagea;  on  comnatttt  quelque  temps  nord  à  ane*. 
ensuite  à  douze  to. 
heures  sans  être  déciç  f.  La  position  de  la  corvette  as  «eut  de  1  en- 
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uetui  décida  le  commandant  à  tenter  l'abordage.  Dans  le  choc  des 
deux  bâtiments,  le  beaupré  de  la  Bayonnaise  se  brise  et  tombe  à  la 
mer.  ain>i  que  le  mât  dartmon  de  l'Embuscade.  Le  contre-coup  sé- 
pare les  deux  vai«*eaux,  la  corvette  saisit  crite  occasion  et  lâche  daos 
le  travers  de  ï-i  frégate  quatre  coup>  de  c*non  qui  balayèrent  >a  bat- 
terie et  lui  mirent  trente  ou  quarante  hommes  hors  de  combat.  Au 
même  instant  les  marias  français  sautent  à  bord  de  i'enn  mi.Riiher, 
gravement  bles>é.  e:>t  contraint  de  rester  à  sou  bord,  le  feu  y  gagnait 
de  toutes  parts;  ce  capitaine  oublie  ses  blessures,  et  parvient  à  ie  faire 
éteindre;  enfin,  a^rès  quarante  minutes  d  efforts,  de  courage  et  de  va- 
leur, les  Anglais,  débusqués  de  leurs  gai  dards  d'arrière  et  d'avant,  fu- 
rent forcés  ue  se  reudre. 

648.  X«e  général  Bonaparte  visite  les  fontaines  de  Moïse 
près  le  mont  Sinaï  (4798). 

Par  Berthelemy,  4  808. 

A.ile  ciu  ùVoid.  —  Premier  etase.  —  Salle  n.  77. 

Bonaparte  passe  la  mer  Rouge  près  d?  Suez,  à  un  gué  qui  n'est  pra- 
ticable qu'à  la  marée  basse;  il  se  tend  aux  fontaines  de  Moïse,  situées 
en  Asie,  à  trois  ligues  et  demie  de  Suez  Cinq  sources  forment  ces  fon- 
taines, qui  s'échappent  eu  bouillonnant  du  sommet  ne  petits  monti- 
cules de  sable.  L'eau  en  est  douce  et  un  peu  jaunâtre.  On  y  trouve 
les  vertiges  d'un  petit  aqueduc  moderue  qui  conduisait  cette  eau  à  des 
citernes  crevées  sur  le  bord  de  la  mer,  dont  les  fontaines  sont  éloi- 
gnées de  trois  quarts  de  lieue. 


649.    Prise  de  Naples  par  1  armée  française  (4799). 

ParTAUREL,  en  4799. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.—  SalJe  n.  62. 

Le  général  Champiounet ,  après  les  combats  de  Monteras  et  de  Ci- 
vita-Caslellana,  avait  repris  l'offensive  ;  il  rentra  bientôt  dans  Rome, 
et  poursuivant  sa  marche,  il  se  dirigea  sur  les  états  de  Kaples  et  se  mit 
en  mesure  d'en  entreprendre  l'invasion.  C'est  alors  que  l'insurrection 
des  habitants,  qui  jusqu'alors  n'avait  été  exécutée  que  dans  les 
Abruzzes  s'étendit  avec  une  rapidité  effrayante  dans  toute  la  terre  de 
Labour.  >aples  avait  suivi  le  mouvement  imprimé  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Paggio  et  Michel  le  Fou,  simples  lazzaroni,  furent  proclamés 
chefs  de  l'insurrection.  L  approche  des  Français  n'eu  imposa  point  aux 
insurgés.  Le  général  Champiounet  se  trouva  dans  la  nécessité  d'or- 
donner l'attaque  de  la  ville.  On  se  battit  plnsenrs  iours;  enfin  le  fort 
Saint-Elme  ayant  été  enlevé  aux  insurgés,  le  canon  fut  dirigé  contre 
la  ville,  qui  ne  tarda  pas  à  se  reudre. 
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650»  I/armée  française  traverse  les  ruines  de  Thébes 
(Haute -Egypte)  (1799). 

Par  M.  Pikguet,  en  \  837. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  65- 

La  division  Desaix,  en  traversant  l'Egypte  supérieure,  trouve  une 
quantité  prodigieuse  de  monuments  antiques  de  la  plus  grande 
beauté.  Les  ruiues  de  Thèbes,  les  débris  du  temple  de  Tentira  éton- 
nent les  regards  de  l'armée. 

65 1 .  Halte  de  l'armée  française  à  Sienne  (Haute-Egypte) 
(4799). 

Par  Tardieu,  4  842. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  77. 

Le  2  lévrier  (H  pluviôse),  le  général  Desaix  marche  vers  l'île  de 
Philé  en  Ethiopie ,  et  confie  le  soin  de  s'en  emparer  au  général  Bel- 
iiard,  qu'il  laisse  à  Sienne  avec  la  vingt-unième  légère.  Le  second  jour 
de  rentrée  desFrançais  dans  Sienne,  il  y  avait  déjà  dans  les  rues  des 
{ailleurs,  des  cordonniers,  des  orfèvres,  des  barbiers  français  avec 
leurs  enseignes,  des  traiteurs  et  des  restaurateurs  à  prix  fixe.  Au  sor- 
tir du  village,  une  allée  d'arbres  alignés  se  dirigeait  au  nord  ;  les  sol- 
dats y  mirent  une  colonne  militaire  avec  l'inscription  :  Roule  de 
Paris,  n°  onze  cent  soixante-sept  mille  trois  cent  quarante. 


652.  Combat  en  avant  d'Hesney  (1799). 

Par  M.  Cogmet. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  77. 

Le  général  Desaix  avait  établi  son  quartier-général  à  Hesney,  d'où 
il  dirigeait  ses  troupes  sur  tous  les  points  où  les  Mameloucks  se  pré- 
sentaient. Différents  rapports  lui  annonçaient  ,aussi  qu'Osman-Bey- 
Hassan  était  revenu  sur  les  bords  du  fleuve,  et  continuait  d'y  faire 
vivre  sa  troupe.  Desaix,  ne  voulant  pas  lui  permettre  de  séjourner 
aussi  près  de  lui,  ,  envoie  à  sa  poursuite  le  général  Davoust,  avec  ie 
vingt-deuxième  de  chasseurs  et  le  quinzième  de  dragons. 


655.      Combat  d'Aboumana  (Haute-Egypte)  (1799). 
Par  M.  Pikgret  ,  en  \  857. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  63. 

Le  29  pluviôse  (17  février  1799),  le  général  Friant  arrive  près  d'A* 
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houmana,  qu'il  trouve  rempli  de  gens  armés.  Les  Arabes  d'Yambo 
sont  en  avant  rangés  en  bataille.  Ses  grenadiers  le  sont  déjà  en  co- 
lonne d'attaque,  commandée  par  le  chef  de  brigade  Con roux.  Après 
avoir  reçu  plusieurs  coups  de  canon,  et  à  l'approche  des  grenadiers, 
la  cavalerie  et  l"s  paysans  prennent  la  fuite;  mais  les  Arabes  tiennent 
bon.  Le  général  Friant  forme  alors  deux  colonnes  pour  tourner  le 
village  et  leur  enlever  leurs  moyens  de  retraite.  Ils  ne  peuvent  ré- 
sister au  choc  terrible  des  grenadiers;  ils  se  jettent  dans  le  village, 
où  ils  sont  assaillis  et  mis  en  pièces. 


654 .  Combat  de  Benouth  (-1 799) . 

Par  M.  Charles  Laïsglois  ,  en  4  8J  8.  - 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  77. 

Le  18  au  matin ,  le  général  Belliard ,  après  avoir  passé  le  Nil  à  El- 
kamouté,  et  avoir  repoussé  les  Mameloucks,  fait  continuer  la  mar- 
che et  arrive  près  de  Benouth.  Le  canon  tirait  déjà  sur  les  tirail- 
leurs. Belliard  reconnaît  la  position  des  ennemis.  Il  fait  former  les 
carab;niers  en  colonne  d'attaque.  Après  un  combat  très-vif.  les  cara- 
biniers s'emparent  des  pièces  et  s'en  servent  aussitôt  contre  les 
ennemis. 

655.  le  général  Bonaparte  visite  les  pestiférés  de  Jaffa 

(4799). 
Par  le  baron  Gros,  en  -I  804. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  77- 

Avant  de  quitter  Jaffa,  Bonaparte  y  établit  un  divan,  une  garnison 
et  un  grand  hôpital.  Des  symptômes  de  peste  s'étaient  manifestés: 
plusieurs  hommes  de  la  32e  demi-brigade  en  avaient  été  atteints. 
Bonaparte  visita  l'hôpital,  entra  daus  toutes  les  salles,  accompagné 
des  généraux  Berthb-r  et  Bessières,  de  l'ordonnateur  en  chef  Daure, 
et  du  médecin  en  chef  Desgenettes.  Le  général  parla  aux  malades, 
les  encouragea,  loucha  leurs  plaies  «-n  leur  di-ant:  «Vous  voyez 
bien  que  cela  n'est  rien.  »  Lorsqu'il  sortit,  on  lui  reprocha  vivement 
son  imprudence;  il  répondit  froidement  :  «  C'est  mon  devoir,  je  suis 
le  général  en  chef.  » 


656.  Combat  de  Nazareth  (1799). 

Par  Taûnay,  en  i  802. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  77. 

Le  général  de  brigade  Junot  avait  été  envoyé  à  Nazareth  pour  ob- 
server l'ennemi  ;  il  apprend  qu'il  se  forme  sur  les  hauteurs  de  Loubi, 
à  quatre  lieues  de  Nazareth ,  un  rassemblement  dont  les  partis  se 
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montrent  dans  le  village  de  Loubi.  11  se  met  en  marche  pour  faire 
une  reconnaissance.  A  peu  de  distance  de  Ghafar-Kana  il  aperçoit 
(ennemi  sur  la  crête  des  hauteurs  de  Loubi;  il  continue  sa  route, 
tourne  la  montagne  et  se  trouve  engagé  dans  une  plaine ,  où  il  est 
environné,  assailli  par  trois  mille  hommes  de  cavalerie;  les  plus 
braves  se  précipitent  sur  lui  ;  il  ne  prend  alors  conseil  que  d?s  cir- 
constances et  de  son  courage.  Les  soldats  se  montrent  dignes  d'un 
chef  aussi  intrépide,  et  forcent  l'ennemi  d'abandonner  cinq  dra- 
peaux dans  leurs  rangs. 


657 .  Bataille  de  Mont-Thabor  (1 799) . 

Par  MM.  Cogkiet  et  Philippoteaux  ,  en  \  857. 

AUe  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  77. 

Bonaparte  juge  qu'il  faut  une  bataille  générale  pour  éloigner  une 
multitude  qui  viendrait  le  harceler  jusque  dans  son  camp.  Il  laisse 
devant  Saint- Jean-d' Acre  les  divisions  Régnier  etLannes;il  part 
le  26  germinal  (15  avril  1799)  avec  le  reste  de  sa  cavalerie,  la  division 
Bon  et  huit  pièces  d'artillerie.  Le  27  au  point  du  jour,  il  marche  sur 
Fouli  ;  à  neuf  heures  du  matin  il  arrive  sur  les  dernières  hauteur,?, 
d'où  il  découvre  Fouli  et  le  mont  Thabor.  Il  aperçoit,  à  environ  trois 
lieues  de  distance,  la  division  Kléber,  qui  était  aux  prises  avec  l'en- 
nemi. Bonaparte  fait  tirer  un  coup  de  canon.  Le  général  Kléher, 
averti  par  ce  signal  de  l'approche  de  Bonaparte,  quitte  la  défeusive  ; 
il  attaque  et  enlève  à  la  baïonnette  le  village  de  Fouli,  passe  au  fil  de 
l'épée  tout  ce  qu'il  rencontre.  Le  désordre  est  dans  tous  les  rangs  de 
la  cavalerie  de  l'ennemi  ;  celui-ci  ne  sait  plus  à  quel  parti  s'arrêter  : 
il  se  voit  coupé  de  son  camp.  Enfin  il  cherche  un  refuge  derrière  le 
mont  Thabor  ;  il  gagne  pendant  la  nuit  et  dans  le  plus  grand  dés- 
ordre le  pont  de  El  Mékanié .  et  un  grand  nombre  se  noient  dans  le 
Jourdain  en  essayant  de  le  passer  à  gué. 


(Jo8.  Bataille  dAboukir  (1799). 

ORDHE   DE   BATAILLE. 

Par  M. 

Partie  ceutiale.  —  Hez-cle-chaussée.  —  Salle  u.  25. 

Le  geuéral  en  chef  avait  quitté  la  Syrie  et  se  dirigeait  sur  le  Caire. 
A  peine  de  retour,  Bonaparte  apprend  qu'une  flotte  turque  de  cent 
voiles  avait  mouillé  à  Aboukir  le  a 3  messidor  (11  juillet  1799)  et  an- 
nonçait des  vue--  hostiles  contre  Alexandrie.  Il  part  au  moment  même 
pour  se  rendre  à  Gizeh  ;  il  y  passe  la  nuit  à  faire  ses  dispositions. 

L'escadre  ennemie  était  mouillée  à  une  demi-lieue  dans  la  rade. 
Après  deux  heures  de  marche,  lavant-garde  se  trouve  en  présence 
de  l'ennemi  ;  la  fusillade  s'engage  avec  les  tirailleurs. 
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659.  Bataille  d'Aboukir  (1799). 

Par  Henkequin  ,  en  \  808. 

Aile  du  Nord.  —  Rez-de  cbaussée. —  Salle  n.  77. 

L'engagement  devient  bientôt  général  sur  toute  la  ligne.  Le  village 
est  emporté ,  l'ennemi  est  poursuivi  jusqu'à  la  redoute  ,  centre  de  sa 
seconde  position  :  celte  position  est  très-forte.  En  vain  les  troupes 
attaquent  cette  redoutable  position ,  les  Turcs  s'y  défendent  avec 
acharnement.  Le  général  en  chef  donne  alors  l'ordre  au  général 
Lannes  de  s'y  porter.  Mustapha-Pacha  était  dans  la  redoute  :  aussitôt 
qu'il  s'aperçut  que  le  général  Lannes  était  sur  le  point  d'arriver  au 
retranchement  et  de  tourner  sa  gauche  ,  il  fit  une  sortie,  déboucha 
avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes ,  et  par  là  sépara  notre  droite 
de  notre  gauche.  Ce  mouvement  aurait  arrêté  court  Lannes;  mais 
le  général  eh  chef,  qui  se  trouvait  au  centre ,  contint  l'attaque  de 
Mustapha ,  et  par  là  rassura  entièremenHes  troupes  du  général  Lan- 
nes, qui  continuèrent  leur  mouvement;  la  cavalerie,. ayant  alors 
débouché,  se  trouva  sur  les  derrières  delà  redoute.  L'ennemi  se 
voyant  coupé  se  mit  aussitôt  dans  le  plus  affreux  désordre. 


660.  Bataille  d'Aboukir  (1 799). 

Par  le  baron  Gros,  en  \  806, 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  du  Sacre  de  ISapoleou.  N.   {30- 

Le  général  Murât  j  qui  commandait  l'avant-garde ,  saisit  le  mo- 
ment ou  le  général  Lannes  lançait  sur  la  redoute  ses  bataillons,  pour 
ordonner  à  un  escadron  de  charger  et  de  traverser  toutes  les  posi- 
tions de  l'ennemi  jusque  sur  les  fossés  du  fort.  Ce  mouvement  est 
fait  avec  tant  d'impétuosité  et  d'à-propos ,  qu'au  moment  où  la  re- 
doute est  forcée ,  cet  escadron  se  trouvait  déjà  pour  couper  à  l'en- 
nemi toute  retraite  dans  le  fort.  La  déroute  est  complète ,  l'ennemi, 
en  désordre  et  frappé  de  terreur,  Irouve  partout  les  baïonnettes  et 
la  mort;  La  cavalerie  le  sabre  :  il  ne  croit  avoir  de  ressource  que 
dans  la  mer.  Dix  mille  hommes  s'y  précipitent,  ils  y  sont  fusillés  et 
mitraillés. 


661 .  Bataille  de  Zurich  (1 799) . 

Par  M.  Bouchot,  en  \  837. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles.  N.  457. 

Le  général  Masséna  avait  pris  toutes  ses  positions  pour  réunir  une 
partie  de  ses  forces  dans  les  environs  de  Zurich.  Trouvant  une  oc- 
casion favorable  de  prendre  l'offensive  sur  ce  point,  il  ordonna 
pour  le  26  septembre  une  attaque  générale.  Toutes  les  dispositions 
étaient  prises ,  et  le  passage  eut  lieu  malgré  la  vive  résistance  de 
l'ennemi.  Ainsi  Zurich  tomba  au  pouvoir  des  ironpes  françaises,  et 
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le  général  Korsakof  fut  contraint  d'ordonner  la  retraite.  Dès  que 
l'infanterie  et  une  partie  de  la  cavalerie  eurent  filé,  les  escadrons 
français  assaillirent  l'artillerie  et  les  bagages,  l.es  hussards  russes 
rirent  de  vaines  charges  pour  les  délivrer,  et  ne  purent  y  réussir; 
ils  furent  culbutés. 


662.  Le  dix-huit  brumaire  (  1 799) . 

Par  MM.  Alaux  et  Lestakg  ,  en  -1 855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  d.  64- 

Le  général  Bonaparte,  après  la  bataille  d  Aboukir,  avait  quitté 
l'Egypte.Arrivé  à  Fréjus,  le  2  octobre  1799,  il  se  dirigea  aussitôt  sur 
Paris,  où  il  fut  bientôt  investi  du  commandement  général  des  troupes. 
Les  dangers  dont  on  prétendait  que  la  représentation  nationale  était 
menacée  avaient  servi  de  prétexte  pour  changer  le  siège  du  gouver- 
nement. Un  décret  du  conseil  des  Anciens,  du  9  novembre  (18  bru- 
maire), portait  que  le  Corps-Législatif  serait  transféré  dans  la  com- 
mune de  Saint-Cloud.  et  que  les  deux  conseils  y  siégeraient  dans 
les  deux  ailes  du  palais.  Le  lendemain,  9  novembre,  les  législateurs 
se  transportèrent  à  Saint-Cloud  ;  un  corps  de  quatre  à  cinq  mille 
hommes  les  y  avait  précédés  et  gardaient  les  portes  et  les  cours  du 
château.  Les  Anciens  se  réunirent  dans  l'ancienne  galerie,  et  les 
Cinq-Cents  dans  la  salle  de  l'Orangerie.  Les  conseils  entrèrent  en 
séance  à  deux  heures.  Le  nouveau  commandant  de  la  force  armée  se 
rend  d'abord  au  conseil  des  Anciens  :  il  leur  peint  l'état  où  la  France 
est  placée,  les  engage  à  prendre  des  mesures  qui  puissent  la  sauver. 
Bonaparte  se  rendit  ensuite  à  la  salle  des  Cinq- Cents.  A  peine  avait  - 
il  franchi  la  porte,  que  les  cris  de  hors  la  loi  se  font  entendre....  Vai- 
nement il  tâche  de  prendre  la  parole ,  il  ne  peut  y  parvenir  ;  ses  plus 
ardents  ennemis  au  nombre  desquels  on  distingue  Arena  et  Des- 
trem.  s'avancent  contre  lui,  armés  de  poignards.  Les  grenadiers, 
qu'il  avait  laissés  à  la  porte,  accourent,  repoussent  les  députés  et  le 
saisissent  au  milieu  du  corps.  La  séance  devient  de  plus  en  plus 
orageuse.  Le  président  du  conseil  des  Cinq-Cents  avait  été  obligé 
de  chercher  un  refuge  auprès  de  son  frère  au  milieu  des  troupes. 
Murât  et  Leclerc  ébranlent  alors  un  bataillon  de  grenadiers  et  le  con- 
duisent à  la  porte  des  Cinq-Cents;  ils  s'avancent  jusqu'à  l'entrée  de 
la  salle.  A  la  vue  des  baïonnettes,  les  députés  poussent  des  cris  af- 
freux ,  comme  ils  avaient  fait  à  la  vue  de  Bonaparte  ;  mais  un  roule- 
ment de  tambours  couvre  leurs  cris.  —  Grenadiers ,  en  avant  !  s'é- 
crient les  officiers.  Les  grenadiers  entrent  dans  la  salle  et  dispersent 
les  députés  qui  s'enfuient  les  uns  par  les  couloirs ,  les  autres  par  les 
fenêtres. 


665.      Frise  de  vive  force  des  hauteurs  à  l'est  de  Gênes 

(1800). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  ceutrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  IV.  440- 

Le  vainqueur  de  Zurich,  Masséna,  avait  été  désigne  par  le  premier 
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consul  pour  aller  en  Italie  prendre  le  commandement  de  l'armée  et 
remplacer  le  général  Championnes  Mêlas  commandait  l'armée  au- 
trichienne. Le  général  Masséua ,  ne  pouvant  tenir  la  campagne  de- 
vaut  une  armée  supérieure,  avait  été  contraint  de  se  retirer  dans 
Cènes.  Les  Autrichiens  réussirent  d'abord  à  se  rendre  maîtres  des 
postes  des  Trois:Frères  et  de  celui  de  Gazzi ,  pendant  que  le  gé- 
néral Masséna  dirigeait  ses  forces  sur  Ouezzi.  On  se  battit  partout 
avec  un  acharnement  sans  égal.  Les  Autrichiens  furent  forcés  d'a- 
bandonner la  position. 


064.     Défense  du  fort  de  l'Éperon  et  des  hauteurs  au 
nord  de  Gênes  (1800). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale. —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  440. 

Pendant  que  le  général  Mas;éna  dirigeait  les  attaques  contre  le 
fort  de  Ouezzi,  le  général  Soult  se  préparait  à  reprendre  la  position 
des  Trofs-Frères.  Voyant  que  les  Autrichiens  étaient  repoussés  siu1 
toute  la  ligne,  il  saisit  cet  instant  et  fit  attaquer  les  Deux-Frères. 
L'ardeur  des  soldais  s'était  accrue  par  l'exemple  de  la  ire  division. 
La  résistance  fut  vigoureuse  ;  mais  les  Autrichiens  ne  purent  soute- 
nir un  choc  si  violent.  Le  combat  fut  sanglant;  l'avantage  de  la 
journée  l'esta  aux  Français. 

665.     Revue  du  premier  consul  Bonaparte  dans  la  cour 
des  Tuileries  (1800). 

Par  MM.  Allaux  et  Lestaing,  en  \  856. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  64. 

Habituellement  le  premier  consul  passait  ses  revues  particulières 
ou  parades  dans  la  cour  des  Tuileries.  Là ,  les  officiers  lui  étaient 
présentés ,  il  voyait  les  troupes  .  leur  rappelait  leurs  victoires ,  leur 
en  promettait  de  nouvelles ,  et  ne  négligeait  aucun  moyen  pour  en- 
flammer l'imagination  du  soldat. 


66C.     Combat  de  Stokach  (duché  de  Bade)  (4800). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  78. 

L'armée  française  passa  le  Rhin  ,  le  25  avril ,  sous  les  ordres  du 
général  Moream  Le  général  Lecourbe ,  à  l'aile  droite  ,  s'était  trans- 
porté ,  suivant  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  vers  Stein.  Le  S  mai,  il 
mit  ses  colonnes  en  mouvement  et  manœuvra  pour  envelopper  la 
position  de  Stockach.  L'attaque  commença  au  débouché  des  bois , 
où  le  prince  de  Vaudremont  avait  porté  son  avant- garde.  Le  com- 

26 
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bat  s'engagea  de  toutes  parts;  l'infanterie  autrichienne  tint  ferme 
jusqu'au  moment  où  le  succès  de  l'habile  manœuvre  et  des  attaques 
réitérées  du  général  Molitor  permit  au  général  Vandamme  de  la  dé- 
border et  de  menacer  le  point  de  retraite  :  alors  la  ligne  autrichienne 
s'ébranla  ;  la  cavalerie  française  entra  dans  la  ville  de  Stockach  pêle- 
mêle  avec  1  ennemi ,  la  traversa  et  gagna  les  hauteurs.  Enfoncé  de 
toutes  parts  et  séparé  du  reste  de  l'armée ,  le  prince  de  Vaudremoi:t 
se  retira  précipitamment  sur  Moeskirch  et  Pfullendorf,  laissant 
entre  les  mains  des  Français  de  trois  à  quatre  mille  prisonniers. 


667.      L'armée  française  au  bourg  Saint -Pierre  traverse 
le  grand  Saint-Bernard  (1800). 

Par  M.  Thévemk  ,  en  1H0G. 

Aile  «lu  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  78. 

068.        Passage  du  grand  Saint-Bernard  (1800). 

Par  M.  Thévemk,  enJ80ti. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  de  Marengo.  N.  7\. 

609.      Passage  du  mont  Saint-Bernard  par  l'armée  fran- 
çaise (1800). 

Par  MM.  Alaux  et  Hipp.  Lecomte  ,  en  \  8ô.'i. 

Aile  du  Midi.  —  Pi ez -de-chaussée.  —  Salle  de  Mareugo.  N.  74. 

670.  Passage  du  grand  Saint-Bernard. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage. —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  MO. 

Le  13  mai,  le  premier  consul  passa  à  Lausanne  la  revue  de  la- 
vant-garde de  l'armée  de  réserve;  c'était  le  général  Lannes  qui  la 
commandait.  Elle  se  dirigea  aussitôt  sur  Saint-Pierre  pour  traver- 
ser le  mont  Saint-Bernard.  Le  passage  prompt  de  l'artillerie  parais- 
sait une  chose  impossible  ;  on  avait  préparé  à  l'avance  une  centaine 
de  troncs  d'arbre,  creusés  de  manière  à  pouvoir  recevoir  les  pièces 
qui  étaient  fixées  par  les  tourillons  :  à  chaque  bouche  à  feu  ainsi 
disposée,  cent  soldats  devaient  s'atteler;  les  affûts  devaient  être 
démontés  et  portés  à  dos  de  mulets.Pendant  toute  la  durée  du  passage, 
la  musique  des  régiments  se  faisait  entendre;  ce  n'était  que  dans  les 
pas  difficiles  que  le  pas  de  charge  donnait  une  nouvelle  vigueur 
aux  soldats. 
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674  .      Le  premier  consul  passe  les  Alpes  (1800). 

Par  David,  en  4  805. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  deMareogo.  N.  74- 

le  16  mai ,  le  premier  consul  alla  coucher  au  couvent  de  Saint* 
Maurice ,  et  toute  l'armée  passa  le  Saint-Bernard. 

672.     lie  premier  consul  visite  l'hôpital  du  mont  Saint  - 
Bernard  (1800). 

Par  M  LeeeLj  en  184  0. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  78. 

Plus  heureux  qu'Annibal,  Bonaparte  ne  rencontra  pas  de  hordes 
sauvages  sur  ces  cimes  glacées ,  mais  de  pieux  cénobites  dont  il  ré- 
compensa le  généreux  empressement. 

675.     L'armée  française  descend  le  mont  Saint-Bernard 

(4808). 

ParTAUKAY,  en  1809. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  78. 

Après  cette  halte ,  la  colonne  se  précipita  sur  les  pentes  rapides 
du  côté  du  Piémont.  Selon  les  sinuosités  et  les  diverses  expositions, 
les  neiges  commençaient  à  fondre,  se  crevassaient  en  s' affaissant,  et 
le  moindre  faux  pas  entraînait  et  faisait  disparaître  dans  des  préci- 
pices ,  dans  des  gouffres  de  neige ,  les  hommes  et  les  chevaux. 

674.  L'armée  française   s'empare  du  défilé  fortifié  de 

la  Cluse  (4800). 

pAr  MM.  Alaux  et  Victor  Adam,  en  f83S. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  73. 

675.  L'armée  française  s'empare  du  défilé  fortifié  de  la 

*  Cluse  (1800). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

\        Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  <40. 
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676.      Marche  de  l'armée  française  pour  entrer  dans  la 
vallée  d'AosteJ(l800). 

Aquarelle  par  Ba.getti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140- 

Le  général  Lannes  arriva  bientôt  à  Etroubles  :  il  poursuivit  si 
route  jusqu'à  Aosle,  et  arriva  le  19  devant  Châlillon  ;  il  y  trouva 
quinze  cents  Croates  occupant  une  position  resserrée  et  bien  ap- 
puyée à  la  rive  gauche  de  la  Dora;  il  la  fit  tourner  par  la  droite  ,  et 
lattaquant  en  même  temps  de  front,  il  déposta  les  Autrichiens. 

677.  Bataille  d'Héliopolis  (Basse-Egypte)  (1800). 

Par  MM.  Cogmet  et  Girardet,  en  \  857. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  77. 

L'armée  française ,  sous  les  ordres  du  général  Kléber ,  était  rangée 
dan*  les  plainesde  la  Coubée,  aux  portes  du  Caire.  Kléber,  à  la  tête 
de  dix  mille  hommes  environ,  marchait  à  la  rencontre  «les  Otto- 
man-, forts  de  près  de  quatre-vingt  mille  hommes.  L'affaire  fut 
promptement  décidée.  Les  Français  s'élancèrent  avec  une  ardeur 
éirale  au  danger,  car  c'était  bien'là  qu'il  fallait  vaincre  ou  mourir. 
Kléber  força  le  grand-visir  à  prendre  la  fuite.  Yousef-Pacha  ne  put 

ftarvenir  une  seule  fois  à  rallier  ses  troupes  éparses  et  dans  une  coll- 
usion inexprimable. 

678.  L'armée  française  traverse  le   défilé  d'Albaredo 

près  du  fort  de  Bard  (1800). 

ParMoRGiH,  en  1  81 2. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  78- 

Le  premier  consul ,  déjà  arrivé  à  Aoste,  se  porta  aussitôt  devant 
le  fort  de  Bard  ;  il  gravit  sur  la  montagne  de  gauche  le  rocher  Alba- 
redo,  qui  domine  à  la  fois  et  la  viile  et  le  fort ,  et  bientôt  reconnut 
la  possibilité  de  s'emparer  de  la  ville.  Il  n'y  avait  pas  un  moment  à 
perdre  :  le  23,  à  la  nuit  tombante  ,  la  cinquante-huitième  demi- 
brigade,  conduite  par  le  chef  Dufour,  escalada  l'enceinte  et  s'em- 
para de  la  ville,  qui  n'est  séparée  du  fort  que  par  le  torrent  de  la 
Doria.  L'infanterie  et  la  cavalerie  passèrent  un  à  un  par  le  sentier 
de  la  montagne  de  gauche ,  qu'avait  gravie  le  premier  consul,  et  ou 
jamais  n'avait  passé  aucun  cheval;  c'était  un  sentier  connu  seule- 
ment des  chevners . 

679.  Passage  de   {artillerie   française  sous  le  fort  de 

Bard  (1800). 

Par  Rodolphe  Gauthier,  en  \  801 . 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  77. 
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680.  Passage  de  l'artillerie   française  sous   le  fort  de 

Bard(1800). 

Par  MM.  Alaux  et  Victor  Adam,  en  1 855. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  78. 

68 1 .  Passage  de  l'artillerie   française  sous  le  fort  de 

Bard(1800). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Acruarelles.N.  <40. 

L'encombrement  au-dessus  du  fort  de  Bard  s'augmentait.  Le  gé- 
néral en  chef  lierthier  ne  prit  conseil  que  du  désespoir  et  de  la 
nécessité ,  et ,  secondé  par  la  décision  et  l'intrépide  activité  du  gé- 
néral Marmont ,  il  osa  faire  passer  les  pièces  et  les  caissons  à  travers 
la  ville,  sous  le  feu  du  fort,  à  demi-portée  de  fusil; la  route  fut 
jonchée  de  fumier,  les  rouages  garnis  de  paille ,  et  les  pièces  traînées 
a  la  prolonge ,  chacune  par  cinquante  braves ,  dans  le  plus  grand 
silence  et  dans  les  instants  que  la  profonde  obscurité  semblait 
rendre  plus  favorables. 


682.     Prise  de  la  ville  et  de  la  citadelle  d'Ivrée  (4800). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  440. 

685.     Entrée  de  l'armée  française  dans  Ivrée  (1800). 

Par  MM.  Alatjx  et  Victor  Abam,  en  \  855. 

4    Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  74. 

Le  24 ,  le  général  Lannes ,  avec  l'avant-garde ,  arriva  devant 
Ivrée;  il  y  trouva  une  division  de  cinq  à  six  mille  hommes.  La 
ville  ,  attaquée  avec  la  plus  grande  intrépidité ,  fut  bientôt  enlevée, 
ainsi  que  la  citadelle,  où  l'on  trouva  de  nombreux  magasins  de  toute 
espèce. 

684,  Béfense  de  Gênes  (1800). 

BOMBArDEMENT  DE  LA  VILLE  PAR  LES  ANGLAIS. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Acruarelles.  N.  \  40. 

|  Le  général  Masséna,  enfermé  dans  Gênes ,  soutenu  par  l'espoir 

26* 
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d'être  secouru,  opposait  la  plus  vive  résistance  aux  attaques  sans 
cesse  renouvelées  de  l'ennemi  ;  après  avoir  tenté  tous  les  efforts 
pour  faire  lever  le  siège,  il  s'était  vu  contraint  de  songer  à  la  sû- 
reté intérieure  de  la  ville  ;  il  avait  évacué  tous  ses  postes  extérieurs, 
pour  concentrer  ses  forces  dans  la  place. 


685.  Combat  du  pont  de  la  Chiusella  entre  Ivrée  et 

Turin  (1800). 

Par  Rodolphe  Gautier,  en  h  84  0. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  78. 

Le  général  Haddick  défendait  le  passage  de  la  Chiusella.  Lannes  lit 
attaquer  ce  dernier  poste;  les  Autrichiens  voyant  la  colonne  d'attaque 
un  peu  ébranlée  parle  leu  de  cinq  pièces,  eurent  l'imprudence  de 
passer  le  pont  pour  la  charger;  et,  après  un  succès  passager  contre 
les  premiers  pelotons ,  ils  furent  vigoureusement  ramenés. 

686.  Passage  de  la  Chiusella  (4800). 

Par  MM.  Alaux  et  Hipp.  Lecomte,  en  -1 855. 

Partie  centrale. —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  440- 

687.  Passage  de  la  Chiusella  (1800). 

Aquarelle  par  Bagettj. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n    74. 

Le  colonel  du  sixième  léger,  irrité  des  obstacles  que  son  régiment 
éprouvait  au  passage  du  pont  de  la  Chiusella,  s'étant  jeté  dans  la 
rivière,  il  força  l'ennemi  à  lui  abandonner  le  poste. 

688.  Passage  de  la  Sésia  et  prise  de  Verceil  (1800). 

Par  MM.  Alàux  et  Hipp.  Lecomte,  en  1835. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  u.  74. 

689.  Passage  de  la  Sesia  et  prise  de  Verceil  (1800). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140. 

Le  général  Murât  reçut  l'ordre  de  se  porter  à  Santhia  ,  et  marcha 
sur  Verceil.  Le  pont  sur  la  Sésia  étant  bridé ,  il  pa^sa  la  rivière  à  gué, 
et  n'éprouva  qu  une  faible  résistance  pour  s'emparer  de  la  ville. 
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690.  Prise  des  hauteurs  de  Varallo  (\  800} . 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140. 

Après  le  combat  de  Châtillon  ,  le  généraf  Lecchi  s'était  porté,  le  21 
mai,  sur  la  haute  Sésia  ?  il  eut  un  engagement  assez  vif  contre  les  trou- 
pes autrichiennes ,  et  il  s'empara  dés  hauteurs  de  Varallo  qui  com- 
mandaient les  débouchés  du  Simplon. 

691 .  Passage  du  Tésin  à  Turbigo  (1 800). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  IT.  140. 

Le  31  mai,  le  premier  consul  se  porta  rapidement  sur  le  Tésin.  Le 
général  Laudon  arriva  de  sa  personne  avec  un  renfort  de  trois  mille 
homm  s ,  au  moment  où  les  Autrichiens  se  renfermaient  dans  Tur- 
bigo.  Ce  secours  rendit  le  combat  pins  sanglant,  mais  ne  prolongea 
que  de  quelques  heures  la  défense  de  la  ligne  du  Tésin.  Quoique  atta- 

3ué  par  des  forces  jusqu'à  ce  moment  inférieures  aux  siennes,  Lau- 
on  fut  contraint  d'évacuer  Turbigo. 

692.  Attaque  du  fort  d'Arona  (1800). 

Par  MM.  Alaux  et  Hipp.  Lecgmte,  en  \  855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.— Salle  n.  74. 

695-  Attaque  du  fort  d'Arona  (1800). 

Aquarelle  de  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140. 

La  marche  et  l'attaque  du  général  Murât  sur  Turbigo  favorisaient 
celles  de  la  colonne  du  général  Lecchi  sur  le  fort  d'Arona .  où  il 
força  l'ennemi  de  se  renfermer  et  de  lui  livrer  le  passage  du  Tésin  à 
Sesto-Calende. 

694 .  Prise  de  Castelletto  (1  800) . 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140- 

Le  général  Lecchi  s'empara  de  Castelletto  et  poursuivit  les  Autri- 
chiens, qui  traversèrent  la  Sésia  près  de  Sesto-Calende. 
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69a.     Entrée  de  l'armée  française  à  Milan  (1800). 

INVESTISSEMENT  DU  CUATEAU. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Hartie  cedtrale.  —  Premier  e'tage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140- 

Ayant  assuré  sou  premier  pont  par  la  prise  de  Turbigo ,  le  général 
Murât  se  hâta  d'exécuter  un  second  passage  à  Buffalora.  La  ville  de 
Milan  avait  été  évacuée  la  veille  par  les  Autrichiens,  sous  les  ordres 
du  général  Nicoletti.  Le  général  français  Monnier  fut  chargé  de  l'in- 
vestissement. Le  même  jour,  Bonaparte,  avec  son  état-major,  entra 
dans  la  capitale  de  la  Lombardie. 

696.  Attaque  et  prise  du  pont  de  Plaisance  (1 800) . 

Par  MM.  Alaux  et  Victor  Adam,  en  1 855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  74. 

697.  Attaque  et  prise  du  pont  de  Plaisance  (1800). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  MO. 

Le  6  juin,  le  général  Murât  s'était  porté  devant  Plaisance.L'eunemi 
y  avait  un  pout  et  une  tête  de  pont;  Murât  eut  le  bonheur  de  surpren- 
dre la  tète  de  pont  et  de  s'emparer  de  la  presque  totalité  des  bateaux. 

698.  Passage  du  Pô  à  KToceto  (1 800) . 

Aquarelle  par  Bacetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  élage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  \  ',0. 

Les  Autrichiens,  dans  la  nuit  du  6  au  7  juin,  avaient  coupé  le  pont 
sur  le  Pô  vis-à-vis  Plaisance;  les  armées  françaises  et  autrichiennes 
se  canonnèi-ent  quel  pie  temps  sur  les  deux  rives;  alors  le  général 
Murât,  ayant  rassemblé  à. \oceto,  au-dessous  de  la  ville,  une  vingtaine 
débarques,  effectua  le  passage  du  neuve  et  fit  aussilôt  attaquer 
Phisance. 

699.  Passage  du  Pô  en  Face  de  Belgiojoso  (1800). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  <40. 

Le  général  Lannes ,  après  avoir  réuni  toutes  les  barques  disponibles, 
passe  le  fleuve  du  Pô ,  en  face  de  Belgiojoso. 
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700.  Entrée  de  l'armée  française  à  Plaisance  (4  800) . 

Aquarelle  par  Bàgetti, 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140. 

La  ville  de  Plaisance  fut  aussitôt  attaquée  par  les  colonnes  réunies 
devant  ses  murs.  Les  Français  venaient  de  s'emparer  des  faubourgs. 
Un  combat  très-vif  s'engagea  à  la  porte  de  Parme  ;  Munier ,  soutenu 
par  des  débarquements  successifs,  en  demeura  maître  ;  le  régiment 
de  Klebeck  fut  dispersé  :  la  moitié  fut  refoulée  dans  la  ville,  et  y 
tomba  au  pouvoir  du  vainqueur. 

70 1 .  Investissement  de  la  citadelle  de  Plaisance  (1 800) . 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Hartie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140. 

La  division  Boudet  reçut  immédiatement  l'ordre  d'investir  la  cita- 
delle de  Plaisance. 

702.  Prise  du  pont  de  lecco  (1 800) . 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  ■ —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140- 

Le  6  mai ,  le  général  Leccbi,  à  la  tête  de  la  légion  cisalpine ,  se  rendit 
maître  du  pont  de  Lecco  et  occupa  la  tête  de  la  vallée  de  Lodda. 

703.  Bataille  de  Montebello  (\  800) . 

PREMIÈRE  ATTAQTE  EN  VUE  DE  CASTEGGIO. 

Par  MM.  Alatjx  et  Victor  Adam,  en  4  835. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  74. 

704 .  Bataille  de  Montebello  (  1 800)  • 

PREMIÈRE  ATTAQUE  EN  VUE  DE  CASTEGGIO. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140- 

"  L'armée  française  avait  pris  position  au  delà  du  Pô ,  et  pendant  que 
le  reste  de  l'armée  effectuait  son  passage,  le  général  Ott  occupait  la 
position  de  Casteggio ,  bourg  situé  au  pied  du  contrefort  de  l'Appen- 
nin.  11  n'avait  conservé  qu'un  petitcorps  de  réserve  à  Montebello.  Le 
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9  juin ,  le  général  Lannes  reçut  l'ordrede  marcher  avec  son  corps  sur 
Casteggio;  après  cinq  heures  de  combat,  il  resta  maître  de  Casteggio. 


70a.  Bataille  de  Montebello  (1800). 

DEUXIÈME  ATTAQUE,  PASSAGE  DU   COPPO. 

Par  MM.  Alaux  et  Victor  Adam,  en  1835. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  74« 

706.  Bataille  de  Montebello  (\  800) . 

DEUXIÈME  ATTAQUE,  PASSAGE  DU  COPPO. 

Aquarelle  de  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  Tf.  H0. 

Repoussé  à  Casteggio,  le  général  Ott  tenait  encore  dans  sa  seconde 
position  à  Montebello;  les  Français,  voulant  forcer  un  pont  garni 
d'artillerie  et  opiniâtrement  détendu ,  s'élancèrent  trois  rois  sous  le 
feu  de  mitraille  pour  enleverles  pièces  à  la  baïonnette,  et  furent  trois 
fois  repoussés.  Alors  le  général  Gency,  qui  avait  fait  plier  la  gauche 
des  Autrichiens .  p^ssa  le  torrent  du  Coppo  au-dessous  de  Casteggio. 
tourna  cette  batterie  et  se  réunit  à  l'attaque  centrale  :  le  sort  de  la 
bataille  était  décidé. 

707.  Bataille  de  Marengo  (1800). 

PREMIEB  ENGAGEMENT  DES  ARMEES. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

l'ai  lie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140. 

Le  24  prairial  (13  juin  1800),  l'armée  était  à  Castel-Nuovo  :  on  battit 
la  plaine  de  Marengo ,  où  se  trouvaient  les  avant-po^es  de  l'ennemi. 
Le  premier  consul  fit  attaquer  le  village  de  Marengo  et  s'en  empara. 
Cependant  Mêlas  avait  son  quartier-général  à  Alexandrie  :  toute  son 
armée  y  était  réunie  depuis  deux  jours  ;  sa  position  était  critique , 
parce  qu'il  avait  perdu  sa  ligne  d'opération.  Ayant  résolu  de  li- 
vrer la  bataille,  son  premier  effort  dut  se  porter  vers  Marengo;  les 
lignes  autrichiennes,  après  quelques  escarmouches  d'avant-poste  se 
mirent  en  mouvement  à  huit  heures  du  matin;  un  combat  vif  et 
meurtrier  s'engagea  en  avant  de  Marengo  :  ce  village  était  devenu 
le  centre  de  l'attaque.  Plusieurs  fois  les  Autrichiens  y  entrent  avec 
fureur ,  mais  ne  peuvent  s'y  établir  :  nos  troupes ,  par  des  pro- 
diges de  valeur ,  conservent"  cet  important  appui  du  centre  de  la 
ligne. 
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708 .  Bataille  de  Marengo  (\  800) , 

Par  Carle  Vernet,  en  \  806. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  de  Marengo.  N.  74. 

709 .  Bataille  de  Marengo  (\  800) . 

LE  GÉNÉRAL  DESAIX  BLESSÉ  MORTELLEMENT. 

Par  L.  Regkault,  en  -1804 . 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  de  Marengo.  N.  74. 

740.  Bataille  de  Marengo  (1 800) . 

LE  GÉNÉRAL  DESAIX  BLESSÉ  MORTELLEMENT. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140- 

L'ennemi,  cherchant  toujours  à  tourner  l'armée  française  sur  la 
gauche  et  à  lui  couper  le  chemin  de  Tortone  ,  forme  alors  cette  co- 
lonne de  cinq  mille  grenadiers  qui  se  portent  sur  la  grand'route  . 
afin  de  prévenir  et  d'empêcher  le  ralliement  des  corps  de  l'armée 
française,  qu'il  suppose  en  désordre.  Bonaparte  se  porta  plusieurs  fois 
en  avant ,  pour  donner  an  général  Desaix  le  temps  de  prendre  la 
position  qui  lui  était  désignée;  un  mouvement  de  retraite  en  bon 
ordre  est.  même  ordonné;  mais  bientôt,  Bonaparte  arrête  ce  mouve- 
ment de  retraite ,  il  parcourt  tous  les  rangs ,  s'y  montre  avec  ce  front 
serein  qui  présage  la  victoire ,  parle  aux  chefs ,  aux  soldats .  et  leur 
dit  que  pour  des  Français  c'est  avoir  fait  trop  de  pas  en  arrière ,  que 
le  moment  est  venu  de  faire  un  pas  décisif  en  avant  :  Soldats,  ajouta- 
t-il ,  souvenez-vous  que  mon  habitude  est  de  coucher  sur  le  champ 
de  bataille.  La  division  Desaix,  qui  n'avait  pas  encore  combattu, 
marche  la  première  à  l'ennemi....  Une  légère  élévation  de  terrain  cou- 
verte de  vignes  dérobait  à  ce  général  une  partie  de  la  ligne  ennemie  : 
impatient ,  il  s'élance  pour  la  découvrir;  1  intrépide  neuvième  légère 
le  suit  à  pas  redoublés  ;  1  ennemi  est  abordé  avec  impétuosité ,  la  mê- 
lée devient  terrible  ;  plusieurs  braves  succombent,  et  Desaix  n'est  plus  : 
son  dernier  soupir  fut  un  regret  vers  la  gloire,  pour  L  quelle  il  se  plai- 
gnit de  n'avoir  pas  assez  vécu  :  «  Allez  dire  au  premier  Consul  que  je 
meurs  avec  le  regret  de  ne  pas  avoir  assez  fait  pour  la  patrie.  » 

71 1 .  Bataille  de  Marengo  ( |  800) . 

Aquarelle  de  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage    —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140. 
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712.  Bataille  de  Marengo  (1800). 

Allégorie  par  Callet,  en  1804. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  78. 

Les  Autrichiens  surpris  s'arrêtent  ébranlés.  La  division  De9aix , 
passée  aux  ordres  du  général  Boudet .  charge  avec  impétuosité  l'en- 
nemi—  A  peine a-t-elle  poussé  et  mis  en  retraite  les  Autrichiens ,  que 
le  géuéral  Bonaparte  ordonne  à  la  cavalerie,  qu'il  avait  conservée  en 
réserve,  dépasser  au  galop  par  les  intervalles,  et  de  charger  avec 
impétuosité  cette  formidable  colonne  de  grenadiers.  Cette  ma- 
nœuvre hardie  s'exécute  à  l'instant  avec  autant  de  résolution  que 
d'habileté  :  les  ennemis  furent  repoussés  sur  tous  les  points  ,  et  l'ar- 
mée autrichienne  profita  de  la  nuit  pour  repasser  les  ponts. 

713.  Convention  après  la  bataille  de  Marengo  (1800). 

QUATORZE  PLACES  FORTES  REMISES  A  LARMÉE  FRANÇAISE. 

Par  M.  Drolling,  en  1857. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Marengo,  un  parlementaire  annonça 
que  le  général  Mêlas  demandait  à  faire  passer  un  officier  de  son  état- 
major  chargé  de  propositions  ;  celui-ci  fut  conduit  au  quartier-géné- 
ral français  :  c'est  alors  que  fut  arrêtée  la  capitulation  connue  sous 
le  titre  de  Convention  entre  les  généraux  en  chef  des  armées  fran- 
çaise et  impériale  en  Italie. 

71 4 .  Reprise  de  Gênes  par  l'armée  française  (\  800) . 

Par  Hue,  en  4  804. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n,  78. 

Le  général  Suchet ,  aussitôt  après  la  convention  d'Alexandrie ,  fut 
charge  de  reprendre  possession  de  G  eues,  que  les  Anglais  auraient 
voulu  retenir ,  et  qu'ils  n'abandonnèrent  qu'avec  dépit. 

715.  Marche  de  l'armée  française  en  Italie  pendant  la 

campagne  de  Marengo  (1800). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140. 
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716.     Marche  de  l'armée  française  en  Italie  pendant  îa 
campagne  de  Marengo  (1800). 

Par  M.  Justin  Ouyrié,  d'après  Bagetti. 

Partie  centrale. —  Piez-de-chaussée. —  Salle  n.  25. 

L'armée  française,  par  suite  de  la  convention  d'Alexandrie  du  15 
juin  ,  prend  successivement  possession  des  villes  et  forts  de  Gênes. 
Tortone ,  Alexandrie ,  Milan ,  Turin ,  Pizzighettone  ,  Arona ,  Plaisan- 
ce ,  Coni ,  Ceva ,  Savone  et  Urbain. 

747.  Bataille  de  Hochstett  (4800). 

Par  M. 

Aile  du  Nord Premier  étage.  —  Salle  n.  78. 

L'armée  d'Allemagne,  après  avoir  passé  le  Rhin,  s'était  avancée  jus- 

âu'au  delà  de  l'Iller.L  e  général  Moreau  commence  par  se  rendre*  maître 
u  cours  du  Lech,  et  fait  ensuite  attaquer  les  postes  autrichiens  qui  dé- 
fendaient la  rive  droite  du  Danube.Enhn  le  I9,à  la  pointe  du  jour, l'ar- 
mée française  ayant  attaqué  sur  différents  points  et  commencé  le  pas- 
sage du  Danube  à  Blendheim,  l'alarme  fut  donnée  sur  toute  la  ligne,  et 
les  commandants  autrichiens  ne  purent  plus  avoir  de  doute  sur  le  vé- 
ritable point  d'attaque.  La  cavalerie  française  s'avança  en  bon  ordre  ; 
elle  aborda  franchement  celle  des  Autrichiens  qui  resserra  se  lignes 
pour  la  recevoir;  le  combat  s'engagea  sur  tous  les  points:  il  fut  san- 
glant, opiniâtre  et  se  prolongea  bien  avant  dans  la  uuit.Les  généraux 
Moreau  et  Lecourbe,  au  plus  fort  de  l'action,  chargèrent  eux-mê- 
mes plusieurs  fois ,  et  ne  s'arrêtèrent  qu'après  avoir  forcé  les  Autri- 
chiens à  repasser  la  Brentz.  Ainsi  finit  cette  longue  bataille  ou  plu- 
tôt cette  suite  de  grands  combats  dans  un  espace  de  sept  à  nuit 
lieues ,  sur  la  rive  gauche  du  Danube ,  dans  les  plaines  d'Hochstett. 

718.  Bataille  de  Hohenlinden  (4800). 

Par  M.  Schopiw,  en  \  857. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  e'tage.  —  Galerie  des  Batailles.  N.  <37- 

La  bataille  d'Hochstett,  ainsi  que  la  bataille  de  Marengo,  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  suivies  d'un  armistice.  Lors  de  la  dénonciation  de 
l'armistice ,  les  deux  armées  se  trouvaient  séparées  par  le  cours  de 
l'Inn ,  les  Autrichiens  étant  maîtres  des  passages,  à  cause  de  la 
forte  domination  de  la  rive  droite  ,  depuis  Wasserbourg  jusqu'à 
Passau  ;  le  général  Moreau.  dans  la  position  de  Hohenlinden  atten- 
dait le  résultat  des  premières  opérations  de  l'armée  impériale;  l'ar- 
mée autrichienne  était  en  marche.  Le  général  Moreau,  qui  lui  bar- 
rait le  passage  avec  le  corps  du  général  Grenier,  y  soutint  tous  les 
efforts  de  l'armée  impériale.  Ceci  se  passait  au  moment  même  où 
le  général  rs'ey  enfonçait  à  la  sortie  du  défilé ,  vers  Hohenlinden, 
les  bataillons  qui  tentaient  de  s'y  maintenir.  On  vit  alors  cette  énorme 
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colonne,  pressée  de  toutes  parts  dans  le  défilé,  tourbillonner  ,  rom- 
pre ses  rangs  et  se  précipiter  en  désordre  dans  la  forêt....  Quatre- 
vingt-sept  pièces  d'artillerie  furent  abandonnées.  Ce  fut  au  milieu  de 
cette  scène  de  carnage  que  les  troupes  de  ISey  et  de  Richepanse  se 
reconnurent,  et  annoncèrent  par  leurs  cris  de  victoire  que  la  réunion 
était  opérée. 


7\  î).     Passage  du  Mincio  ,  bataille  de  Fozzolo  (1800). 

Par  M.  Jouy,  en  -1857,  d'après  M.  Bellangé. 

Ailfi  du  Pford.  —  Premier  étage.  —  Salle  u.  78. 

L'armistice  ne  fut  dénoncé  en  Italie  que  le  5  décembre,  et  les 
hostilités  étaient  à  peine  commencée*,  que  déjà  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  Hohenlinden  avait  parcouru  tous  les  rangs  de  l'armée.  Le 
général  Brune  remplaçait  le  général  Masséna  dans  le  commandement 
général.  Les  troupes  françaises  étaient  établies  en  avant  de  l'Oglio 
et  de  la  Chièse,  séparées  de  l'armée  impériale  par  le  Minrio.  Bien  que 
le  Minciosoit  une  petite  rivière,  il  n'est  jamais  guéable  pour  une 
armée  quand  on  ferme  le  canal  de  Sallionze.  Le  général  Brune,  qui 
voulait  porter  la  guerre  au  delà  de  l'Adige,  avait  résolu  d'exécuter  le 
passage  du  Mincit»  de  vive  force  ;  il  avait  en  conséquence  transmis  ses 
ordres  à  tous  les  commandants  des  divers  corps  de  son  armée.  Bientôt 
l'affaire  esr  engagée.  On  se  battit  »ie  part  ei  d  autre  avec  un  acharne- 
ment sans  égal  :  les  succès  de  Hohenlinden  animaient  les  troupes  fran- 
çaises d'une  généreuse  émulation.  Le  combat,  commence  dès  le  matin, 
ne  se  termina  que  dans  la  nuit:  le  village  de  Pozzolo  fut  pris  et  re- 
pris jusqu'à  trois  fois, 


720.  Attaque  de  Vérone  (1800). 

L'ARMÉE  FRANÇAISE,    RANGÉE  ER  BATAILLE,    MARCHE  A  l'eNNEMI  Qlï 
REFUSE  T,F  COMBAT. 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140- 

Cinq  jours  après  la  bataille  de  Pozzolo,  les  Français  étaient  sur 
l'Adige;  le  général  Brune  en  avait  ordonné  le  passag'epour  le  31  dé- 
cembre. Pour  détourner  l'attention  de  l'ennemi ,  le  général  en  chef 
avait  ordonné  une  reconnaissance  générale  sur  toute  la  ligne,  pen- 
dant laquelle  il  fit  jeter  quelques  obus  dans  Vérone.  Le  feu  prit  à 
divers  endroits,  mais  ne  fit  aucun  progrès.  Les  Autrichiens  se 
montrèrent  en  force  sur  tous  les  points  de  la  rive  gauche  qui  pou- 
vaient être  menacés ,  et  l'on  dut  croire  qu'ils  se  tenaient  en  mesure 
de  défendre  le  passage  ,  et  cependant  ce  passage  fut  à  peine  dis- 
puté. Le  2  janvier,  l'armée  française  était  réunie  sur  la  rive  gau- 
che du  fleuve.  Le  général  Brune  poursuivit  sa  marche  sur  Vérone 
avec  tout  le  reste  de  son  armée.  Cette  marche  fut  très-pénible  :  il 
fallut  ouvrir  une  route  entre  les  rochers,  traîner  et  porter  à  bras 
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les  pièces  et  ies  caissons  sur  les  neiges  et  sur  les  glaces...  L'armée  au- 
trichienne avait  déjà  levé  son  eamp  de  San  Martino  pour  prendre 
position  sur  les  hauteurs  de  Caldiera.  Vérone  fut  évacuée  pendant  la 
nuit. 


721 .        Combat  naval  dans  la  baie  d'Algésiras  (1  SOI). 

PREMIÈRE  POSITION. 

Aquarelle  par  M.  Roux,  de  Marseille. 

Partie  centrale.  — ■  Premier  e'tage,  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140. 

l'Zô.     Combat  naval  dans  {a  baie  d'Algésiras  (\  801  ) . 

DEUXIÈME  POSITION. 

Aquarelle  par  M.  Roux ,  de  Marseille. 

Partie  centrale.  —Premier  e'tage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140- 

725.     Combat  naval  dans  la  baie  d'Algésiras  (1 801  ) . 

Par  M.  Morel  Fatio  ,  en  { 856. 

Aile  du  Midi. 

Le  contre-amiral  Linois ,  a  la  tête  d'une  division  navale ,  faisait 
voile  vers  Cadix ,  où  il  devait  faire  sa  jonction  avec  l'escadre  espa- 
gnole. Arrivé  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  il  apprit  que  Cadix  était 
étroitement  bloqué,  et  que  l'amiral  Saumarès  marchait  à  sa  rencon- 
tre avec  des  forces  supérieures.  Il  se  retira  alors  à  Algésiras,  où  il  se 
plaça  sous  la  protection  des  batteries  de  terre,  pour  se  défendre  en 
cas  "d'attaque.  La  droite  des  Français  appuyait  à  une  batterie  placée 
sur  une  île  rocailleuse,  et  la  gauche  se  trouvait  dans  la  direction 
d'une  autre  batterie  qui  portait  le  nom  de  Saint- Jacques.  Linois, 
qui  s'était  placé  lui-même  à  cette  extrémité  de  sa  ligne  ,  ne  balança 
pas  un  moment  pour  la  replier  obliquement,  faisant  échouer  ses  vais- 
seaux entre  les  deux  batteries.  Ses  adversaires  se  présentèrent  au 
combat  avec  l'assurance  que  leur  donnait  une  supériorité  de  plus 
du  double.  Linois  les  reçut  avec  la  même  résolution.  Le  parti  qu'il 
venait  de  prendre  avait  mis  lavant-garde  ennemie  dans  limpossi- 
bilité  de  le  doubler  :  VAnnibal  des  Anglais  tombe  sous  le  triple  feu 
des  canonnières  espagnoles,  du  Formidable  que  montait  Linois,  et 
de  la  batterie  Saint-Jacques ,  servie  par  le  général  Devaux ,  avec 
des  troupes  déterre  françaises.  Le  vaisseau  anglais  le  Pompée  ne  fut 
pas  plus  heureux ,  l'Indomptable  l'accueillit  par  un  feu  aussi  vif  que 
bien  dirigé ,  et  la  batterie  de  1  île  Verte  le  seconda  d'abord  de  son 
mieux.  Cependant  les  Espagnols  se  relâchant  de  leur  zèle,  et  les 
Anglais  ayant  paru  vouloir;  enlever  l'île ,  la  frégate  le  Muiron  fit 
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débarquer  les  troupes  qu'elle  avait  à  bord ,  et  ces  braves  fantassins 
servirent  la  batterie  avec  tant  de  vivacité  que  le  vaisseau  anglais , 
foudroyé  de  tous  côtés  ,  perdit  ses  mâts  et  tomba  en  dérive.  Sau- 
marès  lit  cesser  la  combat  et  se  replia  sur  Gibraltar  avec  les  quatre 
vaisseaux  qui  lui  restaient. 


724.  Combat  naval  devant  Cadix  (1804)* 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

L'escadre  espagnole  était  sortie  de  Cadix  et  avait  opéré  sa  jonction 
à'.Algésiras  avec  la  division  du  contre-amiral  Linois;  l'armée  com- 
binée faisait  .route  pour  rentrer  à  Cadix.  Le  vaisseau  le  Formidable, 
n'ayant  pu  suivre  la  marche  à  cause  du  mauvais  état  où  se  trouvait 
sa  mâture  depuis  le  combat  d'Algésiras,  se  trouva,  le  13  juillet ,  à  la 
pointe  du  jour,  en  présence  de  trois  vaisseaux  anglais,  le  César,  le 
Spencer,  le  Vénérable,  et  de  la  frégate  anglaise  la  Tamise  ,  faisant 

[)arlie  de  l'escadre  de  l'amiral  Saumarès.Le  vent  étant  venu  à  tomber, 
e  Vénérable  put  seul  s'engager  avec  le  Formidable.  Le  feu  com- 
mença à  sept  heures  et  demie  ,  et  la  distance  entre  les  deux  vais- 
seaux diminua  jusqu'à  portée  de  pistolet.  Après  une  heure  d'en- 
gagement le  grand  mât  du  Vénérable  tomba ,  et  les  deux  autres 
étaient  criblés.  Le  Formidable,  débarrassé  de  ce  vaisseau,  qui  pou- 
vait seul  retarder  sa  marche,  fit  voile  et  g^gua  le  large.  Le  Véné- 
rable ne  pouvant  plus  gouverner  alla  à  la  côte.  Il  eu  fut  retiré  par 
la  frégate  le  Thames  et  ,les  canots  des  autres  vaisseaux  anglais , 
qui  le  remorquèrent  jusqu'à  Gibraltar. 


725.  Signature  du  concordat  entre  la  France  et  le  Saint- 

Siège  (1801). 

Par  MM.  Alaux  et  Lestakg  ,  en  \  835. 

{Aile  du  Midi.  —  Rez-de-cLaussée.  —  Salle  n.  64. 

726.  Signature  du  concordat  entre  la  France  et  le  Saint- 

Siège  (1801). 

Dessin  à  la  sépia  par  le  baron  Gérard,  en  1805. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  — Galerie  des  Aquarelles.  Pf.  \/tQ. 

Le  gouvernement  du  premier  consul  s'affermissait  tous  les  jours 
sur  des  bases  plus  solides.  Pour  achever  l'entière  pacification  de  l'in- 
térieur, il  ne  restait  qu'à  révéler  les  autels  reuversés  dans  les  mou- 
vements de  la  plus  violente  anarchie.  Le  clergé  était  dans  un  schisme 
complet,  les  églises  étaient  désertes  et  tombaient  en  ruines.  Bona- 
parte crut  devoir  rétablir  la  religion  catholique;  les  bases  du  con- 
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cordât  fureut  discutées  et  arrêtées  à  Paris.  Le  ministre  des  cultes. 
Portalis,  ayant  été  maudé  aux  Tuileries  ,  les  commissaires  furent  re- 
çus dans  le  cabinet  du  premier  consul ,  qui  signa  le  concordat  le  15 
juillet  1801. 


727.  Combat  naval  devant  Boulogne  d'une  partie  de 
la  flottille  française  contre  la  flotte  anglaise 
(1801). 

Par  M.  CRÉPiN,en>1806. 

Aile  du  Midi,     g 

Des  préparatifs  avaient  été  ordonnés  à  Boulogne  pour  exécuter  une 
descente  en  Angleterre.  Les  bateaux  plats  et  les  canonnièt  es,  con- 
struits depuis  trois  ans,  furent  réunis  en  flottille,  et  on  en  augmenta 
le  nombre  par  de  nouvelles  constructions  et  par  tous  les  transports 
qu'on  put  rassembler.  Plusieurs  demi-brigades,  tirées  de  l'armée  du 
Rhin  et  de  la  Hollande  s'exercèrent  à  des  simulacres  d'embarquement 
et  de  débarquement.  L'Angleterre  était  dans  l'attente  et  se  tenait  sur 
la  défensive.  JNelsou  vint  se  présenter  devant  Boulogne  avec  qua- 
rante voiles,  composées  de  troisvaisseaux,  quatre  frégates,  de  brûlots, 
de  bombardes  et  de  canonnières  :  on  était  disposé  à  le  recevoir.  L'at- 
taque eut  lieu  de  nuit.  La  division  du  capitaine  Parker ,  engagée  la 
première,  fut  vivement  reçue  par  la  canonnière  l'Etna;  la  mitraille 
et  surtout  le  feu  de  l'infanterie,  placée  à  bord  des  bâtiments  français, 
tua  ou  blessa  en  peu  de  minutes  la  moitié  des  soldats  qui  montaient 
les  péniches  anglaises ,  et  ie  capitaine  Parker  lui-même  fut  blessé  à 
mort.  Le  combat,  devenu  général,  offrit  partout  le  même  résultat;  la 
division  de  réserve  tenta  vainement  de  se  glisser  entre  la  ligne  et  la 
terre  ;  elle  fut  accablée  sous  le  feu  des  batteries  de  côte,  et  contrainte 
à  s'éloigner  promptement.  A  la  pointe  du  jour,  c'est-à-dire  vers  quatre 
heures,  le  combat  cessa,  et  «elson  donna  le  signal  de  la  retraite, 
après  avoir  perdu  deux  cents  hommes  d'élite. 


728.  I>a  consulta  de  la  république  Cisalpine ,  réunie  en 
comices  à  Lyon ,  décerne  la  présidence  au  pre- 
mier consul  Bonaparte  (1802). 

Par  M.  Moksiàu,  en  \  808. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chausse'e.  —  Salle  n.  64. 

Le  14  novembre  1801  une  proclamation  de  la  commission  extraor- 
dinaire du  gouvernement  anuonça  au  peuple  cisalpin  la  convocation 
d'une  consulta  extraordinaire  à"Lyon3  pour  fonder  les  bases  de  la 
république,,  sous  les  auspices  et  en  présence  du  premier  consul  de  la 
république  française. 

27* 
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721),  Entrée  de  Bonaparte,  premier  consul,  à  Anvers 

(1803). 

Par  M.  Van  Brée  ,  en  \  807. 

Aile  du  Midi.  — Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.64. 

Le  général  Bonaparte  se  rendit  à  Abheville.  Boulognp,  Dunkerque 
et  Lille,  ou  il  séjourna  quelques  jours;  il  se  dirigea  ensuite  sur  Gand, 
et  il  arriva  à  Anvers  le  18  judlet ,  à  3  heures  du  soir;  il  était  accom- 
pagné de  Madame  Bonaparte.  Le  général  Bonaparte  fut  reçu  dans 
le  port  à  son  débarquement  par  toutes  les  autorités. 


750.    STapoïéon  reçoit  à  Saint-Cloud  le  sénatus-consulte 
qui  le  proclame  empereur  des  Français  (1804). 

Par  M.  Rouget,  en  \  857. 

Aile-du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  65. 

La  réception  eut  lieu  dans  la  grande  galerie  :  le  premier  consul 
était  accompagné  de  Madame  Bonaparte,  de  ses  aides  de  camp  et  des 
officiers  généraux  de  service  auprès  de  sa  personne. 

751.  Napoléon   aux  Invalides  distribue   la  croix  de  la 

Légion-d' Honneur  (1804). 

Par  M.  Debret,  en  4  851 . 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  65- 

Lue  loi,  en  date  du  19  mai  1802,  avait  institué  l'ordre  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Les  membres  nommés  n'étaient  pas  encore  reçus.  La  pre- 
mière cérémonie  de  réception  eut  lieu  le  26  messidor  an  Xil  J5  juil- 
let 1 804  j  dans  l'église  des  Invalides. 

752.  Napoléon  visite  le  camp  de  Boulogne  (1804). 

Par  M.  J. -F.  Hue. 

Aile  du  INoid.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  78. 

S.  M.  l'Empereur  est  arrivée  à  Boulogne  le  3  messidor  à  une  heure 
après  midi  Les  habitants  lui  avaient  préparé  des  arcs  de  triomphe  et 
une  réception  brillante;  mais  il  était  déjà  au  milieu  du  port,  visitant 
les  différents  travaux  qu'd  avait  ordonnés,  avant  qu'on  sût  son  ar- 
rivée. Une  multitude  immense  de  soldats  de  terre  et  de  mer.  et  d'ha- 
bitants, l'a  aceuf  illi  et  suivi  partout  au  milieu  des  acclamations,  li  a 
pissé  la  soirée  i  n  rade,  et  a  l'ait  faire  des  évolutions  aux  différentes 
parties  de  la  flottille. 
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755.  Camp  de  Boulogne  (1804), 

NAPOLÉON  OBSERYE  LES  MOUVEMENTS  DE  LA  FLOTTILLE  ANGLAISE, 

Aquarelle  par  Gautier. 

ParLie  centrale.  —  Premier  élage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140- 

754.  Intérieur  du  camp. 

Aquarelle  par  Gautier. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  1 40. 

755.  Vue  du  port  de  Boulogne. 

Aquarelle  par  Gautier. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140. 

756.  Travaux  du  fort. 

Aquarelle  par  Gautier. 

Partie  centrale.  -—  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles.  N.  140. 

757.  Vue  du  fort  de  Boulogne. 

Aquarelle  par  Gautier. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  clés  Aquarelles.  N.  140- 

L'Empereur  est  allé  hier  en  rade  à  sept  heures  du  matiu. 
Il  a  raonié  sur  plusieurs  bâtiments  de  la  flotille.  Une  division  an- 
glaise ,  qui  était  au  large,  a  paru  un  moment  vouloir  attaquer  la 
ligne;  mais  avant  d'être  arrivée  à  la  portée  du  canon,  elle  a  viré  de 
bord. 

758 .  Napoléon  visite  les  environs  du  château  de  Brienne 

(1804). 

Tableau  du  temps  par  M.  Leroy  de  Liakcourt,  en  \  806. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage Salle  n.  78. 

Napoléon,  étant  à  Brienne  dans  le  mois  d'août  1804,  prit  des  infor- 
mations sur  une  bonne  femme  qui  occupait  une  chaumière  au  milieu 
du  bois,  et  chez  laquelle,  pendant  son  séjour  à  l'Ecole  Militaire  ,  il 
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allait  quelquefois  prendre  du  lait.  Assuré  qu'elle  existait  encore  ,  il 
se  présenta  seul  chez  elle  et  loi  demanda  si  elle  reconnaîtrait  Bona- 
parte. A  ce  nom,  la  bonne  femme  est  tombée  aux  genoux  de  l'Empe- 
reur, qui  l'a  relevée  avec  la  bonté  la  plus  touchante,  en  lui  demandant 
si  elle  n'avait  rien  à  lui  offrir.  «  Du  lait  et  des  œufs  »,  répondit-elle. 
L'Empereur  prit  deux  œufs  et  ne  quitta  son  hôtesse  qu'après  l'avoir 
assurée  de  sa  bienveillance. 

759.   Napoléon  ,  au   camp   de  Boulogne ,    distribue  les 
croix  de  la  Itégicn-d'Honneur  (4804). 

Par  HEKNEQriN,  en  \  806. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-cbaussée.  —  Salle  n.  64. 

740.   Napoléon ,    au    camp    de  Boulogne ,  distribue  les 
croix  de  la  Légion-d'Honneur  (1804). 

Aquarelle  par  Pap.e>t  d'après  Bagetti. 

Partie  centrale. —  Premier  étage. —  Salle  des  Aquarelles.  X.  140- 

Napoléon  ,  parti  d'Ostende  le  15  août  4804,  arriva  dans  la  nuit  a 
Boulogne.  Sa  Majesté  s'est  rendue  le  lendemain  au  camp  de  la  Tour 
d'Ordre ,  accompagnée  des  ministres  et  des  grands  officiers  qui  se 
trouvent  à  l'armée.  L'Empereur  a  fait  prêter  le  serment  aux  membres 
de  la  Légion-d'Honneur,  et  d  a  reçu  un  instant  après  celui  de  toute 
l'armée.  Il  a  ajouté  à  la  formule  ordinaire  du  serment  ces  mots  :  «  Et 
»  vous,  soldats,  vous  jurez  de  défendre  au  péril  de  votre  vie  l'hon- 
»  neur  du  nom  français,  votre  patrie  et  votre  Empereur.  »  Cent  mille 
bouches  ont  répété  avecénergie  :  Nous  le  jurons!  et  au  même  instant, 
pour  manifester  d'une  manière  plus  sensible  les  sentiments  dont  ils 
étaient  pénétrés,  tous  les  soldats,  par  un  mouvement  spontané  ,  ont 
élevé  et  agité  leurs  bonnets  et  leurs  chapeaux  au-dessus  de  leurs 
baïonnettes,  en  poussant  le  cri  cent  mille  fois  répété  :  Jlve  l'Em- 
pereur! 

741  •  Entrevue  de  Napoléon  et  du  pape  Pie  VII  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau  (1804). 

Par  Demarise  et  Dcsoli ,  en  1 808. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  78. 


742.  Entrevue  de  Napoléon  et  du  pape  Pie  VII  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau  (1804). 

Par  MM.  Alaux  et  Gibert,  en  \  855. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  78. 

Aujourd'hui  dimanche  4  frimaire ,  Sa  Sainteté  est  arrivée  à  Fon- 
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tainebleau  à  midi  et  demi.  S.  M.  l'Empereur,  qui  était  sortie  à  cheval 
pour  chasser,  ayant  été  avertie  de  l'approche  du  Pape,  a  été  au-de- 
vant de  Sa  Sainteté,  et  l'a  rencontrée  à  la  croix  de  Saint-Harem.. 
L'Empereur  et  le  Pape  ont  mis  pied  à  terre  à  la  fois;  ils  ont  été  l'un 
au-devant  de  l'autre  et  se  sont  embrassés.  Six  voitures  de  S.  M.  se 
sont  alors  approchées  :  l'Empereur  est  monté  le  premier  en  voiture 
pour  placer  Sa  Sainteté  à  sa  droite,  et  ils  sont  arrivés  au  château 
au  milieu  d'une  haie  de  troupes  et  au  bruit  des  salves  de  l'artil- 
lerie. 


743.  Sacre  de  l'empereur  Napoléon  et  couronnement 
de  l'impératrice  Joséphine  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris  (1804). 

Par  David,  en -1808. 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage.  — •  Salle  du  Sacre  de  Napoléon.  N.  130- 

744.  Sacre  de  l'empereur  Napoléon  et  couronnement 
de  l'impératrice  Joséphine  dans  l'église  de  Notre-» 
Dame  de  Paris  (4804). 

Par  MM.  Alaux  et  Gibert  en  \  855 ,  d'après  David. 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  du  Sacre  de  Napoléon.  N.  130.   ~"\ 

Le  M  frimaire  an  XIII  (2  décembre  1804) ,  jour  fixé  pour  le  sacre 
de  l'Empereur,  le  Pape  partit  à  neuf  heures  du  palais  des  Tuileries 
pour  allrr  à  l'Arehe\eché,  ou  il  se  rendit  en  grand  cortège  :  il  pré- 
céda ainsi  celui  de  l'Empereur,  qui  ne  quitta  les  Tuileries  qu'à  dix 
heures,  et  se  mit  en  marche  suivant  l'ordre. régie  par  le  cérémonial. 
Une  salve  d'artillerie  annonça  le  départ.  Une  nouvelle  salve  d'artil- 
lerie annonça  l'arrivée  de  Leurs  Majestés  au  portail  de  l' église  métro- 
politaine. L  "Empereur  et  l'Impératrice  étaut  placés,  les  maréchaux 
Kellermann,  Féiïgnon  et  Lefebvre,  grands  ofhciers  qui  portaient  les 
honneurs  de  Charlemagne,  sont  allés  se  ranger  de  front  et  eu  face  de 
l'autel,  au  bas  de  la  dermère  marche  du  sanctuaire.  Le  Pape  est  alors 
descendu  de  son  trône  et  s'est  rendu  à  l'autel.  Toutes  les  cérémo- 
nies pendant  le  couronnement,  les  onctions,  la  bénédiction  de  l'épée 
impériale, celles  des  manteaux,  des  anneaux  impériaux,  des  couron- 
nes de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice,  étaut  terminées,  Leurs  Majes- 
tés se  sontiendues  au  pied  de  l'autel.  Ensuite  l'Empereur  a  remis 
la  main  de  justice  à  l'archkhancelier,  et  le  sceptre  à  l'ardu  trésorier, 
est  monté  à  i'autel,  a  pris  la  couronne  et  l'a  placée  sur  sa  tête  ;  il  a 
pris  dans  ses  mains  celle  de  l'Impératrice,  est  revenu  se  mettre  au- 
près d'elle,  et  l'a  couronnée.  L'impératrice  a  reçu  à  genoux  la  cou- 
ronne ;  pendant  ce  temps  le  Pape  a  fait  les  prières  du  couronne- 
ment, etc. 


—  558  — 

745.  Napoléon  donne  des  aigles  à  l'armée  (1804) . 

Par  David,  en  4  810. 

Ta  nie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  du  Sacre  de  Napoléon.  N.  430- 

746.  Napoléon  donne  des  aigles  à  l'armée  (4  804) . 

Par  MM.  Alaux  et  Gibert,  en  h  855,  d'après  David. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Salle  du  Sacre  de  Napoléon.  N.  130- 

Le  troisième  jour  des  fêtes  du  couronnement  était  consacré  aux 
armes,  à  la  valeur ,  à  la  fidélité.  L'Empereur  a  distribué  à  l'armée  et 
aux  gardes  nationales  de  l'empire  les  aigles  qu'elles  doivent  toujours 
trouver  sur  le  chemin  de  l'honneur.  Cette  imposante  et  auguste  cé- 
rémonie a  eu  lieu  au  Champ-de-Mars.  Les  députations  de  lotîtes  les 
armes  de  l'armée,  celle  de  la  garde  municipale,  étaient  placées  con- 
formément au  programme;  les  a'gles,  portées  par  les  présidents  des 
collèges  électoraux  pour  les  départements  et  par  les  colonels  pour 
les  corps  de  l'armée,  étaient  rangées  sur  les  degrés  du  trône.  Au  signal 
donné  ,  toutes  les  colonnes  se  sont  mises  en  mouvement ,  se  sont 
serrées  et  se  sont  approchées  au  pied  du  trône.  Alors  se  levant,  l'Em- 
pereur a  prononcé  d'une  voix  forte,  expressive  et  accentuée  des  pa- 
roles qui  ont  porté  dans  toutes  les  âmes  la  plus  vive  émotion  et  l'en- 
thuusiasme  le  plus  noble. 

747.  Napoléon  reçoit  au  Louvre  les  députés  de  l'armée 

après  son  couronnement  (4804). 

Par  Serakgeli,  en  \  808. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  65. 

Les  députations  de  tous  les  corps  des  armées  de  terre  et  de  mer, 
celles  des  gardes  d'honneur  et  celles  des  gardes  nationales .  se  sont 
réunies  dans  le  Musée  Kapoléon  ,  sous  les  ordres  de  M.  le  Maréchal 
Murât,  gouverneur  de  Paris.  Après  avoir  passé  la  revue  de  toutes  les 
députations,  l'Empereur  s'est  ensuite  rendu  dans  la  salle  du  trône  , 
où  elles  ont  déiiîé  devant  lui. 


748.   Napoléon  reçoit  aux  Tuileries  la  consulta  de  la  ré- 
publique  italienne }    qui    le    proclame    roi    d'Italie 

(1803). 

Par  M.  Goubaud,  en  \  807. 

Aiie  fin  Midi.  —  Rez-de-cbaussée.  —  Salle  n.  66. 

La  députation  de  la  république  italienne,  qui  avait  été  appelée  à 
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Paris  pour  assister  à  la  cérémonie  du  sacre ,  fut  reçue  aux  Tuileries 
le  19  mars  1805  pour  présenter  à  l'Empereur  le  statut  constitution- 
nel arrêté  par  la  consulta.  M.  Melzi ,  vice-président  de  la  république 
italienne,  porta  la  paroie,  exposa  d'abord  la  situation  de  la  république, 
les  dangers  dont  elle  était  environnée,  et  présenta  l'établissement 
d'un  gouvernement  monarchique  comme  l'unique  moyen  de  salut. 
Il  fit  ensuite  lecture  de  l'acte  fondamental  qui  conférait  à  l'Empe- 
reur Napoléon  le  titre  de  Roi  d'Italie. 

749.  Prise  du  rocher  le  Diamant  (\  805) . 

Par  M.  Mayek,  en  4  857. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  66. 

L'amiral  Villaret  de  Joyeuse  commandait  à  la  Martinique ,  lors- 
qu'une escadre,  partie  de  Toulon  le  30  mars  1803,  sous  les"ordres  de 
l'amiral  Villeneuve,  vint  mouiller  le  13  mai  dans  la  rade  du  fort  royal 
à  la  Jlartmïque.  L'amiral  Villaret,  capitaine  général  de  cette  île,  avait 
tenté  plusieurs  fois  de  s'emparer  du  rocher  te  Diamant,  situé  au 
sud-ouest  de  la  Martinique,  à  peu  de  distance  du  fort  royal.  Persuadé 
qu'on  né  pourrait  réussir  qu'autant  que  les  atfaques  seraient  proté- 
gées par  des  bâtiments  de  guerre,  le  capitaine-général  Villaret  s'em- 
pressa de  profiter  de  la  présence  de  l'escadre  de  l'amiral  Villeneuve, 
et  réclama  son  assistance.  Le  débarquement  s'effectua  sous  les  or« 
dres  du  colonel  Boyer,  chef  d'état-majordu  capitaine-général,  char- 
gé de  diriger  l'attaque.  Le  quatrième  jour  après  le  débarquement,  le 
2  juin,  les  Anglais  se  virent  forcés  de  capituler.  Le  Diamant  fat ternis 
aux  Français,  et  la  garnison  anglaise  conduite  à  la  Grenade  pour  être 
échangée^ 


750.  l'armée   française    passe    le    Rhin   à   Strasbourg 

(1805). 

Par  MM.  âlaux  et  May,  en  \  855. 

Aile  du  Nord Rez-de-chaussée Salle  n»  66. 

754 .  L'armée  française    passe   le   Rhin    a    Strashouro 

(1805). 

Aquarelle  par  Bàgetti. 

Partie  centrale.  —  Galerie  des  Aquarelles.  K.  i40. 

L'Angleterre  était  parvenue  à  entraîner  dans  sa  politique  les  cabi- 
nets d'Autriche  et  de  Russie.  Des  traités  ayant  été  conclus  à  PéXers- 
bourg  et  à  Vienne ,  la  troisième  coalition  fut  décidée  et  la  guerre 
recommença.  Le  23  août .  Napoléon  donna  l'ordre  de  la  levée  des 
camps  de  Boulogne,  d'Ambleteuse  et  de  Saint- Valéry.  A  dater  de  ce 
jour  il  ne  fut  plus  question  de  descente  en  Angleterre  :  toutes  les 
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pensées    tous  les  efforts  de  l'empereur  se  dirigèrent  vers  la  guerre 
continentale,  et  toute  l'armée  avait  passé  le  Rhin  le  30  septembre. 

732.   Napoléon  reçu  à  Ettlingen  par  le  prince  électeur 
*  de  Bade  (1805). 

Par  Jean- Victor  Bertin  ,  \  84  2. 

Aile  du  Midi Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  66. 

S.  M.  l'Empereur,  parti  de  Strasbourg  le  9  vendémiaire  ,  arrive  à 
Ettlingen.  L'électeur  de  Bade,  le  prince  Frédéric,  fils  de  Soo  Altesse 
électorale,  et  le  prince  électoral,  son  petit-fils,  s'y  étaient  rendus,  et 
lui  ont  été  présentés. 


753.  Napoléon  reçu  au  château   de  Ziouisbourg  par  le 
duc  de  Wurtemberg  (1805). 

Par  M.  Watelet,  en  \  84  2. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-Chaussée.  —  Salle  n.  66. 

L'empereur  est  parti  d'EUlingenle  10  vendémiaire  (2  octobre)  à 
midi  ;  il  pst  arrivé  à  Louisbourg  à  neuf  heures  du  soir.  La  réception 
de  Sa  Majesté  dans  le  palais  électoral,  où  toute  la  cour  était  réunie, 
a  été  de  la  plus  grande  magnificence. 


754.  Combat  de  Wertingen  (1805). 

Par  M.  Eugène  Lepoittevin  ,  en  1837. 

Aile  duMidi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  66. 

755.  Combat  de  Wertingen  (1805). 

Aquarelle  par  M.  Siméok  Fort,  en  1856. 

Partie  centrale.  — Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

Le  <6  vendémiaire  an  XIV  (8  octobre  1805\  à  la  pointe  du  jour,  le 
prince  Murât,  à  la  tète  de  trois  divisions,  s'est  mis  en  marche  pour 
couper  la  route  d'Ulm  à  Au^sbourg.  Arrivé  à  AVertingen.  il  aperçut 
une  division  considérable  d'infanterie  ennenre,  appuyée  par  quatre 
escadrons  de  cuirassiers  d'Albert.  Il  enveloppe  aussitôt  tout  ce  corps. 
Le  maréchal  Lannes,  qui  marchait  derrière  ces  divisions  de  cavalerie, 
arrive  avec  la  division  Ondimt,  et  après  un  engagement  de  deux 
heures,  drapeaux,  canons,  bagages,  officiers  et  soldats,  toute  la  divi- 
sion ennemie  est  prise. 
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756.  Entrée  de  l'armée  française  à  Munich  (1805). 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Fort,  en  -î  856. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

Pendant  que  Napoléon  entourait  l'armée  autrichienne  sons  les 
remparts  d'Ulm,  *on  avant-^arde,  composée  ou  jirembr  corps  ve- 
nant de  Hanovre,  et  des  Bavarois  reçus  à  Wurzbourg,  entrait  à 
Munich. 

757.  Combat  d'Aïcha  près  Augsbourg  (1805). 

Par  M.  Jollivet,  en  \  836. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  66. 

Le  maréchd  Soult  a  poursuivi  la  division  autrichienne  qui  s'était 
réfugiée  à  Aicha,  petite  ville  à  huit  lieues  et  sur  la  route  d' Augsbourg. 

758.  Attaque  du  pont  de  Gunzbourg  (4805). 

Par  MM.  Alatjx.  et  Lestang  ,  en  J  855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  66. 

759.  Attaque  du  pont  de  Gunzbourg  (4805). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Le  combat  de  Wertinsen  a  été  suivi,  à  vingt-quatre  lieues  de  di- 
stance,  du  combat  de  Gunzbourg.  L^  maréchal  Ney  a  fait  marcher  son 
corps  d'armée;  L'ennemi,  qui  a  voulu  s'opposer  à  cette  marche,  a  été 
culbuté  partout  L^  colonel  Lacuée  a  été  tué  à  la  tête  de  son  régi- 
ment, qu« ,  malgré  la  plus  vigoureuse  résMauce,  a  emporlé  le  p^nt 
de  vive  force  ;  !es  p  èces  de  canon  qui  le  oéfmdaimt  ont  été  enlevées. 
<  t  la  belle  position  de  Gunzbourg  est  restée  en  notre  pouvoir. 

760.  Prise  de  Gunzbourg  (  1 805) . 

Par  MM.  Alaux  et  Lestakg  ,  en  \  835, 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  66. 

Le  maréchal  Ney,  à  la  tête  du  sixième  corps  de  l'armée  française, 
prend  possession  de  la  vide  de  Gunzbourg,  le  9  octobre  1803.  , 
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76 1 .  Combat  de  Lan dsberg  (  1 805) . 

Par  M.  Hipp.  Bellakgé,  en  1656. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  66- 

Le  maréchal  Soult  s'était  porté  avec  son  corps  d'armée  à  Lands- 
bprg.  pour  couper  une  des  principales  communications  de  l'ennemi  : 
il  y  arriva  le  19  vendémiaire  an  XIV  (H  octobre),  à  quatre  heures 
après  midi,  et  y  rencontra  un  régiment  de  cuirassier-;  autrichiens, 
accompagné  de  six  pièces  de  canon,  qui  se  rendait  à  Ulm  à  marches 
forcées.  L'ayant  fait  aussitôt  attaquer  par  le  vingt-sixième  régiment 
de  chasseurs,  il  resta  maitre  du  champ  de  bataille. 

762.  Combat  d'Albeck. 

Par  MM.  Alaux  et  Victor  Adam,  en  \  8ôii. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée. —  Salle  n.  66. 

La  division  Dupont ,  faisant  partie  du  quatrième  corps,  commandé 
par  le  maréchal  Soult.  se  dirigea  sur  Ulm,  U  ter  octobre.  Elle  occu- 
pait la  position  d'Albrck  ;  l'ennemi  lit  une  sortie  du  côté  d  Ulm  et 
attaqua  cette  division.  Le  combat  fut  des  plus  opiniâtres  ;  cernés  par 
vingt-cinq  mille  hommes,  ces  six  mille  braves  firent  face  à  tout,  et 
firent  quinze  cents  prisonniers. 

763.  Entrée  de  l'armée  française  à  Augsbourg  (1805). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  \!tQ. 

Le  9  octobre,  les  deuxième  et  troisième  divisions  du  corps  d'armée 
se  sont  mises  en  mouvmeut  pour  se  diriger  sur  Augsbourg  en  pas- 
sant par  Aicha  et  Friedberg  ;  lavant-garde  est  entrée  à  Aicha  (l'en- 
nemi avait  évacué  celte  ville  depuis  deux  heures). 


764.   Napoléon     harangue    le    deuxième    corps    de     la 
grande  armée  sur  le  pont  de  Ziech   à  Augsbourg 

(4805). 

Par  Gatjtherot  ,  en  \  808. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  66. 

Napoléon  quitta  Augsbourg  pour  se  diriger  sur  Burgau.  Le  temp- 
êtait affreux,  la  neige  tombait  à  gros  flocons,  le  froid  était  vif,  et  les 
soldats  surchargés,  parce  qu'ils  portaient  leurs  vivres  pour  plusieurs 
jours,  marchaient  péniblement  sur  une  route  dégradée,  L'empereur 
ordonna  de  faire  limite,  fit  serrer  la  colonne  en  masse,  et  former  le 
cercle  autant  qu'il  fut  possible  à  la  portée  de  la  voix  :  il  félicita,  re- 


—  565  — 

mercia  ses  soldats  de  leur  constance  dans  les  marches  pénibles  qu'ils 
venaient  de  faire;  il  leur  dit  quel  en  était  le  résultat,  expliqua,  comme 
il  l'eût  fait  à  ses  généraux,  la  situation  de  l'ennemi  ;  démontra  l'im- 
minence d'une  grande  bataille,  et  leur  promit  une  victoire  au.ssi  cer- 
taine que  la  confiance  qu'il  avait  en  lenr  valeur  et  leur  dévouement. 
Cette  courte  harangue  éiectrisa  tous  ceux  qui  l'entendirent. 


765-  Capitulation  de  Memmingen  (1805), 

Par  MM.  Alatjx  et  Victor  Adam  ,  en  4  855. 

.Vile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  66. 

766.  Capitulation  de  Memmingen  (1805). 

Aquarelle  par  M.  SiMÉorf  Fort,  en  \  835. 

Partie  centrale.  — ■  Premier  étage.  —  Galerie  des  Acjuarelles,  n.  440- 

767.  Entrée  de  l'armée  Française  à  Memmingen  (4805). 

Par  MM.  Alatjx  et  Oscar  Gué  ,  en  4  835. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  66. 

Le  maréchal  Sonlt  avec  son  corps  d'armée  avait  traversé  la  droite 
de  l'armée  autrichienne  réunie  autour  d'UJm,  et  coupait  ses  commu- 
nications avec  le  Tyrol.  Iî  arriva  le  21  vendémiaire  an  XIV  (14  octo- 
bre 1803)  devant  Memmingen.  cerna  sur-le-champ  la  place,  et  après 
différents  pourparlers,  1<^  commandant  capitula.  Le  maréchal  Sonlt 
prit  possession  de  Memmingen  et  se  mil  aussitôt  en  marche  surBibe- 
rach. 

768.  Combat  d'Eïchmgen  (\  805) . 

Par  M.  B-oqtjeplan,  en  1 857, 

Aile  du  Midi. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  11.  66. 

760.   Combat  d'Elchingen ,     passage    du    Danube    par 
l'armée  française  (4805). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles ,  n.  \h\, 

De  tous  côtés  l'armée  arrivait  à  marches  forcées  devant  Ulm  :  le 
13  octobre,  elle  était  autour  de  la  place  à  deux  1  eues  de  rayon,  et  par- 
tout en  présence  des  postes  avancés  de  l'ennemi,  lorsque  l'empereur 
Napoléon  donna  l'ordre  d'attaquer  le  lendemain  sur  tous  les  points. 
Toutes  les  troupes  rivalisèrent  d'intrépidité  :  deux  charges  successives 
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furent  repoussé*»  par  dps  feux  de  bataillons  exécutés  avec  la  plus 
giMiHe  feiniMé.  Enfin  ,  à  la  troisième  a  tacni*  .  et  après  tr  >is  l»< ures 
de  coml»  d ,  le  général  Lnnit<*t»,  v  y  ml  sa  lune  r  iui-u  et  démudée, 
et  1"  t-oste  de  l'Abbaye  emporté,  évacua  h  eosiliun  d'Elchiugnu  ;  i«  se 
relira  m  fut  pu  ,r»>uvij>i  qu'aux  r  trauch  ments  du  mont  Saiut-  Mi- 
chel ou  mont  Saint- Jean,  in  avant  u'Uun. 

770.   Capitulation  de  la  division  autrichienne  du  général 
Werneck,  à  Nordlingen  (1803). 

Par  M.  Victor  Adam,  en  -1835. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  £6. 

L'archiduc  Ferdinand,  qui  commandait  un  corps  dans  l'armée  au- 
trichienne, s<>u«  les  ordres  du  général  Mick,  v  y  >nt  (pie  l'^tiaque  de 
la  pos  tion  cl  Elchingen  aurait  pour  résultat  de  renfermer  cette  ar- 
mée dans  Ulrn.  se  déc  d  «  à  en  sortir  à  lout  risque  p*  dam  1*  combat, 
et  il  parvint  à  g.ign  r  la  Francouie  avec  une  portion  de  sa  c-ivalrr.e. 
Mais  Ih  division  Cumin  niée  par  le  g  néral  Werneck  n'eut  pis  le 
même  b  >nheur.  Le  prince  Murât  ayant  iéu>si»  cerner  la  divison 
Werneck,  ce  gé  éral  avat  demandé  à  capituler.  Les  troupes  sont 
pri  minière?  de  gue  re  et  se  rendent  en  France.  Plus  de  d-  ux  mille 
nommes  de  cavalerie  ont  mis  pied  à  terre,  et  une  brigade  de  dragons 
à  pied  a  été  montée  avec  leurs  chevaux. 

77J .  Attaque  et  prise  du  pont  du  vieux  château  de  Vé- 
rone (<805). 

Par  MM.  Alaux  etLAFAYE,  en  4  800. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  68. 

Le  général  en  chef  Masséna  Tait  attaquer  le  pont  du  vieux  château 
de  Vérone  ;  le  mur  qui  en  barrait  le  milieu  h  rte  renversa  par  l'<  ffet 
d'un  péi.trd;  les  deux  coupures  que  les  Autrichiens  avaient  Lit  s  ont 
été  rendues  praticables  à  l'aide  de  planrhes  et  de  madriers,  et  vuigt- 
quatre  compagu  es  de  voltigeurs  se  s  mt  éla  cées  dn  l'autre  cô;é  du 
fleuve,  où  elles  ont  été  suivies  par  la  première  division.  L'ennemi  a 
vivemeui  défendu  le  passage  ;  il  a  été  culbuté  et  chassé  de  toutes  ses 
positions. 

772.  Reddition  d'Ulm  {\  805) . 

Par  M.  Th f. venin  ,  en  1815. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  66. 

775.  Reddition  d'Ulm  (1805). 

Par  M.  Berthon  ,  en  \  806. 

Aile  du  Word.—  Premier  étage.  —  Salle  n.  78- 
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774.  Reddition  d'Ulm  (allégorie)  (4805,. 

Allégorie  par  Callet,  en  1 84  2, 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  — Salle  u.  78. 

L'empereur  avait  réuni  toutes  ses  forces  flevant  Ulm.  Arrivé  sur  le 
penchant  de  l'e.»carpement  du  Michels- Berg.  il  vt  à  ses  pieds  la  ville 
d'Ulm.  dominée  rie  toute  part  à  dem:-por  ëe  de  cation  par  les  posi- 
tions où  L'ai  mée  françai  e  éiait  établie.  Satisfait  d'y  avoir  étroitement 
renfermé  le  gros  de*  l'année  autrichienne,  réduite  en  huit  jours  à 
trente  mille  cotutia  tant-,  il  fit  retirer  au  pied  des  haut  urs  .  e  •  deçà 
du  faubourg,  le-  troupes  qui  s  éta^nt  engagées  trop  avant  :  onétaijit 
devant  iu>  une  balle  r  e  d'obusiei  s  «  'ont  i  lit  e  s  i  ver  le  ti<-.  Les  géné- 
raux rectifièrent  lèïu  s  !  gnes  et  leurs  commu  ic  ition-  ;  les  soldats  de- 
mm  laient  a  grands  cris  t|u'ou  livrât  l'assaut  Dans  la  si'utiioii  dés- 
espérée où  e  trouvait  l'armée  des  as-iéçés .  il  n'y  eut  plus  pour  elle 
d'autre  parti  à  preuure  que  celui  de  capituler. 

775.  Entrée  des  Français  à  Munich  (1 805) . 

Par  Taunay. 

Aile  du  Nord. —  Premier  étage.  —  Salle  n.  78. 

Peu  de  temps  après  la  capitulation  d'Ulm,  Napoléon  arriva  à  Mu- 
nich, la  ville  était  illuminée. 

776.  Prise  de  lintz  (  1 805) . 

Par  MM.  Alaux  et  Gciaud,  en  1855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  68. 

777.  Entrée  de  l'armée  française  à  Isintz  (I805). 

Par  MM.  Alaux  et  Guy  on  }  en  1835» 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  68. 

778.  Entrée  de  l'armée  française  à  Ziintz  (1 805). 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

L'empereur  n'avait  pas  tardé  à  quitter  Munich.  Le  maréchal  Lannes 
sétdt  emparé  ne  Braunau;  il  avait  pris  la  route  de  Schardiug,  et 
pons  é  une  avant-g<rde  sur  Efferdiug,  prés  de  Lintz  ;  il  recul  i'o  dre 
d'occuper  cette  capitale  de  l.»  Haute-Autriche  et  en  prit  possession  le 
3  novembre. 

28* 


—  566  — 

779 .  Combat  de  Stey er  (\  805) . 

Aquarelle  par  Siméon  Fort  ,  en  i  85ô. 

Parue  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

L'empereur  Napoléon,  arrivé  à  Lambach  le  4  novembre,  alla  faire 
une  reconnaissance  aux  avant-postes.  L'armée  austro-russe,  en  *e  re- 
tirant devant  l'armée  franche,  avait  brûlé  ou  détruit  les  ponts  de 
toutes  les  rivières.  Le  maréchal  Davonst  attaqua  la  ville  de  Sleyer,  si- 
t.iiée  au  confluent  de  l'Ens  et  de  la  Steyer.  et  rétablit  les  ponts  sous  le 
leu  tie  l'ennemi. 

780.  Combat  dAmstetten    (ISOo). 

Par  MM.  Alacv  etLAi'AYE,  en  1  855. 

N  île  du  Midi.  —  Rez-de-cliaussée.  —  Salle  D.  68- 

781 .  Combat  d'Amstetten  (4805). 

Aquarelle  par  Siméon  Fout,  en  4  857. 

P.iili»;  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  D.  140 

Après  le  passage  de  l'Ens  ,  le  prince  Murât  poursuivit  vivement 
l'arriére- garde  qui  couvrait  la  retraite  de  l'armée  russe  sur  la 
chaussée  de  Vi<  nue.  Mais  après  avoir  passé  le  village  de  Stremberg . 
cette  arrière-garde  se  replia  sur  un  gros  corps  d'infanterie  russe  en 
position  sur  lès  hauteurs  d'Amstetten.  sous  les  ordres  du  prince  Ba- 
gration.  La  position  était  forte.  Le  combat  fut  assez  opiniâtre  :  le* 
Russes  fuient  dépostés  de  toutes  leurs  positions. 

782.  KTapoiéon    rend    honneur  au  courage  malheureux 

(!80o  . 

Par  M.  Debret,  en  18U(>. 

vile  du  Midi.  —  Piez-de-cbaussée — Salle  n.  68- 

Les  prisonniers  autrichiens,  en  défilant  devant  l'empereur,  témoi- 
gnaient un  extrême  empressement  de  le  voir.  Ils  se  rappelaient  qu'un 
jour,  à  l'armée  d'Italie,  voyant  passer  devant  lui  des  chariots  rem- 
plis d'Autrichiens  blessés ,  îl  avait  été  son  chapeau,  en  disant  :  Hon- 
neur au  courage  malheureux  ! 


—  567  — 

785.  le  maréchal  Ney  remet  aux  soldats  du  soixante- 
seizième  régiment  de  ligne  leurs  drapeaux  re- 
trouvés dans  l'arsenal  d'Inspruck  (1805). 

Par  Meyisier,  en  4  808. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  u.  68. 

Le  maréchal  Ney  avait  eu  la  mission  de  s'empâfér  du  Tyrql.  S'étaut 
rendu  mai  re  d'Inspruck,  il  y  trouva  un  arsenal  rempli  d'une  artille- 
rie considérable.  Mais  uu  trophée  plus  p  écieux  fut  la  piise  que  fit  un 
des  régiments  de  son  corps  d'armée  de  soixante-seizième),  des  dra- 
peaux qu'il  avait  perdus  dans  le  pays  des  Grisons,  et  qui  avaient  été 
déposés  à  l'arsenal  d'Inspruck.  Lorsque  le  maréchal  Ney  les  leur  fit 
rendre,  des  larmes  coule,  eut  des  yeux  de  tous  les  vieux  soldats.  L'em- 
pereur ordonna  que  cette  scène  touchante  lût  consacrée  par  un 
tableau. 

784.   L'armée  française  marchant  sur  Vienne  traverse  le 
le  défilé  de  Molk  (4805). 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Fort,  en  h  855. 

Partie  centrait*.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

Après  le  combat  d'Amstetten .  l'armée  française  se  dirigea  sur 
Vienne  ;  du  7  au  10  novembre  elle  traversa  le  défilé  de  Molk. 


785.  Occupation  de  l'abbaye  de  Molk  par  l'armée  fran- 

çaise (4805). 

Par  M.  Adolphe  Roehn  .  en  \  808. 

Aile  du  Midi. —  Rez-de-chaussée.  ■ —  Salle  u.  69- 

Les  Russes  ont  depuis  accéléré  leur  retraite.  Le  prince  Murât  est 
arrivé  jusqu'auprès  de  l'abbaye  de  Molk.  Cette  abbaye,  où  est  logé 
l'empereur,  est  une  des  plus  belles  de  l'Europe.  Elle  est  dans  une  po- 
sition forte  et  domine  le  Danube.  C'était  un  des  principaux  postes 
des  Romains ,  qui  s'appelait  la  Manon  de  Fer ,  bâtie  par  l'em- 
peur  Commode. 

786.  Combat  de  Diernstein  (*)  (4805). 

Par  M.  Beaume,  en  -1856. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  66- 


')  DierUbteiu,  où  Richard  Co:ur-de-Lioii  avait  été  captif  en  ■Jî93> 
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787.  Combat  de  Diernstein  (1805). 

Aquarelle  par  M.  Siméok  Fort,  en  1  855. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  1 40- 

L'armée  ru-se  ayant  passé  le  Danube  à  Krema.  le  marécbal  Mor- 
tier s  est  poné  sur  S.ein;  il  croyait  y  trouver  une  arrière-garde; 
mais  toute  l'armée  russe  y  ^tah  e'neore  ses  l»asages  n'ayant  pas  filé; 
alors  s'est  engagé  le  coin  atue  Diernstein.  à  jamais  mnn  n-a  le  uans 
lésa  uales  militaires,  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  quatre 
heures  de  l'après-midi ,  >es  quatre  mille  braves  fi. eut  tête  à 
l'armée  ru-se.  .M. titres  du  vllage  de  Léoben, il»  cr  yaient  la  j  turuée 
finie  ;  mais  'ennemi,  irrité  d  avo  r  perdu  dix  dra,  eaux  ,  avait  f.iii  di- 
riger deux  coloi  nés  par  des  gorges  difficiles  pour  tourner  le<  Fran- 
çais. Aussitôt  que  le  ma  erhal  Mortier  saper  ut  de  c^tte  manœ-ivre, 
il  marcha  droit  au  t,  trompes  qui  l'avaient  tourné,  et  se  lit  joui-  au  tra- 
vers de  l'ennemi.  Cette  journée  a  été  une  journée  de  massacre. 

788.  Passage  du  Tagliamento  (1803). 

Par  MM.  Alaux  et  Philippoteatjx,  \  855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-cbaussée.  —  Salle  n.  68. 

Dms  sa  marche  d-1  la  Piave  au  Tagl  amento.  l'armée  française  ne 
reuc  -nt  a  que  de  ta  bies  obstacles  c  es-  au  Tagl  .m  ntoque  l'ennemi 
parut  voulu  r  nous  a'.te  'die.  Le  général  Espagne  avait  reçu  l'ordre 
de  pousser  des  reconnaissances.  Notre  and  erie  cepend  nt  sétant 
mise  en  position,  h  canonnade  commença  dune  ri\e  à  l'autre;  elle 
fu  très-vive  et  se  prolonge i  loute  la  j<»u"n  e  L'ennemi  ava>i  placé 
trente  pièces  de  canon  derrière  une  digue:  nous  n'en  avions  que 
dix-hmt.  et  nos  ar  ileuis  conservèrent  leur-upériorite  oïdiuaire  Le 
général  en  chef,  s  tsfaii  des  avantages  qu'il  ..vait  obt'-nu»  et<pii  lui 
en  -seraient  de  nouveaux  ne  voulut  pas  de  suite  effectuer  le  pas- 
sage :  il  se  c  ntenta  d-  fiireses  dispositions  p«>urle  leiutem  in.  per- 
suadéq-i'il  non  rait  porter  •  es  coups  plu-;  déc  W*.  l'es  mmuu.  le 
prince  Charles  était  e  i  retra  te  sur  le  chemin  de  Pnlma  lNo\a.  L'ar- 
mé •  ias-a  le  Tagliamento  avec  le  regret  de  n'avoir  plus  d'ennemis  à 
combattre, 

789.  Passage  du  Danube  près  de  Vienne  (1805). 

Aquarelle  par  M.  Siméok  Fort,  en  \  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.   —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

Le  prince  Murât .  avec  la  réserve  de  la  cavalerie,  le  ma1  échal  Lan- 
nes avec -on corps  d'armée,  se  portèrent  le  13no\embre  1803  au-delà 
du  Danube. 
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790.   MFapoléon   reçoit   les  clefs  de  la   ville  de  Vienne 

(1805). 

Par  Girodet,  en  1 808. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  69. 

Napoléon  était  àSaint-Polfen  lorsqu'il  apprit  par  un  a'de-de-canip 
du  m  réchal  Mortier  les  détails  de  l'a' faire  de  Die  nstein.  Il  «'tut  à  |ieu 
de  d  stance  e  la  capitale  de  l'Autriche,  lor  qu'il  reçut  à  son  quart  er- 
gi'néral  une  députatîi-n  d'i  magistrat  de  la  ville",  conduite  par  le 
p  in^de  Ninzendorf.  Napoléon  donna  l'assurance  que  les  propriétés 
seraient  respect*  es.  et  il  fut  contenu  que  la  garde  bourgeo;se,  qui 
formait  seu  e  la  garni-on  de  Vienne,  conserverait  ses  armes  et  son  ar- 
sen  1  part'cnl  er,  qu'e  le  continuerait  son  serv  ce  et  partagerait  les 
postes  intérieurs  avec  les  troupes  françaises  L'empereur  fut  reçu  à  la 
porte  du  Danube  par  la  députutiun  delà  ville. 

790  bis.     Entrée  de  l'armée  française  à  Vienne  (1805). 
Par  MM.  Alaux  et  Guiaud  ,  en  4  85o. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  68- 

L'armée  prit  ensuite  pos«e«sion  de  la  ville,  où  l'empere ur  Napo- 
léon ne  s'arrêta  que  quelques  in-tants  :  il  se  rendit  presque  aussitôt 
apri  s  «on  arrivée  au  château  impérial  de  Schœnbrùnn,  où  il  établit 
son  quartier-général. 


791 .  Combat  de  Guntersdorf  (4503). 

Par  M.  Féron  ,  en  \  857. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  68- 

Le  prince  Murât ,  instruit  que  l^s  généraux  ru«sps  s'étaient  mis  en 
marche  avec  une  portion  de  leur  armée  snr  Znaïm,  et  que  tout  indi- 
quait ue  l'autre  par  lie  allait  la  suivre,  a  fait  ses  ciiS'.»osi  ions,  a  mar- 
ché à  l'ennemi  et  l'a  attaqué  le  25  brumaire  an  XIV  (  16  novembre 
1805>.  à  quatre  heures  après  midi  ;  ce  qui  a  donné  1  eu  au  combat  de 
Guntersclnrf,  dans  lequel  la  put  e  de  l'armée  russe  qui  formait  l'ar- 
rière-garde  a  été  mi»e  en  déroute. 

792.  Bivouac  de  l'armée  française  la  veille  au  soir  de  la 

bataille  d'Austeriitz  (1805). 

Par  Bâcler  d'Albe,  en  h  809. 

Aille  du  Nord.  —  Premier  e'iage.  —  Salle  n.  78. 
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793>  Bivouac  de  l'armée  française  la  veille  au  soir  de  la 
bataille  d'Austerlitz  (1805). 

Par  MM.  Alaux.  et  Brocas  ,  d'après  Bâcler  d'Albe. 

Aile  du  Midi. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  69. 

Le  soir  de  la  veille  de  la  bataille ,  Napoléon  voulut  visiter  à  pied  et 
incognito  tons  les  bivouacs  ;  mais  à  peine  eul-il  fait  quelques  pas,  qu'il 
fut  reconnu.  Il  serait  impossible  û<-  peindre  l'enthous  asme  des  soldats 
eu  le  voyant.  Des  fanaux  de  paille  furent  mis  en  un  imtant  au  h. ut 
de  milliers  de  p°rches,  et  quatre-vingt  mile  hommes  se  présentè- 
rent au-devant  de  l'empereur,  en  le  saluant  par  des  ace  amations  ;  les 
uns  pour  fêter  l'anniversaire  de  son  couronnement,  les  autres  disant 

3ue  l'armée  donnerait  le  lendemain  son  bouquet  à  l'empereur.  Un 
es  plus  vieux  grenadiers  s'approcha  de  lui  et  lui  dit  :  «  Sire,  tu  n'au- 
ras pas  besoin  de  t'exposer.  Je  te  promet-*,  au  nom.  »ies  grenadiers  de 
l'armée,  que  tu  n'auras  à  combattre  que  des  yeux,  et  que  nous  t'amè- 
nerons demain  les  drapeaux  et  l'artillerie  de  l'armée  russe  pour  célé- 
brer l'anniversaire  de  ton  couronnement.  » 


794.  Napoléon  donnant  Tordre  avant  la  bataille  d'Au- 

sterlitz (1805). 

Par  Carée  Vernet,  en  JS08. 

Vile  du  Midi.  —  Kez-cle-cbaussée.  —  Salle  n.  69- 

Le  jour  de  la  bataille,  l'empereur  était  à  cbeval  avant  le  jour,  en- 
touré de  tous  ses  généraux  Murât .  Bernadotle  .  Soult,  Lannes, 
Davoust,  Duroc  et  Bcssières.  Napoléon  attendait,  pour  donner  se> 
derniers  ordres,  que  1  horizon  fût  bien  éclairci.  Aux  premiers  rayons 
du  jour  ,  s'anerrevant  (pie  l'armée  combinée  qniitaii  les  hauteurs 
de  Pratzen .  d  donna  ordre  au  maréchal  Soult  de  s'en  emparer. 

795.  Bataille  d'Austerlitz  (1805). 

ATTAQUE  DES  JIAUTELUS  DE  PRATZEN,  A  DIX  HEURES  DL  MATIN,  PAR 
LE  CENTRE  DE  L'ARMEE,  COMPOSÉ  DU  QUATRIÈME  CORPS.  — FOR- 
MATION DE  LA  GAUCilE  ET  DÉFENSE  VERS   LA  DROITE  DU   VILLAGE  DE 

SOKOU.MTZ. 

Aquarelle  par  M.  Simkok  Fort,  en  1855. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  J<40- 

Un  instant  après,  la  canonnade  se  ht  entendre  à  l'extrémité  de  la 
droite  que  l'avant-garde  ennemie  avait  déjà  débordée  ;  mais  la  ren- 
contre imprévue  du  maréchal  Davoustârréla  l'ennemi  tout  court, 
et  le  combat  s'engagea.  Le  maréchal  Soult  s'ébranle  au  même  in- 
tant,  se  dirige  sur  les  hauteurs  du  village  de  Pratzen  avec  les  di- 
visions des  généraux  Vandamme  et  Sainî-Hilaiie.  Après  deux  heu- 
res de  combat,  les  alliés  perdirent  les  hauteurs  de  Pratzen  et  toute 
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l'artillerie  qu'ils  y  montrèrent.  Dès  ce  moment  ils  n'eurent  plus 
d'espoir  de  rétablir  la  bataille. 

79,6.  Bataille  d'Austerlitz  (1805). 

Aquarelle  par  Simok  Fort,  en  4  855. 

Partie  centrale.  —  Premier   étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  u.  J40. 

Le  prince  Murât  s'ébranle  avec  sa  cavalerie.  La  gauche,  comman- 
dée par  le  maréchal  Lannes ,  marche  en  échelons  par  régiments, 
comme  à  l'exercice.  Une  canonnade  épouvantable  s'engage  sur  toute 
la  ligne  ;  deux  cents  pièces  de  canon  et  près  de  deux  cent  mille 
hommes  faisaient  un  bruit  affreux.  Un  bataillon  du  quatrième  de  ligne 
fut  chargé  parla  garde  impériale  russe  à  cheval,  et  culbuté. 

797.  Bataille  d'Austerlitz  (4805). 

Par  le  baron  Gérard,  en  1 808. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles,  n.  137. 

L'empereur  Napoléon,  qui  était  à  peu  de  distance  sous  Bîasowitz, 
en  avant  de  sa  réserve,  impatiente  de  combattre,  fut  bientôt  iu- 
ibrmé  de  cet  événement.  Il  ordonna  sur-le-champ  au  général  R*pp 
de  se  mettre  à  la  tète  de  ses  mamelutks,  de  deux  escadrons 
de  chasseurs  et  d'un  escadron  de  grenadiers  de  sa  garde.  Le 
corps  de  l'ennemi ,  qui  ne  tarda  pas  à  être  cerné  et  déposié  de  tou- 
tes ses  hauteurs,  se  trouvait  dans  un  bas-fonds  et  acculé  à  un  lac. 
L'empereur  s'y  porta  avec  vingt  pièces  de  canon.  Ce  c  irps  fut 
chassé  de  position  en  position ,  et  l'on  vit  un  spectacle  horri- 
ble, tel  qu'on  l\»vait  vu  à  Abouckir,  vingt  mille  hommes  se  jetant 
dans  l'eau  et  se  noyant  dans  les  lacs.  Deux  colonnes,  chacune  de 
quatre  mille  Russes  ,  mettent  bas  les  armes  et  se  rendent  prison- 
nières; tout  le  parc  de  l'ennemi  est  pris.  Les  résultats  de  cette  jour- 
née sont  quarante  drapeaux  russes,  parmi  lesquels  sont  les  étendards 
de  la  garde  impériale,  et  un  nombre  considérable  de  prisonniers. 

798.  Mort  du  général  Valhubert  (4  805)  • 

Par  M.  J.-F.-P.  Petrok  ,  en  1  808. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  78. 

799.  Mort  du  général  Vaîhubert  (4  805) . 

Par  MM.  àlaux  etBRissET  en  1855  ,  d'après  Peyron. 

Aile  du  Midi,  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  a,  69. 
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800.  Bataille  d'Austerlitz  (1805). 

Allégorie  par  Calw.t. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  78. 

Le  général  français  Yalhubert,  mortellement  blessé,  rappela  aux 
grenadiers  qui  accoururent  pour  l'enlever  l'ordre  de  l'em  ereur 
de  ne  pas  quitter  le  «hamp  de  baiaille  pour  secourir  l^.s  blessés,  et 
lesrei.voya  à  leur  poste;  le  suir,  ayant éié  transporté  à  niunn,  il 
écrivit  a  l'empereur  :  «  Je  voudrais  a*  oir  fait  plus  pour  vous  ;  dans 
«  une  heure  je  ne  ser.ii  plus;  je  n'ai  donc  pus  besoin  de  vous  re- 
»  commander  ma  femme  et  mes  enfauts.  » 

801 .  Entrevue  de  Napoléon  et  de  François  II  après  la 

bataille  d'Austerlitz  (1805). 

Par  le  baron  Gros  ,  en  K  81 2. 

Aile  du  Nord.  — Rez-de-chaussée.  — Salle  u.  69- 

Le  lendemain  de  la  bataille  d'Austerlitz,  l'empereur  d'Autrche 
envoy  i  le  prince  Jean  de  Liehiemtein  au  quarter-général  français 
pour  demander  un  armistice  et  prop<  ser  une  eiitreuie  ahu  d'enVé- 
gl°r  les  conditions.  L'empereur  Napoléon  s'était  rendu  à  sf-s  avant- 
postes  près  de  S.irutschitz,  et  avait  fait  établir  M>n  bivouac  au- 
près don  moulin  ,  à  côlé  de  la  gran 'e  route  ;  il  y  attendit  l'empe- 
reur d'Autriche,  alla  au-devant  ue-'lui  dès  qu'il  mt  mis  pied  à 
terre  ,  et  l'invitant  à  s'approcher  du  feu  de  «on  bivouac  :  «  Je  vous 
»  recois,  lui  dit-il  ,  dan^  le  seul  palais  que  j'habite  depuis  deux 
»  m<us.  ■  —  «  Vous  tirez  si  bon  parti  de  cette  habitation,  qu'elle 
»  doit  vous  plaire  .  répondit  en  souriant  François  II.  » 

802.  Entrevue  de  l'empereur  Napoléon  et  de  l'archiduc 

Charles  à  Stamersdorff  (1805). 

Par  M.  Ponce  Camus,  en  1  812. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  78. 


Le  prince  Charles  a  demsnrïé  à  voir  l'empereur.  S.  M.  aura  de- 
main une  entrevue  avec  ce  prince  à  la  maison  de  chasse  de  Sta- 
mersdorff, à  trois  lieues  de  Vienne.  Ndpo'éon,  voulant  laisser  à  S.  A. 
R.  un  témoignage  de  son  affection  particulière,  lui  donna  son  épée. 

805.   Le  premier  bataillon  du  quatrième  régiment  de  li- 
gne remet  à  l'empereur  deux  étendards  pris  sur 
l'ennemi  à  la  bataille  d'Austerlitz  (1805). 
Par  M. 

Aile  du  Nord.—  Premier  étage.  —  Salle  n.  78- 

Mardi  3  nivôse  (24  décembre  1805%  S.  M.  a  passé  la  revue  de  la 
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division  Vandamme.  L'empereur  a  chargé  le  maréch?!  Souit  de  faire 
connaître  qu'il  a  été  satisfait  de  celte  division ,  et  de  revoir,  après  la 
bataille  d'Austerltz.  tns«  b  n  état  et  si  nombreux  les  bataillons 
qui  ont  acquis  tant  de  gloire  et  qui  oni  tant  contribué  au  succès  de 
cette  journée  Arrivé  au  premier  batadloo  du  quatrième  régiment 
de  ligne  qui  aval  été  entamé  à  la  bataille  d'Ansterli'z  et  y  axait 
perdu  son  aigle,  l'empereur  lui  dit  :  «  Soldats,  qu'avez-vous  fait  de 
»  l'aigle  que  je  vous  ai  dounée?  »  Le  major  a  répondu  que  le  porte- 
drapeau  ayaui  élé  tué  dans  une  chat  ge  au  moment  de  la  plus  forte 
nif  lée,  personne  ne  s'en  était  aperçu  au  mil  eu  de  la  fumée  ;  que  la 
preuve  que  le  bataillon  n'avait  point  été  rompu,  c'est  q». "un  mo- 
ment après  1  avait  culbuté  deux  bataillons  russes ,  et  pris  deux 
drapeaux  dont  il  lai-a  t  h-  mmage  à  l'empeieur  ,  espérant  que  cela 
leur  mérit-  rait  qu'il  leur  rendît  une  autre  aigle.  L'empereur  a  été  un 
peuim  erlain,  puis  il  a  dit  :  «  Olficiers  et  soldats,  jurez-vous  qu'au- 
»  cun  de  vous  ue  s'est  aperçu  de  la  perte  de  son  aigle?  »  Au  même 
moment,  mille  bras  se  sont  "élevés  :  Nous  !e  jurons!  «  En  ce  cas, 
a  dit  l'empereur  en  souriant,  je  vous  rendrai  votre  aigle.  » 

804.  le  sénat  reçoit  les  drapeaux  pris  dans  la  campagne 
d'Autriche  (180b). 

Par  Regnault,  en  4  808- 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  79. 

Le  1er  janvier  ,  le  trihunat  est  sorti  en  corps  de  son  pains  pour 
porteries  cinquante-quatre  drapeaux  qu'il  a  été  chargé  de  remettre 
au  sénat  de  la  part  de  S.  M,  l'empereur  et  roi. 

81)5.   Mariage  du  prince  Eugène  de  Beauharnais  et  de  la 
princesse  Amélie  de  Bavière  ?  à  Munich  (1806). 

Par  Ménageot,  en  4807. 

Aiie  du  Nord. —  Premier  étage.  —  Salle  n.  79. 

L'empereur  Napoléon  et  le  roi  de  Bavière  ayant  arrêté  entre  eux 
le  mariage  du  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie ,  et  de  la  princesse 
royale  Auguste- Amélie  de  Bavière,  les  céiémom'es  du  mariage  eu- 
rent lieu  à  Munich  les  13  et  14  jamier,  eu  présence  de  l'empereur  et 
de  l'impératrice. 


806.   Combat    de    la   frégate    française  la   Canonnière 
contre  le  vaisseau  anglais  le  TremendGus  (1806). 

Par  M.  Gilbert,  en  4  855. 

Aile  du  Midi. 

Le  21  avril  1806,  à  six  heures  et  demie  du  matin,  la  frégate  de 
quarante  cai.on>  la  Canonnière,  en  croisière  sur  les  côtes  sud-est  de 

29 
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l'Afrique  ,  aperçut  treize  voiles  sur  lesquelles  elle  se  dirigea  pour  les 
reconuaitre.  Le"  capitaine  Bourayne  ,  après  s'être  assuré  que  deux 
de  ces  bâtiments  appartenaient  à  la  compagnie  des  Indes  et  for- 
maient un  convoi  escorté  par  un  vaisseau  de  ligne  ,  le  Tremendous, 
de  soixante-quatorze  canons  ,  jugea  prudent  de  se  retirer  devant 
des  forces  supérieures.  Mais  le  Tremendous  prit  chasse  sur  In  Ca- 
nonnière, la  joignit  vers  quatre  heures  du  soir  et  la  força  à  accepter 
le  combat.  Mnlgré  l'énorme  disproportion  des  forces  entre  les  deux 
adversaires,  l'action  dura  une  heure  et  demie.  L'équipage  de  la  fré- 
gate y  déploya  une  ardeur  et  un  courage  exiraoroinaires.  Le  lais- 
sera anglais  fut  tellement  maltraité,  qu'il  lui  fut  impossible  de  pour- 
suivre la  fiégate ,  qui,  heureuse  de  n'avoir  pas  succombé,  s'éloigna 
du  champ  de  bataille. 


807.   Entrevue    de   Napoléon    et    du  prince    primat   à 
Aschaffenbourg  (1806). 

Par  M.  Contakt  Bourgeois  en  \  %\  2. 

Aile  du  Nord.  —  Premier    étage.  —  Salle  n.  70. 

S.  M.  l'empereur,   en  se  rendant  de  Mayence  à  Wurtzbourg,  a 

passé  par  Aschaffenbourg,  où  il  a  été  reçu  par  le  prince  primat. 

808-    Entrevue  de  Napoléon  et  du  grand-duc  dans  l<*s 
jardins  du  palais  à  "Wurtzbourg  (1806). 

Par  M.  Hipp.  Lecomte,  en  1812. 

Aile  du  Nord. —  Premier  élage.  —  Salle  n.  79- 

A  son  arrivée  à  Wurtzbourg,  Napoléon  a  été  également  reçu  par 
le  grand-duc:  il  a  en  avec  lui  une  entrevue  dans  le  jardin  du 
palais. 

801).  Combat  de  Saalfeld  (1806/. 

Par  M.  Desmoulius  ,  en  4  8T.7. 

iile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  79- 


Si 0 .  Combat  de  Saalfeld  (  1 806) . 

Aquarelle  par  Siméon  Fort,  en  \  8-r>5. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles ,  n.  140. 

Le  10  octobre,  le  corps  du  maréchal  Lannes  était  à  Saalfeld  .  ou 
il  attaqua  lavant-garde  du  prince  Hohenlohe,  commandée  par  lr 
prince  Louis  de  Prusse.  La  canonnaue  n'a  doté  que  deux  heure*. 
La  cavalerie  prussienne  a  été  reponssée  ;  trente  pièces  de  canon 
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sont  tombées  au  pouvoir  de  l'armée.  Le  prince  Louis  de  Prusse,  au 
milieu  de  la  mêlée,  cherchait  à  rallier  ses  soldats.  Près  de  tomber 
dans  l^s  mains  des  troupes  françaises,  il  s'aperçut  que  ses  décora- 
tions et  le  plumet  très-éievé  qu'il  portait  à  sonchapeau  le  faisaient 
remarquer  et  pour  uivre  personnellement  :  il  couvrit  ses  ordres 
avec  sou  chapeau,  et  voulut  sortir  delà  mêlée  en  franchissant  une 
haie;  son  cheval  s'entrava,  il  fut  atteiut  d'un  coup  de  sabre  sur  la 
tète;  le  ma  éclnl-des -logis  Gnindet ,  qui  le  joignit  .  combattant 
corps  à  corps,  et  le  reconnaissant  à  ses  décorations .  le  somma  plu- 
sieurs fois  et  inut  lement  de  se  rendre  ;  le  prince,  s'obstinant  à  com- 
battre avec  son  épée,  et  forçant  le  maréehal-des-logis  à  défendre  sa 
vie,  reçut  clans  la  poitrine  un  coup  mortel;  il  tomba  en  brave  sur 
le  champ  de  bataille  dins  les  bras  de  ses  aides-de-camp ,  qui  accou- 
raient à  son  secours,  et  ne  purent  enlever  son  corps  aux  Français. 
Ainsi  périt  glorieusement,  victime  de  sa  témérité,  ce  prince  l'espoir 
et  l'idole  de  l'armée  prussienne. 

81 1 .  Bataille  d'Iéna  (\  806) . 

Aquarelle  par  M.  Siméok  Fort  ,  en  4  835- 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  1 40» 

Vers  quatre  heures  du  matin ,  l'empereur  fit  appeler  à  son  bi- 
vouac le  maréchal  Lannes,  lui  donna  ses  dernières  instructions  et 
ordonna  de  prendre  les  armes;  il  se  rendit  aussitôt  devant  le  front 
des  régiments  et  leur  dit  :  «  Soldats,  l'armée  prussienne  est  coupée 
»  comme  celle  de  Mack  l'était  à  Ulm  il  y  a  aujourd'hui  un  an. 
»  Cette  armée  ne  combat  plus  que  pour  se  faire  jour  et  pour  re- 
»  gagner  ses  communications.  Le  corps  qui  se  laisserait  percer  se 
r»  déshonorerait.  Ne  redoutez  pas  cette  célèbre  cavalerie  ;  opposez- 
»  lui  des  carrés  fermés  à  la  baïonnette,  »  Cette  harangue  électrisa 
les  troupes  :  on  se  battit  toute  la  journée.  A  une  heure  ,  l'affaire 
était  générale  sur  toute  la  ligne.  A  la  fin  du  jour  ,  l'empereur  écri- 
vait :  «  La  bataille  d'Iéna  a  lavé  l'affront  de  Rosbach.  « 


81 2.  Bataille  d'Iéna  (]  806) . 

.    Par  M.  Verneï,  en  -1 836. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  e'tage.  —  Galerie  des  Batailles,  n.  137- 

Le  bulletin  rapporte  qu'au  fort  de  la  mêlée  l'empereur ,  voyant 
ses  ailes  menacées  par  la  cavalerie,  se  portait  au  galop  pour  ordon- 
ner des  manœuvres  et  des  changements  de  front  en  carré*  ;  il  était 
interrompu  à  chaque  instant  par  des  cris  de  Vive  l'empereur! 
La  garde  impériale  à  pied  voyait  avec  un  dépit  qu'elle  ne  pouvait 
dissimuler  tout  le  monde  aux  mains  et  elle  dans  l'inaction.  Plusieurs 
voix  tirent  entendre  les  mots  :  En  avant  !  «  Qu'est-ce  ?  dit  l'empe- 
»  reur,  ce  ne  peut  être  qu'un  jeune  homme  qui  n'a  pas  de  barbe 
»  qui  puisse  vouloir  préjuger  ce  que  je  dois  faire:  qu'il  attende  qu'il 
»  ait  commandé  dans  trente  batailles  rangées  avant  de  prétendre 
»  me  donner  des  avis.  »  C'était  effectivement  des  vélites,  dont  le 
jeune  courage  était  impatient  de  se  signaler. 
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84  5.  Reddition  d  Erf urth  (  4  086) . 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Fort,  en  4  857. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

Lp  grand-'Inc  de  Berg  a  cfrné  Erfurtle  4  5  d  ms  la  matinée.  Le  Ifi, 
la  place.»  c  ipiiulé.  Par  •  e  moy^n,  quatorze  mil  e  hommes  ,  dont  huit 
m. Ile  hlessés  et  six  mille  bien  portants,  sontdeveaus  prisonniers  ue 
guerre. 

814.  lia  colonne  de  Rosbach  renversée  par  l'armée  fran- 
çaise (I806J. 

Par  M.  Vafflard  ,  en  4  840. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  79. 

845.  La   colonne   de    Rosbach    renversée   par    l'armée 

française  (4806). 

Par  MM.  Alaux  et  Baillif,  en  4  855,  d'après  M.  Vafilard. 

Aile  du  3Iidi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  70. 

LVrnpereura  traversé  le  champ  de  bitaille  de  Rosv>ach;  il  a  or- 
donné que  la  colonne  qui  y  avait  été  élevée  tût  transportée  à 
Paris. 

846.  Entrée  de  l'armée  française  à  Leipsick  (4806). 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Fort,  en  4  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  440- 

Quatre  jours  après  la  bataille  d'Iéna,  le  maréchal  Dnvoust  mar- 
chant sur  Berlin  à  la  tête  du  troisième  corps  de  la  grande  armée,  en- 
tra dans  Leipsick. 

817.  Napoléon  au  tombeau  du  grand  Frédéric  (4806)- 

Par  M.  Ponce  Camus,  en  4  808. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  79. 
848.   Napoléon  au  tombeau  du  grand  Frédéric  (I80(>). 

Par  MM.  Alaux  et  Baillif,  en  4  857,  d'après 
M.  Ponce  Camus. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  70. 

Leinpereur  a  été  voir  le  tombeau  du  grand  Frédéric.  Les  restes 
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•le  ce  grand  homme  sont  renfermés  dans  un  cercueirde  bois  recou- 
vert en  cuivre.,  et  déposés  dans  un  des  caveaux  de  Postdata. 


819.  Entrée  de  l'armée  française  à  Berlin  (1806). 

Par  M.  Meykiek,  en  4  8*0, 

Aile  du  Midi. —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  70. 

De  PosHam,  Napoléon  s*  dirigea  sur  Ch  rlottembourg.  Il  visita 
en  pa  suit  U  forteresse  de  Spaidaw,  et,  le  2<  octobre,  il  fit  une  en- 
trée so'enuelle  à  Berlin.  L'euip  reur  mir  hait  entre  les  gre  <adiers 
et  les  chass  urs  à  cheval  d«  sa  garde.  U  est  descendu  au  pa  ais  à  trois 
heures  après  midi  I1  a  été  reçu  par  le  grand  maréch  1  du  palais 
Rtiroç.  Une  foule  immense  et  ifaceourue  sur  s  n  passade.  L'empe- 
reur ordonna  que  les  deux  mille  bourgeois  1  s  plus  riclies  se  réu- 
ni^s-nt  a  l'Hôtel-de-Vilte  pour  njmmer  soixante  U'eutre  eux  qui  for- 
meront îe  corps  municipal. 

820.  Kapoléon   accorde   à  la  princesse  de  Hatzfeld  la 

grâce  de  son  mari  (1806). 

Par  M.  de  Boisfremokt,  en  \  810. 

Le  prince  de  Hatzfeld  avait  été  chu-gé  par  S.  M.  l'empereur  du 
gouvernement  ci > il  de  Beilin.  Des  lettres  interc  ytées  aux  avant- 
p  s  es  firent  counaitie  qu'il  instruisait  le  prince  H  h  ninhe  des  mou- 
vem  nts  des  Français  ;  e u  conséquence  il  fut  arrêté  't  ail  tit  être 
jugé  'levant  une  commission  milita  «e,  qoan  i  la  prin  esse  «le  H  itz- 
Jyid  vint  se  j  -ter  aux  pieds  de  S.  AI.  ,  protestant  de  l'innocence  de 
son  mari,  UMiitHle  était  ele-mème  persna  ée.  «  vous  connais  ez 
»  l'écriture  de  votre  mari,  lui  du  IVmp-.  eur;  j-  vos  vois  f.dre 
»  jugf,  »  et  il  lui  remi    la  lettre  interceptée .  La  princesse,  gro-se  de 

f dus  de  huit  mois  ,  p-ilis  ait  à  chaque  mot  qui  lui  découvra  t  la  tra- 
ûson  de  sou  mari,  et  elle  était  au  moment  de  s'évanouir.  L'empe- 
reur fut  touché  de  son  état.  «  Eh  bien,  lui  dit-il,  vous  tenez  cette 
»  lettre ,  jetez-  a  au  feu  :  cette  pièoe  anéantie,  je  ne  pourrai  plus 
»  faire  condamer  votre  mari.  » 


821.  Capitulation  de  Prentzlow  (1806). 

Aquarelle  Par  M.  Siméon  Fort,  en  4  837. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles ,  n.  140. 

Lf  grand-duc  de  Berg,  qui  avait  marché  pendant  tou'e  h  nuit 
du  28  octobre  avec  les  d  vis  ons  de  dragons  Grouchy  et  Beaumont, 
pré  -édées  et  éclairées  p.r  a  cavalerie  l  gère  du  général  Lasale,  ar- 
riva huit  heures  du  matin  devant  Prentzl.w,  en  couronna  les 
hauteurs,  et,  à  la  faveur  du  brouillard ,  les  premiers  tussards  de 
son  avant-garde  pénétrèrent  sans  obstacle  dans  les  faubourgs  de  la 
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ville.  Le  graud-duc  de  Berg  ordonna  au  général  Lasalle  de  pénétrer 
dans  les  faubourgs  et  de  charger  tout  ce  qui  se  trouverait  devant  lui. 
I>s  Prussiens  lirent  aussi  de  leur  cô:é  avancer  une  batterie  sous  la 
protection  de  quelques  escadrons  et  d'un  bataillon  de  grenadiers  . 
pour  répondre  au  feu  des  Français ,  et  la  canonnaie  s'engagea  vi- 
vement pendant  que  l'infanterie,  coutinuait  sa  marche  à  travers  la 
ville.  Mais  l'attaque  de  flanc,  conduite  par  le  général  Grouchy,  ayant, 
complètement  réussi,  la  batterie  prussienne  fut  enlevée:  les  trois 
escadrons  du  régiment  de  Prittwitz,  après  une  courte  Pt honorable 
résistance,  furent  chargés,  rompus,  poursuivis  dans  le  faubourg  de 
Prentzlow.  La  position  était  tournée  ,  et  de  tous  côtés  les  troupes 
prussiennes  furent  repoussées.  Le  grand-duc  de  Berg  fit  alors  som- 
mer le  général  prussien  qui  y  commandait  de  se  rendre. 


H'2'2.  Reddition  de  Stettin  (1 806j . 

Aquarelle  par  M.  Siméok  Fort,  en  \  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Après  l'occupation  de  Breslaw.  le  grand-duc  de  Berg  avait  im- 
médiatement dirigé  le  général  Lasalle  sur  Stettin  avec  la  division 
d'avant-garde  ;  il  somma  la  place  et  le  fort  de  Preussen  le  2i>  no- 
vembre 1806.  Le  refus  du  gouverneur  fut  suivi  de  la  demande  d  une 
capitulation  ,  en  vertu  de  laquelle  la  garnison,  qui  était  forte  de  six 
mille  hommes,  sortirait  de  la  place  aven  armes  et  bagages  ,  pour  se 
rendre,  soit  dans  \\  Prusse  orientale  et  septentrionale,  soit  en  S  lé- 
sie.  Le  général  Lasalle  rejeta  ces  propositions;  pendant  la  confé- 
rence, le  géoéral  Bellhrd.  envoyé  par  le  grand -dnc,  vint  ann  ncer 
son  arrivée  et  celle  du  maréchal  ranoes;  il  appuya  par  la  menace 
d'un  bombardement  la  seconde  sommation  ;  il  offrit  à  la  carnisou  les 
mêmes  conditions  qu'avait  acceptées  le  prince  de  Hohenlohe,  et 
l'on  exisea  que  tout  ce  qui  se  trouvai!  dans  la  place  appartenant  au 
roi  de  Prusse  fût  remis  aux  armes  françaises.  La  cauitnlatioB  fut 
signé--*  le  soir  même,  et  le  lendemain  la  porte  de  Berlin,  le  fort  de 
Prensseu  et  le  pont  de  l'Oder  furent  occupés  par  les  troupes  du 
général  Lasalle. 


8'25.     Entrée  de  l'armée  française  à  Fosen  (1800). 
Aquarelle  de  M.  Siméon  Fort,  en  \  856. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  |40. 

Le  général  Excelmans,  commandant  le  premier  régiment  de  di- 
seurs du  maréchal  Davoust,  est  entré  à  Posen,  capitale  de  la  grande 
Pologne  11  y  a  été  reçu  avec  un  enthousiasme  difficile  à  peindre;  la 
ville  était  rempl  e  de"  monde  ;  les  fenêtres  parées  comme  un  jour  de 
fête.  A  peine  la  cavalerie  pouvait-elle  se  faite  jour  pour  traverser  les 
rues. 
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824-  Capitulation  de  Magdebourg  (4806). 

Par  M.  Vaxjchelet,  en  i  857. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  79. 

825  Capitulation  de  Magdebourg  (4806). 

Aquarelle  par  M.  Siméow  Fort,  en  \  856. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Acruarelles,  n.  140. 

La  ville  de  Magdebourg  avait  été  investie  le  22  octobre;  le  maré- 
chal Ney,  chargé  du  siège  de  cette  place,  a  tait  bombarder  la  ville  ; 

plusieurs  maisons  ont  été  brûlées Le  commandant  a  demandé 

à  capituler.  La  garnison  de  Magdebourg  a  déiilé  devant  le  corps 
d'année  du  marécbal  Ney.  Vingt  généraux  ,  huit  cents  officiers, 
vingt-deux  mille  prisonniers,  cinquante-quatre  drapeaux,  cinq  éten- 
darils,  huit  cents  pièces  de  canon  ,  un  million  de  poudre,  un  grand 
équipage  de  pont  et  un  matériel  immense  sont  tombés  en  notre 
pouvoir. 

826.  Napoléon  reçoit  au  palais  royal  de  Berlin  les  dé- 
putés du  sénat  (1806). 

Par  M.  Berthon,  en  \  808. 

Ade  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  70. 

Le  séuat  conservateur  ayant  délibéré,  le  \k  octobre  1806,  qu'une 
deputatida.de  troi<  de  ses  membres  se  rendrait  auprès  de  l'empe- 
reur à  Berlin ,  pour  lui  offrir  l'hommage  du  dévouement  du  sénat 
et  du  peuple  français,  le  iS  novembre,  les  sénateurs  d'Aremberg, 
François  de  Neuf-Château  et  Coichen,  arrivèrent  à  Berlin  pour 
remplir  cette  mission.  M.  François  de  Neuf-Château  porta  la  pa- 
role au  nom  du  sénat.  L'empereur,  en  répondant  qu'il  remerciait 
le  sénat  de  sa  démarche,  chargea  la  déoutation  de  rapporter  a 
Paris  les  trois  cent  quarante  drapeaux  et  étendards  pris  dans  cette 
campagne  sur  l'année  prussienne.  L'emppreur  fit  aussi  remettre  à 
la  déflation  l'épée,  l'écharpe,  le  haus-e-col  et  le  cordon  du  grand 
Frédéric,  pour  être  transportés  aux  Invalides,  remis  au  gouver- 
neur et  gardés  à  l'Hôtel. 

827 .  Reddition  de  Glogau  (1 806) . 

Aquarelle  par  M.  SiméonFort,  en  \  856- 

Partie  centrale. —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Pendant  que  l'empereur  dirigeait  toute  l'armée  sur  la  Pologne  et 
faisait  attaquer  les  p  aces  de  la  Silé.-ie  ,  les  troupes  alliées  arrivèrent 
devant  Glogau  les  derniers  jours  de  nove»  bre. 

Le  prince  Jérôme  commandant  ce  corps  d'armée ,  après  avoir 
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resserré  le  blocus  de  Glog^u.  lit  construire  de*  batteries  autour  de 
cette  pi  «ce.  Après  quelques  heures  de  bombardement ,  la  place 
s'est  reudue. 


828.  Passage  de  la  Vistule  à  Thorn  (  1 806). 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Fort,  en  4  855. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquare'les,  n.  140. 

Pendant  que  l'armée  française  passait  la  Vistule  à  Varsovie,  le 
maréchal  N<-y  exécutait,  rîau*  la  matinée  du  6  décembre,  un  passage 
de  vive  force  au-dessus  de  Thorn.  Celte  affaire  offrit  un  tr  i  remar- 
quable. Li  rivière,  large  de  quatre  cents  t>ies,  charriait  des  gla- 
çons; If*  bateau  qui  portait  notre  avant-garde,  retenu  par  les  glaces, 
ne  pouvait  avancer;  <le  l'autre  rive,  des  bateliers p  >l  >..ais  jetèrent 
les  Pru.-siens  à  l'eau,  et  guidèrent  nos  bateaux  jusqu'à  la  r  ve 
drone.  L'empereur  a  demandé  le  nom  de  ces  braves  gens  pour  les 
récompenser. 

829.  Combat  d'Eylauf  1807). 

ATTAQUE   DU   CIMETIÈRE. 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Fort,  en  1 856.    j 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140" 

Le  7,  à  la  pointe  du  jour,  l'avant- gard  •  franc  ise  se  mil  en  mar- 
che et  rencontra  l'a  mère-garde  de  l'armée  combinée  entre  le  bois 
et  a  petite  vide  d'Ey  e.u  P.usi  urs  régiments  de  chasseurs  à  ,  ied 
ennemi*  qui  la  déf ndaie  t  furent  chargés  et  en  partie  pris.  On  ne 
tarda  pasd'^niver  à  Eylem  <  tder  connaître  que  l'enuenii  était  en 
position  derrière  celte  ville  à  un  quart  de  lieue  de  la  petite  viile  de 
Preussich-Eylau. 

830.  Bataille  d'Eylau  (1807). 

Aquarelle  par  M.  Sijuéon  Fort,  en  4  856. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  — Galerie  des  Aquarelle,  n.  140. 

Ali  pointe  du  jour,  les  armées  combnées,  russe  et  nrus  ienne. 
commencèrent  1  attaque  par  une  vive  cauounade  sur  la  ville  d'Eylau 
et  sur  li.i>i-ion  Saiut-Hilaire.  L'Emp-renr  se  porta  à  la  position 
de  1  égl  se  quelVnneuii  avait  tant  <;éf<  ndu^  la  veille. Il  lit  avancer  le 
corps  du  maréchal  Augere^u  et  fit  canomier  le  monticule  par  qua- 
rante pièces  :d'.»rt  llerie  de  sa  garde.  Une  épouvantable  ranonnade 
s'engagea  d-^  p«rt  et  d'antre,  'trois  ceu  s  bouches  à  l'en  on!  vomi 
la  mort  pendant  douze  heures.  La  neise.  qui  plusieurs  fois  dans  la 

tournée  obscurcis-ait  le  temps ,  retardait  aussi  1 1  marche  et  l'ensem- 
>le  des  colonnes....  La  victoire  ,  longtemps  incertaine  ,  fut  décidée 
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et  remportée  lorsque  le  maréchal  Davoust  déboucha  sur  le  plateau, 
déborda  l'ennemi  qui ,  après  avnr  Fait  de  vains  et'forts  pour  le  re~ 
pren!re.  battit  en  retraite.  Au  même  moment ,  le  corps  du  miré- 
cbd  N.  y  dénoiichait  par  Altorfr'  sur  la  gauche,  et  poussait  «levaut 
lui  le  reste  de  la  colonne  prussienne  échoppé  au  combat  de  Dep- 
pen. 

83? .  SSapoléon  sur  le  champ  de  bataille  d'Eylau  (1807). 

Par  M.  Mauzaisse,  en  1810,  d'après  le  baron  Gros. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  70. 

Le  lendemain  de  la  bataille  d'Evlau,  l'empereur  parcouru  *  tou- 
tes 1*8  positions  qie  les  deux  armées  avaient  occii  ées  la  \e  lie;  la 
campagne  était  couverte  d'une  n<  ige  épaisse;  l'empereur  Gt  donner 
des  secours  aux  Russes  blessés  ;  un  jeune  chasseur  lithuanien  lui  en 
témoigna  sa  reconnoissauce. 


832.  Bivouac  d'Osterode  (1807). 

Par  M.  Hipp.  Lecomte,  en  4  808. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  70- 

Immédiatement  après  la  bataille  d'Eylau  ,  l'armée  rentra  dans  ses 
cantonnements  ;  le  quartier-général  était  à  Osterode. 

833.  Napoléon  à  Osterode  a-corde  des  grâces  aux  habi- 

tants (1807). 

Par  M.  Posce  Camus,  en  1  81 0. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  80. 

Napoléon  accueillit  les  familles  polonaises  qui  vinrent  se  mettre 
s-ous  sa  protectiou .  et  accorda  des  grâces  aux  habitants  dont  les 
biens  avaient  été  ravagés  par  les  armées  ennemies. 

834.  Siège  de  Bantzick  (1807). 

INVESTISSEMENT  DE  LÀ  PLACE. 

Par  M. 

Partie  centrale.  —  Rez-de-chaussée.  — Salle  n.  25- 

L'Empereur  s'occupa  sérieusement  du  siège  deDantzick ,  et  de  son 
quartier-général  d'Osterode  il  en  dirigea  les  opérations;  le  12  mars 
le  maréchal  Lefcbvre  se  trouva  en  mesure  de  resserrer  la  place  ;  la 
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tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  rr  au  2  avril  ;  le  général  Kal- 
kréuih  ,  qui  avait  repris  le  commandement  de  la  place .  recevant  des 
secours  du  côté  de  la  mer  ,  opposa  longtemps  la  plus  vive  résistance 
aux  attaques  sans  cesse  renouvelées  des  troupes  françaises. 


83o.     Napoléon   reçoit  à  Finkenstein  l'ambassadeur  de 
Perse  (1807). 

Par  M.  Mclard,  en  1810. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  u.  80. 

856.     Napoléon  reçoit  à  Finkenstein    l'ambassadeur  de 
Perse  (1807). 

Par  MM.  Alaux  et  Rubio,  en  \  835,  d'après  M.  Mulard. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  71. 

La  saison  commençant  à  s'avancer ,  Napoléon  voulut  rapprocher 
son  quartier-général  de  ses  possessions ,  et  il  le  transporta  à  Finkens- 
tein ;  c'est  dans  cetie  résidence  que  Napoléon  reçut  l'ambassadeur  de 
Perse ,  et  qu'il  lui  donna  son  audience  de  congé!! 

837.      Entrée  de  l'armée  française  à  Dantzick  (1807 
Par  M.  Adolphe  Roehn  ,  en  4  812. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  79. 

85S.     Entrée  de  l'armée  française  à  Dantzick  (1807). 
Par  MM.  ALAuxet  Guiauo,  en  1  835. 

\ de  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  71- 

Le  maréchal  Lefebvre  étant  enfin  parvenu  à  se  rendre  maître  de 
loutes  les  positions  autour  de  Dantzick,  et  ayant  enlevé  à  l'ennemi 
toutes  ses  communications  du  côté  de  la  mer,  ordonna  un  assaut  le 
21  mai  du  côté  de  Hagdsberg;  le  feld-marechal  talkreuth,  n'ayant 
plus  aucuu  espoir  d'être  secouru  .  et  reconnaissant  que  1rs  assiégeants 
pouvaient  se  rendre  maîtres  du  fort  de  Hagel-berg.  à  la  glorieuse 
défense  duquel  il  avait  presque  épuisé  ses  dernières  ressources ,  se 
montra  disposé  à  capituler.  Enfin  le  1k  mai,  après  t'ois  jours  de  né- 
gociations ,  la  capitulation  fut  arrêtée  ,  et  il  fut  couvenu  que  la  gar- 
nison  sortirait  avec  armes  et  bagages  ,  drapeaux  déployés,  tambour 
battant,  mèche  allumée  ,  avec  deux  pièce*  d'artillerie  légère  et  leurs 
caissons  attelés  de  six  chevaux;  le  27  mai,  à  midi,  le  maréchal  Lefeb- 
vre y  lit  son  entrée  à  la  tète  de  son  corps  d'armée. 
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859 .  Combat  de  Heilsberg  (1 807)  • 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  79. 

840.  Combat  de  Heilsberg  (1 807). 

Aquarelle  par  M.  Siméok  Fort  ,  en  \  855. 

Partie  centrale.  — Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Après  les  combats  de  Spanden ,  de  Lomitteu  et  de  Deppen,  eut 
lieu  l'affaire  de  Heilsberg.  Où  commença  à  se  battre  le  10  juin  pen- 
dant toute  la  journée.  L'empereur  passa  la  journée  du  \  I  sur  le  champ 
de  bataille.  A  quatre  heures  après  midi,  il  ordonna  au  maréchal  Da- 
voust  de  faire  un  changement  de  front  par  son  extrémité  de  droite,  la 
gauche  en  avant;  ce  mouvement  le  porta  sur  la  basse  Aile  et  inter- 
cepta complètement  le  chemin  d'Eylau.  Chaque  corps  d'armée  avait 
«es  postes  assignés  ;  ils  étaient  tous  réunis,  hormis  le  premier  corps, 
qui  continuait  à  manœuvrer  sur  la  basse  Passarge.  Ainsi  les  Russes, 
qui  avaient  les  premiers  recommencé  les  hostilités ,  se  trouvaient 
comme  bloques  dans  leur  camp  retranché.  Lp  résultat  de  ces  diffé- 
rentes journées,  depuis  le  o  jusqu'au  12,  a  été  de  priver  l'armée  russe 
d'environ  trente  mide  combattants. 

84  I .  Bataille  de  Friedland  (1807). 

Aquarelle  par  M.  Siméok  Fort,  en  \  835. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelle,  n.  140. 

Le  12,  à  quatre  heures  du  matin,  l'armée  française  entra  à  Heils- 
berg ;  à  cinq  heures  après  midi,  l'empereur  était  à  Eylau.  Il  se  mit 
aussitôt  en  marche  pour  Friedland.  Le  13,  le  neuvième  de  hus-ards 
entra  à  Friedland;  mais  il  en  fut  chassé  par  trois  nulle  hommes  de  ca- 
valerie. Le  14.  l'ennemi  déboucha  sur  le  pont  de  Friedland.  A  trois 
heures  du  matin ,  des  coups  de  canon  se  firent  entendre  :  «  C'est  un 
jour  de  bonheur,  dit  l'empereur;  c'est  l'anniversaire  de  Marengo.  » 
L'engagemeut  étant  devenu  bientôt  généial  sur  toute  la  ligne,  ou  se 
battit  partout  a\ec  un  acharnement  sans  égal.  Friedland  fut  forcé  et 
ses  rue-  jonchées  de  morts.  Tous  les  efforts  de  la  bravoure  des  Russes 
furent  inutiles.  Ils  ne  purent  rien  entamer  et  vinrent  trouver  la  mort 
sur  nos  baïonnettes.  Le  champ  de  bataille  fut  un  des  plus  horribles 
qu'on  pût  voir. 

842.  Bataille  de  Friedland  (1807). 

Par  M.  Horace  Vernet,  en  \  856. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Batailles,  n.  137- 

Les  maréchaux  Ney,  Lannes  et  Mortier,  les  généraux  qui  eurent  Sa 
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pins  grande  part  au  Hioeès  de  celle  journée .  prennent  les  ordres  de 
l'empereur  et  marchent  à  la  pour>mte  de  l'armée  vus.-e;  on  la  suivit 
jus  |u'à  onze  lieur»  s  du  suir.  La  bataille  de  bvi<  dland  est  dix  c  o'eire 
mise  à  côlé  de  celles  de  Mareugo,  d'Austerl.tz  et  d'Iéna.  L'ennemi 
étdit  nombreux,  avait  une  bede  et  forte  cavalerie,  et  s'est  bat  lu  avec 
courage. 


843.  Prise  de  Kœnfgsberg  (1807). 

gAquarelle  par  M.  SlMÉOi  Fort,  cd  I  856. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  HO- 

Pend  mt  qu'on  se  battait  à  Frifdland.  le  grand-duc  de  Berg,  arrivé 
devant  Kœni.-sL.erg.  prenait  en  flanc  e  corps  d'armée  du  généi  al  Les- 
loscq.  Le  { 4,  l'ennemi  fut  obligé  de  s',  nfeuner  dan*  la  i  lace  de  Kœ« 
nig^berg  Vers  le  milieu  de  li  journée ,  deux  colonnes  ennemies  cou- 
pée- se  pié-entèieiil  pour  entrer  <ian>  U  place.  Six  pièces  de  cai.on 
et  trois  ou  quatre  nulle  honnies  qui  composaient  cett  troupe  lurent 
pr  s.  Tous  les  f.ubourgsde  Kangsberg  Furent  enlevés.  Ce  qu  ou  a 
trouvé  à  Kœnigsberg  en  subs  anees  est  immense.  Deux  cents  gros 
bâtiments,  venant  de  Russie  .  étaient  encore  tout  chargés  dans  le 
port. 


844.   Hôpital  militaire  des  Français  et  des  Russes  à  Ma-» 
rienbourg  (1b07). 

Par  Adolphe  Roehn,  en  Î808. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  79. 

Après  la  bataille  de  Friedland,  le  réfectoire  du  château  de  Marien- 
hourg  fut  choisi  pour  en  faire  un  hôpital  militaire.  On  y  transporta 
Indistinctement  les  Français  et  les  Russes. 

84J5.   Entrevue  de  Napoléon  et  d'Alexandre  sur  Je  nié* 
men  (1807). 

Par  M.  Adolphe  Roehn,  en  \  808. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  79. 

La  bataille  de  Friedland  ne  tarda  pas  à  être  suivie  d'une  suspension 
d'hostili  es-,  un  armistice  fut  proposé  et  accepté.  Le  23 juin,  aune 
heure  après  midi,  l'imper» ur.  accompagné  de  ses  grands  officiers, 
s'est  embarqué  sur  lesboids  du  Niémen  uans  un  bateau  pr» paré  à 
cetetfrt.il  s'est  rendu  au  m  lieu  de  la  rivière.  A:i  menu- moment 
l'empereur  Alexanuro  est  parti  de  la  rive  droite  sur  un  bateau.  Les 
deux  bateaux  s..ni  arrivés  eu  même  temps;  les  deux  empereurs  se 
sont  embrasés  en  mettant  le  pied  sur  le  radeau  ;  ils  si  nt  ent.  es  en- 
semble dans  la  salle  qui  avait  été  préparée ,  et  y  sont  restés  deux  heu- 
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res.  La  conférence  finie .  les  personnes  de  la  suite  des  deux  empe- 
reurs ont  été  intro fuites.  LVmpereur  Alexandre  a  dit  des  choses 
agréables  aux  m  lucres  qui  accompagnaient  l'empereur,  nui,  d  son 
côté.  s'est  entre  enu  longtemps  avec"  le  gran  l-duc  Constantin  et  le 
général  Benigsen.  La  cunféience  finie,  les  deux  empereurs  sont 
moutés  chacun  daus  leur  barbue. 

846 .  Siège  de  Graudenîz  (1 807) . 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Fort,  en  h  856. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Acruarelles,  n.  440. 

Au  mois  de  juin  1807,  pendant  que  la  grande  armée  marchai}  sur  le 
Niénr  n,  l'empereur  ordonnait  de  commencer  le  s:ége  de  Grau>tentz, 
dernière  fc  Presse  de  la  Russie,  siiuée  sur  la  rive  gauche  de  la  Vis- 
tule.  Des  batterit  s.  placées  sur  la  rive  droite  du  fleuve  et  sur  les  col- 
lines de  Vendorf,  tirèrent  contre  la  forteresse,  qui  répondait  à  leur 
feu.  La  place  tenait  encore  lorsque  la  paix  fut  signée  àTilsitt. 

847.  Napoléon  reçoit  la  reine  de  Prusse  à  Tilsitt  (1807). 

Par  M.  Gosse,  en  \ 810. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  71. 

848.  Napoléon  reçoit  la  reine  de  Prusse  à  Tilsitt  (1807). 

Par  Tardieu,  en  1810. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  80. 

La  reine  de  Prusse  est  arrivée  ici  hier  à  midi.  A  midi  et  demi,  l'em- 
pereur Napoléon  est  allé  lui  rendre  visite. 

849;   Alexandre  présente  à  Napoléon  les  cosaques,  les 
baskirs  et  les  kalmoucks  de  l'armée  russe  (4807). 

Par  M.  Bergeret,  en  \  84  0. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  80. 

L'empereur  Alexandre  avait  fdit  passer  le  Niémen  à  une  dizaine  de 
Baskirs,  qui  ont  doi.né  à  l'emp-  reur  Napoléon  un  concert  à  la  ma- 
nière de  leur  pays.  L'empereur,  en  témoignage  de  son  estime  pour  le 
général  Piatow,  hetman  des  Cosaques,  lui  a  l'ait  préseut  de  son  por- 
trait. 

30 
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850.  Napoléon  à  Tilsitt  donne  la  croix  de  la  Iiégion- 
d'Honneur  à  un  soldat  de  l'armée  russe  qui  lui  est 
désigné  comme  le  plus  brave  (1  807). 

Par  M.  Deeret,  en  -1808. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  71. 

L'empereur  a  demandé  à  voir  le  soldat  de  la  garde  russe  qui  s'était 
le  plus  distingué;  il  lui  fut  présenté.  S.  M.,  eu  témoignage  ue  son  es- 
time pour  U  garde  impériale  russe,  a  donné  à  ce  brave  l'aigle  d'or  de 
la  Légion-d'Honneur. 

85  I .   Adieux  de  SJapoléon  et  d'Alexandre  après  la  paix 
de  Tilsitt  (1807). 

Par  Serangeli  ,  en  Ï810. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  71. 

Les  empereurs  sont  restés  ensemble  pendant  trois  heures,  et  sont 
ensuite  montés  à  cheval.  Ils  se  sont  rendus  au  bord  du  Niémen,  ou 
l'empereur  Alexandre  s'est  embarqué.  L'empereur  Napoléon  est  de 
meiiré  sur  le  rivage  jusqu'à  ce  que  l'empereur  Alexandre  fût  arrivé  à 
l'autre  bord. 

852.  Prise  de  Stralsund  (\  807) . 

Par  MM.  Alaux  et  ÏIipp.  Lecomte  ,  en  \  855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  71. 

L'empereur  Napoléon,  qui  avait  à  cœur  la  prompte  reddition  d<- 
Stralsund,  ordonna  au  général  Chasseloup,  commandant  en  chef  le 
génie  de  la  grande  armée ,  de  se  rendre  devant  cette  place,  de  pren- 
dre le  commandement  du  siège  et  de  le  pousser  avec  la  plus  gran m- 
vigueur.  Les  travaux  entrepris  sous  le  feu  de  l'ennemi  furent  poussés 
avec  une  persévérance  extraordinaire,  et  les  ordres  de  l'empereur 
furent  exécutés  par  le  général  Chasseloup  avec  une  si  grande  activi- 
té, que  le  20  août  le  boinbardeme.it  était  déjà  commencé.  La  ville  était 
menacée  d'une  entère  destruction;  les  magistrats  se  jetèrent  aux. 
pieds  du  roi  et  le  supplièrent  de  ne  pas  prolonger  une  défeose  inu- 
tile. Il  se  rendit  à  leurs  instances,  et  passa  avec  ses  troupes  sur  1  î  e 
de  Uùg'en.  Le  20  août  les  portes  de  Stralsund  furent  ouvertes  à  l'ar- 
mée française. 

855.   Mariage   du  prince   Jérôme    Bonaparte  et  de  la 
princesse  Frédérique- Catherine  de  Wurtemberg 

(4807). 

Par  Regnatjlt,  en  4  8JO. 

AWe  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  72- 

Le  mariage  du  prince  Jérôme  Bonaparte  et  de  la  princesse  Finie 
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rique-Catherine-Sophie-Dorothée  de  Wurtemberg  fut  célébré  à  Parb 
dans  le  mois  d'août  4807,  quelque  temps  après  la  paix  de  Tilsitt. 


854.  Entrée  de  la  garde  impériale  à  Paris  après  la  cam- 
pagne de  Prusse  (\  807)  • 

ParTAUNAY,  en  48-10. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  89. 

La  garde  impériale,  ayant  à  sa  tête  1«  maréchal  Bessières,  lit  son 
entrée  solennelle  a  Paris  le  25  novembre  1807,  et  fut  reçue  par  le 
corps  municipal,  que  présidait  M.  îe  conseiller  d'état,  préfet  du  dé- 
partement de  la  Seine ,  sous  un  arc  de  triomphe  que  la  ville  de  Paris 
avait  fait  élever  au  dehors  de  la  barrière  de  La  Villeite, 


855.  Napoléon  visite  l'infirmerie  des  Invalides  (1808). 

Par  M.  Véron  Bellecour  ,  en  \  84  2. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  80. 

L'empereur  étant  à  Paris  dans  !e  mois  de  février  1808  visita  l'infir- 
merie des  Invalides. 

856.  Combat  livré  sous  la  côte  de  l'île  de  Croix  par  la 

frégate  française  la  Sirène  contre  un  vaisseau  de 
ligne  et  une  frégate  anglaise  (1808). 

Par  M.  Gilbert,  en  \  856. 

Aile  du  Midi. 

,  La  frégate  la  Sirène,  capitaine  Duperré,  après  avoir  rempli  une 
mission  aux  Antilles ,  vint ,  de  concert  avec  l'Italienne,  attérir  sur 
les  cô'e*  de  Bretagne.  Elles  faisaient  route  vers  le  port  de  Lorient, 
lorsque ,  le  22  mars  1808,  elles  se  virent  chassées  par  une  division  de 
deux  vaisseaux  et  trois  frégates,  qui  leur  coupaient  le  chemin.  Obli- 
gées l'une  et  l'autre  de  chercher  protection  sous  les  forts  de  Croix , 
l'Italienne  y  parvint  facdf  ment  ;  mais  il  n  en  fut  pas  de  même  de  la 
Sirène.  Sommé,  à  trois  reprises  différentes,  d>j  se  rendre,  par  ces- 
mots  «  Amèie  ou  je  te  coule,»  Duperré  répondit  :  «Coule,  mais  je 
»  n'amène  pas.  Feu  partout!»  Forcé  enfin  de  s'échouer  pour  ne  pas 
tomber  au  pouvoir  de  sis  adversaires,  Duperré  mit  tant  d'habiieté 
dans  sa  manœuvre,  que  trois  jours  après  il  avait  renfloué  sa  frégate 
et  rentrait  à  Lorient,  en  passant  à  travers  les  nombreux  croiseurs 
anglais  qui  bloquaient  ce  port. 
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837.       Entrée  de  Ferdinand  VII  en  France  (4807). 
Par  MM.  Alaux  et  Lestàkg  ,  en  4  855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-cbaussée.  —  Salle  n.  72. 

Le  p'ince  dos  Asturi^s  (depuis  Ferrlinand  vil.  roi  d'Espagne  » 
ayant  réclamé  la  p  o  cction  de  1<  mprreur  des  Français  ,  se  rendit  a 
Bayonne  le  20  avril  808.  Le  prince,  <|ui  av.iit  été  est-orté  ju-'q'i'à  la 
frontière  par  les  gardes  espagnoles  y  fut  reçu  par  le  prince  d<-  Neuf- 
chàtei  et  par  une  g.-orde  d'honneur  composée  <ie  grenadins  de  la  sar- 
de impérial^,  qui  raccompagnèrent  ju-qu'à  Havonne.  S  >n  altesse 
royale  est  descendue  dans  U  maison  ou  logeait  l'InfaiP  Dou  Carlos  : 
a  di-ux  heures  après  midi,  S.  M.  l'Empereur  e&t  adé  voir  les  deux  In- 
fants. 

858.  Conférences  des  empereurs  Napoléon  et  Alexandre 

àErfurt  (4808). 

NAPOLEON   BEÇOIT   A   ERFURT   LE  BARON    DE  VINCENT,    AMBASSADEUR 
EXTRAORDINAIRE  DE    l'e.YIPEREUR  D'ALTRICHE. 

Par  M.  Gossu. 

AUe  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  80. 

Avant  de  quitter  Tilsitt,  dans  le  mois  de  juillet  18^7,  les  empereurs 
de  France  et  de  Russie  étaient  convenus  de  se  réunir  Tannée  sui- 
vante, cette  entrevue  eut  lieu  à  Erfurt.  Tous  les  mis  et  princes  con- 
fédérés de  l'Allemagne  s  y  trouvèrent  ou  s'y  tirent  représenter  par 
leurs  ministres. 

859.  Combat  de  Somo-Sierra  (Espagne)  (1808. 

Par  MM.  ALAUxet  Hipp.  Lecomte  en  4  855,  d'après 
M.  H.  Vernet. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  72. 

Le  29.  le  quartier-général  de  l'empereur  a  été  porté  au  village  de 
Bozegui  las.  Le  33,  à  la  pointe  du  jour,  le  duc  de  Be  lune  s'est  pré- 
senté au  peddu  Somo-sierra.  La  lusillade  et  la  canonnade s'mgagè- 
reDt.  Une  charge  que  fit  le  général  Moutbrun,  à  la  tète  des  chevaux 
polonais,  décida  l'affaire;  charge  bridante  s'il  eu  fut,  où  ce  régiment 
s'est  couvert  de  gloire  et  a  montré  qu'il  était  digne  de  faire  partie  de 
la  garde  impériale. 

860*  Napoléon  prescrit  aux  députés  de  la  ville  de  Ma- 
drid  de   lui    apporter  la   soumission  du  peuple 

(1808). 

Par  Carle  Vernet,  en  4  84  0. 
AUe  du  Midi.  —  Rez  -de-chaussée,  —  Sa  le  n.  72. 
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864»   Napoléon  prescrit  aux  députés  de  la  ville  de  Ma- 
drid  de  lui   apporter  la   soumission  du  peuple 

(4808). 

Aquarelle  par  Gautier. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  i40. 

Dans  la  journée  du  2  décembre,  l'empereur  ordonna  au  général  le 
brigade  Maisou  désemparer  des  faubourgs.  Les  a  taques  furem  con- 
duites avec  la  plus  grande  activité.  On  se  serait  difficilement  peint  le 
désordre  qui  régnait  da.is  Mairid,  si  un  g.a  d  nom  ie  de  prison- 
niers, arrivani  successivement,  n'avaiei  t  rendu  compte  des  scères 
éponvaniaMcs  et  de  tout  genre  <)nut  cette  capitaleiiffrr.it  le  spectacle. 
A  cinq  heures*  des  membres  de  la  junte  militaire  se  rendirent  dans 
la  teit^  de  S.  a.  s.  le  major  général,  et  d  m-indèn  nt  la  journée  du 
4  p>iur  fat-e  entendre  raison  au  pei-pie.  Le  major  général  l  s  présen- 
ta à  S.  M.  l'emp  reur  et  toi.  qui  à  la  fin  de  son  allocution  leur  u  t  : 
«  Ket'Mirnez  à  Madrid;  je  \ous  donne  jusqu'à  demain  six  heures  du 
»  malin.  Revenez  alors,  si  vous  n'avez  à  me  pailer  du  peuple  que 
»  pour  m'a;  prendre  qu'il  s'est  s  umis;  sinon,  vous  tt  vostroupts, 
>  vous  serez  tous  passés  par  les  armes.  » 

862.  Capitulation  de  Madrid  (1808). 

Par  le  baron  Gros  ,  en  4  81 0. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-cbaussée.  —  Salle  n.  72. 

L  4,  à  six  heures  du  matin,  l»  généra'  Morla  et  le  général  don 
Fe  na  do  de  la  Yen,  gouverneur  de  la  vide,  se  prés- ntèreni  à  la 
terne  du  prmee  m  jor  général.  A  dix  heures,  le  généial  Belli<ird  prit 
le  coinuia  idemeiilde  Madrid;  tous  les  postes  fuient  remis  aux  fran- 
çais, et  un  pardon  géuéral  fut  proclamé. 

865.  Xa'armée  française  traverse  les  défilés  du  Guadar* 
rama  (4808). 

Par  Taitkay,  en  1812. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  S0. 

864.  L'armée  française  traverse  les  défilés  du  Guadase 

rama  (1808). 

Par  MM.  Allaux  et  Lafaye,  en  1855a  d'après  Taunay. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-cbaussée.  —  Salle  u.  72. 

A  Madrid,  l'Kmpereur  apprend  que  les  Anglais  se  retirent  sur  la 
Corogne.  Aussitôt  il  quitte  Madrid  pour  leur  couper  la  retraite.  Ce- 
pendant malgré  toute  la  diligence  de  1  armée  française,  le  passage  de 
la,  montagne  du  Guadarrama  retarda  la  marche  de"  deux  jours. 

50* 
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865>  Mademoiselle  de  Saint-Simon  sollicitant  la  grâce 
de  son  père  (1808). 

ParLAFOND,  en  4  8H>. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  80. 

8<3G.   Mademoiselle  de  Saint  Simon  sollicitant  la  grâce 
de  son  père  (i  808). 

Par  MM.  Allatjx  et  Lafaye,  en  <83o,  d'après  Lafond. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  72. 

Le  marquis  de  Saint-Simon  ,  ancien  officier  général  français,  au 
service  d'Espagne  depuis  la  révolution,  se  trouvait  à  Madrid'lorsdu 
siésede  cett*  ville.  Après  l'entrée  des  troupes  françaises  ,  il  fut  ar- 
rêté, et  il  allait  être  traduit  devant  une  commission  militaire  ,  lors- 
que Mademoise  le  de  Saint-Simon  se  jeta  aux  genoux  de  Napoléon, 
pour  lui  demander  la  grâce  de  son  père  qui  lui  fut  accordée. 

86T.  Napoléon  à  Astorga  (1809). 

l'empereur  se  fait  présenter  les  prisonniers  anglais  et  or- 
donne  DE  LES   TRAITER   AVEC   DES   SOINS   PARTICULIERS. 

Par  M.  Hipp.  Lecoaite,  en  -1810. 

Aile  du  Nord. —  Premier  étage. —  Salle  n.  80. 

868-  Napoléon  à  Astorga  (1809). 

L'EMPEREUR   SE   FAIT   PRÉSENTER   LES   PRISONNIERS    ANGLVI8   ET    (R- 
DONNE   DE   LES   TRAITER   AVEC   DES   SOINS   PARTICULIERS. 

Par  MM.  Allatjx,  et  Baillif,  en  \  83o,  d'après  M.  Hipp. 
Lecomte. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  a.  72- 

Depuis  l'arrivée  de  l'Empereur  au  quartier-général  d'Astorga  ,  les 
troupes  françaises  avaient  eu  plusieurs  engagements  avec  l'armée 
anglo-espagnole  qui  j-e  retirait  du  côté  de  la  Corogne.  On  fait  à  l'en- 
nemi plus  de  dix  mille  prisonniers,  parmi  lesquels  sont  quinze  cents 
Anglais.  Sa  Majesté  a  ordonné  de  traiter  les  prisonniers  anglais  avec 
les  eeards  dus  à  des  soldats  qui,  dans  toutes  les  circonstances,  ont 
manifesté  des  idées  libérales  et  des  sentiments  d'honneur.  Informée 
que  dans  les  lieux  où  les  prisonniers  sont  rassemblés  ,  et  où  se  trou- 
vent dix  Espagnols  contre  un  Anglais  ,  les  E^pjgnols  maltraitent  les 
Anglais  et  les  "dépouillent,  eue  a  ordonné  de  séparer  les  uns  des 
autres ,  et  elle  a  prescrit  pour  les  Anglais  un  traitement  tout  par- 
ticulier. 
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8(39.  Combat  de  la  Corogne  (1809 j. 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  80. 

En  conséquence  des  ordres  qu'il  avait  reçus  de  l'Empereur,  le  duc 
deDalmatie  marchait  à  la  poursuite  de  1"  armée  anglaise  qui  se  diri- 
geait sur  le  Ferrol  et  la  Corogne.  Le  16  ,  à  trois  heures  après  midi, 
le  duc  de  Dalmatie  donna  l'ordre  de  l'attaque.  On  se  battit  jusqu'au 
soir.  Les  Anglais  furent  repoussés  du  village  d'Elvina,  et  se  retirè- 
rent dans  les  jardins  qui  eont  autour  de  la  Corogne.  La  nuit  deve- 
nant très-obscure,  on  fut  obligé  de  suspendre  l'altaque.  L'ennemi  en  a 
profité  pour  s'embarquer;  sa  perte  a  été  immense  ;  deux  batteries  de 
notre  artillerie  l'ont  foudroyé  pendant  la  durée  du  combat.  On  a 
compté  sur  le  champ  de  bataille  plus  de  huit  cents  cadavres  anglais, 
parmi  lesquels  on  a  trouvé  le  corps  du  général  Hamilton.  Les  Anglais 
ont  laissé  plus  de  quinze  cents  chevaux  qu'ils  avaient  tués.  Le  gé- 
néral en  chef  Moore  a  été  tué  en  voulant  chargera  la  tête  de  celte 
brigade. 


870.  Bataille  d'Oporto  (|  809). 

Par  M. 

Aile\tu  Nord.  —  Premier  étage.  —  Satie  n.  80. 

Après  le  combat  de  la  Corogne ,  le  maréchal  Soult  se  vit  bientôt 
maître  de  cette  province  et  de  toute  cette  partie  du  nord  de  l'Es- 
pagne; il  se  dirigea  ensuite  sur  le  Portugal ,  et  marcha  sur  O porto . 
Le  27  mars  il  était  devant  c>  tte  ville.  Quand  il  fut  arrivé  devant 
la  place,  le  28,  et  qu'il  vit  l'étendue  et  là  faiblesse  des  ouvrages,  il 
demanda  de  nouveau  au  prélat  d'évêque  d'Oporto  qui  commandait 
dans  la  ville),  qu'il  épargnât  à  cette  cité  grande  et  commerçante 
les  horreurs  d'un  siège.  Le  prisonnier  qu'on  envoya  porter  ce  mes- 
sage n'évita  la  mort  qu'en  prétendant  que  Soult  faisait  offrir  de 
rendre  son  armée. . .  La  négociation  étantrompue.  Soult  fit  ses  dis- 
positions pour  attaquer  dès  le  lendemain.  Le  combat  s'engagea  sur 
les  ailes...  Les  Français  chargèrent  avec  impétuosité,  pénétrèrent 
au-deli  des  retranchements  et  s'emparèrent  de  deux  forts  princi- 
paux, où  ils  entrèrent  par  les  embrasures  .  tuant  ou  dispersant  tout 
ce  qu'ils  y  trouvèrent.  La  victoire  était  certaine. 


871.  Combat  de  Tann  (Bavière)  (1809). 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Fort,  en  \  855. 


Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles, 


140. 


L'Emoereur  apprit  par  le  télégraphe,  dans  la  soirée  du  12  avril,  le 
passage  del'Inn  pari  armée  autrichienne;  il  partit  de  Paris  un  in- 
stant après.  Six  jours  plus  tard,  il  avait  établi  >-on  quartier-général 
à  lngolstaclt;  bientôt  il  se  mit  en  marche.  Le  généra.!  Saint-Hilaire, 
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arrivé  au  village  de  Peissing  ( sur  les  hauteurs  de  Busch,  en  avant  de 
Tann),  rencontra  le  corps  autrichien  de  Huhenzollern.  Le  géiéral 
Saint-Hilaire.  quoique  intérieur  en  nombre  ,  n'hésita  ^as  à  charger  •. 
il  attaqua  les  troupes  autrichiennes,  et  enhva  ses  positions. 


872.  Napoléon  harangue  les  troupes  bavaroises  et  wur- 

tembergeo:ses  à  Abensberg  (1809). 

Par  M.  Debret,  en  \  8*0. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  73. 

Le  20.  l'Empereur  sp  porta  à  Abensberg;  il  y  reneon'ra  le  corps 
des  Bavarois  et  des  Win  tembergeois ,  et  vo.ilut  combattre  à  leur 
tête.  H  lit  réunir  en  cercle  tes  offi  ie  s  de  ces  deux  armées  »t  leur 
parla  longtemps.  Le  di»cours  de  l'Empereur  fut  eusiute  répété  aux 
compagnie»  par  les  capitaines. 

873.  Bataille  d' Abensberg  (1809) 

Aquarelle  par  M.  Storelli  ,  en  4  835. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Après  «on  discours  l'Empereur  donna  le  s  gnal  du  combat.  Le  gé- 
néral t.eW  eûf,  officier  bi\ar..is  li'un  grand  n  ente,  attaq  ta  une  di- 
vision au<r  cbienne  qui  lui  é  ait  oppose»*.  Le  général  v  a  iU  i.i.me.  qui 
c<. minaudait  les  Wutleiub  igeois.  la  délioida  >ui  .-on  i  auo  droit.  Le 
duc  <ie  Dautzick  mar.  lu  .-ur  ie  Mil  ne  de  Renhausen.  Le  <iuc  de 
àionieb  llo  avec  se»  deux  divisi  ns  françaises  î>rça  I  e.t  renie  gau- 
che, et  culbuta  tout  <e  qui  élaii  devai.t  lui.  Huit  drapeaux.  d.»uze 
1  ne. -e»  de  canon,  dix-huit  u,ilie  prisonniers  lurent  le  résultat  de  cette 
affaire. 


874.  Combat  et  prise  de  Landsbut  (  1 809) . 

Par  M.  Hersekt-  en  4840- 

Aile  du  Nord.  —  Premier  é.age.  —  Salle  n.  80. 

873.  Combat  de  landshut  (1 809)  . 

Aquarelle  par  M.  Siméok  Fort,  en  \  835. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage   —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

La  bataille  d'Abensberg  ayant  découvert  le  flanc  de  l'armée  au- 
trichienne et  tousl  s  magasins  de  l'ennemi,  1  21,  l'Empereur,  de»  'a 
pointe  du  j"ur,  marcha  sur  Landsbut.  Le  général  de  divi»ion  Alou- 
tou  fit  marcher  au  pas  de  charge  sur  le  punt.  Ce  pont,  qui  est  en 
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bois  était  embrasé ,  mais  ne  fu}  p^int  un  obstacle  pour  notre  infan- 
terie.  qui  le  fran<  hit  et  pénétra  dans  Ja  v  lie...  L-  s  roupes  a"iri<  bien- 
nés,  ch  îssées  de  leurs  p  s  ton.  furent  alors  attaquées  par  le  duc  de 
Rivo  i  qui  uébouchait  par  la  rive  droite.  Landshut  tomba  en  notre 
pouvoir. 

876.  Bataille  d'Eckmul  (4 809). 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Fort,  en  4  835. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage,  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  {40. 

87T.  Bataille  d'Eckmuhl  (4809). 

Par  MM.  Alaux  et  Gilbert,  en  4  855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  73. 

Le  22  au  matin,  l'Empereur  se  mit  en  marche  de  Landshut.  A  deux 
heures  après  midi,  il  arriva  vis-à-vis  Eckmûl.  où  les  quatre  c<>rps 
de  l'armée  autrichienne,  foimant  ceit  »iix  mille  hommes  ,  étaient 
en  position  sous  le  comnoandenieut  d*  l'archiduc  chartes.  Le  <iuc  de 
Montebello  déborda  l'enn<-mi  par  la  gauch^.  Au  premier  signal,  les 
ducs  d'AuTstaedt  et  de  Dantzick  et  la  division  ne  cavalerie  légère 
du  «entrai  Monthrun  débouchèrent.  On  vit  alors  un  de-  plus  be-mx 
spectacles  qu'ail  olfert  la  guerre.  Ceut  dix  mille  enuemis  attaqués  sur 
tous  les  points,  tournés  par  leur  gauche  et  successivement  dépostés 
de  toutes  leurs  positions. 

878.  Combat  de  Ratisbonne  (vallée  du  Danube)  (1809)* 

Aquarelle  par  Bagetti. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  440. 

Le  23,  à  la  pointe  du  jour,  on  s'avança  sur  Ratisbnnne.  L'avant= 
garde  ne  tarda  pas  à  rencontrer  la  cavaferie  autrich  enne  en  ava)«t 
de  la  ville.  Trois  charges  successives  s'engagèrent;  toutes  furent  à 
notre  avantage. 

879.  Napoléon  blessé  devant  Batisbonne  (\  809) . 

Par  Gautherot,  en  i  840* 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  81. 

Devant  Batisbonne .  une  balle  morte  a  effleuré  le  talon  de  la  bot'e 
de  Sa  Majesté.  Napoléon  fut  pansé  sur  le  champ  de  bataille,  par 
le  docteur  Ivan,  chirurgien-major  des  grenadiers  de  la  garde  im- 
périale. 
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880.  Attaque  de  Ratisbonne  (1809). 

Aquarelle  par  M.  Justin  Ocvrié,  eu  4  855. 

Partie  centrale. —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

SH\  .         Combat  et  prise  de  Ratisbonne  (1 809). 

Par  M.  Thévekik,  en18H. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  80. 

L'arti'lerie  arriva;  on  reconnut  une  issue  par  laquelle,  au  moyen 
d'une  échelle  ,  on  pouvait  descendre  dans  le  fossé  et  remonter  en- 
suite par  une  brèche  faite  à  la  muraille.  Le  duc  de  Montebetlo  fit 
passer  par  celte  ouverture  un  bataillon  qui  gagna  une  poterne  et  l'ou- 
vrit :  on  s'introduisit  alors  dans  la  ville.  Tout  ce  qui  fit  résistance  fut 
sabré. 

882.  Combat  d'Ebersberg  (1809). 

ParTÀUNAY,eiH840, 

Ade  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  73 

885.  Combat  d'Ebersberg  (|  809). 

Aquarelle  par  M.  Siméor  Fort,  en  \  855. 

Partie  centrale. —  Premier  étage   —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  MO. 

Après  l'occupation  de  Ratisbonne  ,les  troupes  françaises  ne  tar- 
dèrent pas  à  entrer  dans  la  Haute-Autriche.  Le  duc  dé  Rivoli  con- 
tinuait sa  marche  et  arrivait  le  3  à  Liniz.  Un  corps  de  troupes  au- 
trichien, fort  de  trente-cinq  mille  hommes  ,  se  porta  sur  fcbersberg 
pour  y  passer  la  rivière.  Le  duc  u'Istries  et  le  général  Oudinot  se  di- 
rigèrent de  ce  côté....  Le  général  Claparède  s'engagea  sur  le  pont  et 
déboucha  sur  la  ville,  où  il  trouva  trente  mille  autrichiens  occupant 
une  superbe  position.  Le  maréchal  duc  d'Istrie  passait  le  pont  avec 
sa  cavalerie  pour  soutenir  la  division,  et  le  duc  de  Rivoli  ordonnait 
d'appuyer  son  avant-garde  par  le  corps  n'armée.  Les  troupes  autri- 
chienne^ étaient  perdues  saus  ressources.  Dans  cet  extrême  danger, 
elles  mirent  le  feu  à  la  ville,  qui  est  construite  en  bois.  Le  feu  s'é- 
tendit en  un  instant  partout;  te  pont  fut  bientôt  encombré .  et  l'in- 
cendie gagna  même  jusqu'aux  premières  travées  qu'où  fut  obligé  de 
couper  pour  le  conserver.  Cavalerie,  infanterie  ,  rien  ne  put  débou- 
cher, et  la  division  Claparède,  seule  et  n'ayant  que  quatre  pièces  de 
canon,  lutta  pendant  trois  heures  contre  trente  mille  hommes.  Enfin, 
après  un  travail  de  trois  heures,  on  parvint  à  détourner  les  flammés 
et  à  ouvrir  nn  passage. 
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884 .  Bivouac  de  Napoléon  près  le  château  d'Ebersberg 

(1809). 

ParMoNGiN,en  18U>. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  75. 

Le  27,  trois  jours  après  la  prise  de  Ratisbonne ,  l'Empereur 
couchait  à  Enns  dans  le  château  du  prince  d'Auersberg...  Les  députés 
des  États  de  la  Haute- Autriche  ont  été  présentés  à  Sa  Majesté  à  son 
bivouac  d'Ebersberg. 

885.  Bombardement  de  Vienne  {\  809) . 

Par  Bâcler  d'Albe,  en  h  8i  1 . 

Aile  du  Nord.—  Premier  étage.  —  Salle  n.  80. 


886 .  Attaque  de  Vienne  (1 809) . 

Aquarelle  par  M.  Cicéri,  d'après  Bagetti  , 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140 

Le  10  mai,  à  neuf  heures  du  matin,  l'Empereur  a  paru  aux  portes 
de  vienne  avec  le  corps  du  maréchal  duc  de  Montebeilo.  La  ville  re- 
fusant de  se  rendre,  l'Empereur  avait  ordonné  de  l'attaquer.  À  neuf 
heures 'du  soir  une  batterie  de  vingt  obu-iers  commença'le  bombar- 
dement. La  ville  ayant  été  évacuée  pendant  la  nuit,  le  général  O'Reil- 
ly,  qui  se  trouvait  investi  du  commandement  de  la  place  après  le 
départ  des  troupes  autrichiennes  ,  fit  prévenir  les  avant-postes  fran- 
çais qu'on  allait  cesser  le  feu.  La  capitulation  fut  signée  daris  la  soi- 
rée, et  le  13.  à  six  heures  du  matin,  les  grenadiers  d'Oudinot  ont  prù 
possession  de  la  ville. 

887.  Passage  du  Tagliamenio  (1809). 

Par  MM.  Alaux  et  Rigaud,  en  f  85.?>. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  ■ —  Salle  n.  73. 

En  déclarant  la  guerre  à  la  France,  l'Autriche  avait  commencé  les 
hostilités  sur  tous  les  points ,  et  pendant  que  ses  troupes  passaient 
l'Inn  et  envahissaient  la  Bavière,  les  avant-postes  français  ,  en  Italie, 
avaient  été  attaqués.  Le  vice-roi  se  met  en  marche  et  ne  tarde  pas  à 
arriver  sur  le  Tagliamento.  Le  H.  toute  l'armée  a  passé  le  Taglia- 
mento ,  elle  a  joint  les  troupes  autrichiennes  vers  trois  heures  de 
F après  midi  à  Saint-Daniel.  La  position  fut  aussitôt  attaquée;  les  Au- 
trichiens furent  repousses  sur  tous  les  points.  A  minuit,  notre  avant- 
garde  avait  pris  position  sur  la  Ledra. 
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888.  Napoléon  ordonne  de  jeter  un  pont  sur  le  Danube, 
à  Ebersdorf,  pour  passer  dans  l'île  de  Iiobau  (18011). 

Par  Appiam  ,  en  4SH. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  80- 

L'Empereur  a  fait  j<°ter  un  pont  sur  le  Danube,  vis-à-vis  du  village 
d  Ebersdorf,  à  deux  lieuts  au-dessous  de  Vienne. 

889.  Bataille  d'Esling  (  1 803). 

Par  MM.  Alaux  et  Lafaye,  en  -1855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  73- 

890.  Bataille  d'Esling  (  1 809) . 

Aquarelle  par  M.  Pasquieri,  en  4  834. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  14D. 

Vis  à-vis  Eherslorf .  le  Danube  est  divisé  en  trois  bras  séparés  par 
deux  îles.  Le  passage  d'une  rivière  comme  le  Danube,  devant  un  en- 
nemi connaissant  pai  fait-ment  les  localités  et  ayant  les  h  ibitants  pour 
lui ,  est  une  des  plus  grandes  opérations  de  guerre  qu'il  >oit  po>sible 
de  cohC'VO  r.  Le  pont  de  la  rivr!  droite  à  la  première  île  •  t  celui  de 
la  premiè.e  ile  à  la  seconde  appeUée  In-der-Lobnu  ont  été  faits  dans 
la  journée  du  19.  L«-  20,  l'Empereur  passa  dois  cette  ile,  et  lit  établir 
un  ponisur  le  dernier  b;-as ,  enire  Gross-Aspem  et  Es^ling.  Le  i\ , 

I  Empereur  établit  son  champ  de  batailL-*,  la  droite  au  village  d'Kssling 
et  h  gauche  à  celui  de  Gross-Aspern.  qui  furent  sur-le-champ  occu- 
pés. Gr  'S>-Aspem  par  le  duc  -ie  Rivoli,  Esding  par  le  duc  de  Mon* 
tebcllo.  Ils  furent  aussitôt  attaqués  dans  ces  positions  par  l'armée 
autrichienne  :  on  se  baitit  j-iqu'a  la  fin  de  la  journée  Le  lendemain 
2ï.  à  q  <a»re  heures  du  matin,  les  attaqm  s  furent  renouvelées.  Le  gé- 
nital «le  division  Boudet.  placé  au  village  d'E»sl.ng  ,  était  chargé  de 
défendre  ce  poste  important.  Bbntôt  lecemre  de  larmée  autri- 
chienne fut  réponse  et  obligé  de  se  retirer,  C'en  était  fait  de  l'armée 
autrichienne,  lorsqu'unaid^  de  Cimp  vint  annoncer  àlEmpereur  .,ue 
la  crue  mi»  te  du  Danube  ayaut  mis  à  flot  un  grand  nombre  de  gros 
arbres  et  de  radeaux,  les  pouts  veua  eut  d'être  rompus.  Ce  terrible 
outre-temps  déci  la  l'Empereur  a  arrêter  le  mouvement  m  avant. 

II  ordonna  au  nue  de  Montebello  de  garuer  le  champ  de  babille.  Les 
cartouches  à  canon  et  d'info. ter  e,  que  i.ortait  no  re  parc  de  réserve, 
ne  pouvaient  plus  passer.  L'armée  autrich  enne  taisait  son  mouve- 
ment de  retr.*iie  lorsqu'elle  appr  t  que  nos  pontsétaient  rompus.  Tous 
•s>-s  enons  et  .ses  équ  panes  d'artillerie  .«-e  r^préseméientsur  ia  ligne: 
l'ennemi  tit  des  <  ffons  mouis,  secondé  par  if  f  u  de  deux  «  enN  pièces 
de  canon,  pour  culbuter  l'armée  f  ançaise.  Les  troupe.s autrichiennes 
ont  ti.é  quarante  mille  coups  de  canon,  tandis  que,  privés  de  nos 
parcs  de  réserve,  nous  étions  dans  la  nécessité  de  ménager  nos  muni- 
tions pour  quelques  circonstance»  imprévues.  Le  soir  elles  reprirent 
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les  anciennes  positions  qu'elles  avaient  quittées  pour  l'attaque ,  et 
nous  restâmes  maîtres  du  champ  de  bataille. 


89-1 .  lie  maréchal  Lannes  ,  duc  de  Montebello  ,  blessé 
mortellement  à  Sssling  (1809). 

Par  Albert-Paul  Bourgeois,  en  1  84  0. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  73» 

Le  duc  de  Montebelo  a  en  la  cuisse  emportée  par  un  boulet,  le22, 
sur  les  six  heures  du  soir.  L'amp  italion  h  été  faite;  au  premier  moment 
on  le  '-rut  mort  ;  transporté  sur  un  brancard  auprès  de  l'Empereur, 
ses  auieux  furent  des  plus  touchants. 

892.  Prise  de  liaybach  (4  809) . 

Par  M.  Cogniet. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  a.  81. 

Le  22,  le  23  et  le  24,  l'armée  est  entrée  à  Freisach,  Onzmarkt,  Km't' 
telfelu.  L'aile  droite,  commandée  par  le  général  Macdonald,  avaitété 
dingée  sur  Goritz  ;  elle  se  nirig-a  ensuite  sur  Laybach ,  et,  le  21 .  les 
forts  de  Laybach  ont  été  reconnus  et  ress-  rr<*s  de  très-près;  le  t  éné- 
ral  Macdouald  en  a  ordonne!  attaque.  Le  même  jour,  au  soir,  ces  forts 
qui  ont  coûté  des  sommes  énormes  à  l'Autriche,  et  qui  étaient 
défendus  par  quatre  mille  cinq  cents  hommes,  ont  demandé  k 
capituler. 


895»  Retour  de  Napoléon  dans  l'île  Lobau  après  la  ba- 
taille d'EssIing  (1809). 

Par  Meymer,  en  4  84  2. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  u.  £|. 

Les  eaux  du  D  mube  croissant  toujours  et  les  ponts  n'ayant  pu  être 
rétablis  pendant  la  nuit,  l  Empereur  a  fait  repasser,  le  25,  à  l'armée , 
le  petit  »  ras  de  la  rive  gauche,  et  a  fait  prendre  poât  on  dans  l'île  de 
In-der-Lobau  .  en  gard  nt  les  têtes  du  pont.  On  fit  traverser  le  petit 
pont  aux  nombreux  biessés  entamés  sur  la  rive  gauch".  I  fartait 
prendre  l^s  plus  grandes  précautions,  car  nosfrélj*  pontons  étaient 
souvent  dérangés  par  l'impétuosité  du  Dauube;  tuut  i'état-major  gé- 
néral fut  employé  pour  diriger  le  passage.  Rien  ne  fut  laissé  sur  le 
champ  de  bataille, 
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$94 .  Combat  de  Mautern  (en . Styrie)  ( \  809| . 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  d.  8L 

Le  25  an  matin,  l'avant-ga-de  française  rencontra  les  troupes  du 
général  Iedachich  qui  débouchaient*  pa>-  la  route  de  M  mtern.  Les 
troupe-*  au  nrhi  nues  s'éta  eut  é'ablies  sur  la  positon  a  ant.igeu-e  de 
Saint-Michel.  Vers  ,ieux  heures  l'attaque  commeuca  >ur  toute  ia  ligne; 
les  troupes  autrichiennes  furent  partout  repuusaées.  Le  plateau  fut 
emporté,  et  la  cavalerie  acheva  la  défaite. 

895.  Bataille  de  Raab  (  1 809). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  81 . 

L'anniversaire  de  la  batalle  de  Marengo  a  éti  célébré  par  la  vic- 
toire dé  Haat»,  que  la  droite  de  l'armée,  commandée  par  le  vie-roi , 
a  remportée  sur  les  corps  de  l'armé  autr  chienne.  L'armée  autri- 
chienne en  plcne  retraite  se  ;eraitdif  dément  r.l.iée.  si  un  défiié 
ne  s'était  opposé  aux  mouvements  de  notre  cavalerie. 

896.  Frise  de  Raab  (1809). 

Par  MM.  Alaux  et  Philippoteaux,  en  4855. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  75. 

Après  la  batail  e  de  Raab.  le  prince  vice-roi  avait  dirteé  le  générai 
comte  de  Laur  ston  su  li  ville  de  Raah.  Le  général  comte  de  Lauris- 
ton  a  p  .nrsnivi  le  si  g»  de  R aab  avec  la  ^lns  grand»-  activité.  La  ville 
a  brûlé  pendant  vingt-quatre  heures  avam  qu'elle  capitulât. 

897.  X/ armée  française  passe  le  Danube  et  s'établit  dans 

l'île  de  X.obau(l  809). 

Par  HoE,en4  8lO. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  80- 

S98.   !•' armée  française  passe  le  Danube  et  s'établit  dans 

niedelobau  (1809). 

Par  MM.  Alaux  et  Lafave  ,  en  1 855,  d'après  Hue. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  75. 

Sa  Majesté  avait  résolu  de  réunir  son  armée  dans  l'île  de  Lobau ,  de 
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déboucher  sur  l'armée  autrichienne  et  de  lui  livrer  une  bataille  gé- 
nérale. L'empereur  ayant  fait  jeier  quatre  ponts  volants  sur  différents 
poin  s,  à  d-ux  Retins  après  minuit  l'armée  débouchait  la  gauche  à 
quinze  cents  toises  au  dessous  d'Fnzers  orf.  protégée  parles  batteries 
et  1«  droite  sur  v  ttau.  Une  profonde  obscurité,  un  violent  orage  et 
une  p  uie  qui  tombit  par  torr»  nt  rendent  cette  nuit  aussi  affreuse 
qu'elle  était  propice  à  l'année  française. 


899.  Bataille  de  Wagram  {\  809) . 

PREMIÈRE  JOURNÉE. 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Fort,  en  { 858* 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Le  5.  l'empereur  se  trouvait  avec  son  armée  en  bata'lle ,  sur  l'ex- 
trémité d»-  la  g  u  he  de  1  armée  autrichienne;  il  avait  tourné  tousses 
camps  retr-ncbés  Lorsque  la  première  ligne  commençait  à  se  f<  r- 
mer,  l'empereur  ordonna  d';  tt  quer  Enzersdof.  Ce  bourg  f  tait  rempli 
d'infanterie  autriebb  nie  ;  des  flèches  en  t<  rn  e  coovrab  nt  'e*  portes  ; 
trois  ouvrages  dépendaient  l^s  ap»>r<  c'«es  :  v<  rs  îë  niui,  Masséna  ei  voya 
ses  aides  de  camp  Sainte  Croix  et  Pe  et  attaquer  le  bomg  avec  le  46e 
régiment  Ils  enlevèrent  les  ouvrages,  les  m  isons  ei  poursuivirent 
l'ennemi  lépée  dans  1  s  reins;  iis  entrer» nt  dans  le  mime  temps 
que  lui  dans  le  redau  qui  couvre  la  porte  du  midi. 

900.  Bataille  de  Wagram  {\  809) . 

PREMIÈRE  JOURNÉE. 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Fort,  en  1 835- 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  44)0- 

Le  duc  de  Rivoli  s'étînt  emparé  d'Enzersdorf,  et  le  comte  Oudi- 
not  ayant  enlevé  la  position  d.i  <  hâiean  de  sa<  hsengang  l'empereur 
fit  alors  <  éployer  mute  l'armée  daus  l'immense  p  asn  ii'Euzersdoif, 
connue  aussi  >ous  le  nom  de  Marchfeld.  Depuis  ini-d  jusqu'à  neuf 
heures  du  soir  on  manœuvra  dans  celte  immense  plaine;  <  n  occupa 
tons  ie*  virages,  i  a  jouri  ée  paraissait  presque  finie ,  et  il  fallait  s'at- 
tendre à  avoir  le  lendemain  une  grande  bataille. 


904  •  Bivouac  de  Napoléon  sur  le  champ  de  bataille  de 
Wagram  (4809). 

Par  M.  Adolphe  Roehn,  en  \  81  Qé 

A.ile  du  JNord.  —  Premier  étage.  — *  Salle  n.  80. 

On  se  prépara  alors  à  la  r-atail'e  de  Wagram...  L'empereur  passa 
toute  la  nuit  à  r-ssembler  ses  forces  sur  son  centre ,  où  il  était  de  sa 
personne  à  une  portée  de  canon  de  Wagram. 
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002 .  Bataille  de  Wagram  (  j  809)  • 

DEUXIÈME  JOURNÉE. 

Aquarelle  par  M.  Siméok  Fort,  en  4  836. 

Partie  centrale.  — Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

L'empereur  concentra  son  armée  dv^nt  les  hauteurs  de  Russ- 
bach  pour  renouveler  l'attaque  deli  veille  et  pnv  ni r  la  jonction 
du  prince  Jean. D*  son  côté,  l'arrhiduc  Charles  a'taqua  la  l'sne 
française  sur  les  deux  fl  mes  et  la  deho  da  dans  la  pai  te  du  Danub». 
Pennant  ce  temps  lacmonnade  sVngag-ait  sur  toute  la  ligue,  et 
Jes  dispositions  de  l'ennemi  se  développaient  de  moment  en  mo- 
ment. Toute,  sa  gau 'he  se  garnissait  «l'artillerie.  L'empereur  or- 
donna au  duc  d'Auerstaedt  rie  tourner  la  positon  de  Nieused- 1.  et 
de  pousser  de  là  wir  Wagram,  et  il  lit  former  en  colonne  le  duc  de 
Riguse  et  lesénérai  Macdonald  po>ir  enlever  Wagram  au  moment 
où  déboucherait  le  duc  d'Auerstaedt. 

905.  Bataille  de  "Wagram. 

DEUXIÈME  JOURNÉE. 

Aquarelle  par  M.  Simon  Fort,  en  4  830. 

Partie  centrale.  —  Premier  e'tage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

904.  Bataille  de  -Wagram  (1809). 

DEUXIÈME  JOURNÉE. 

Par  M.  Bellakgé,  en  1837- 

Aile  du  Nord. —  Premier  étage.  —  Salle  n.  82- 

905.  Bataille  de  -Wagram  (1809)- 

DEUXIÈME  JOURNÉE. 

Par  M.  Horace  Verket,  en  \  836. 

Aile  du  Midi.  — Premier  étage.   —  Galerie  des  Batailles,  n.  137. 

Sur  ces  entrefaites  on  vint  prévenir  que  l'ennemi  attaquait  avec 
fureur  le  village  qu'avait  eulevé  le  duc  de  Rivoli,  et  qu*  l'intervalle 
de  Gross-Aspern  à  Wagram  paraissait  coin  e>t  d'une  immense  ligne 
d'artillerie.  L Vmpereur  o« donna  sur-.e-  hamp  au  général  Macdo- 
nal  I  de  disposer  les  divisions  Brons-ier  et  Lamarqne  en  colonne 
d'attaque.  H  1  s  fit  soutenir  par  la  division  du  général  Nansnuty.  par 
!a  garde  à  cheval  et  par  une  batterie  de  soixante  pièces  de  la 
gard^  et  de  quarante  pièces  des  différents  corps.  Le  général  comte 
de  Lauriston.  à  la  tête  de  cette  batterie  de  cent  pièces  d'artillerie , 
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marcha  au  trot  à  l'ennemi,  s'avança  sans  tirer  jusqu'à  demi-por- 
tée de  canon,  et  là  commença  un  feu  prodigieux  qui  éteignit  celui 
de  l'armée  autrichienne  et  porta  la  mort  dans  ses  rangs. 


906.  Bataille  de  Wagram  (\  809) . 

DEUXIÈME  JOURNÉE. 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Fort,  en  4  85b. 

Partie  centrale. —  Premier  étage. —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

Le  duc  dp  Rivoli  ayant  atteint  ies  bords  du  Danube,  le  duc  d"  Ta- 
rente  ayant  formé  la  colonne  du  centre,  appuyée  par  les  réserves, 
le  ducd'Auerstaedt  ayant  franchi  le  Russbach  et  enlevé  Mirkgra- 
fen ,  l'empereur  ordonna  une  attaque  générale  sur  toute  la  ligne.  A 
midi,  le  comte  Ondin.it  marcha  sur  Wagram  pour  aider  à  l'attaque 
du  ducd'Auerstaedt;  it  y  réussit,  et  enleva  cette  importante  por- 
tion. Dès  dix  heures  l'armée  autrichienne  ne  se  bâtait  plus  que 
pour  sa  retraite  ;  nés  midi  elle  était  prononcée  et  se  faisait  en  dés- 
ordre ,  et  beaucoup  avant  la  nuit  l'ennemi  était  hors  de  vue. 

907 .  Combat  d'Hollabrunn  ( |  809) . 

Par  M. 

Aile  du  Nord. —  Premier  étage.  —  Salle  n.  81. 

908.  Combat  d'Hollabrunn  (1809). 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Fort,  en  k  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140- 

Le  duc  de  Rivoli,  poursuivant  l'ennemi  par  Storkerau,  a  battu 
devant  Hollabrunn  1  arrière  ça' de  de  l'armée  autiichienne,  qui  cou- 
vrait la  marche  du  piince  Charles  en  Bohême. 

909-  Combat  de  Znaïm  (4809). 

Aquarelle  par  STORELuen  1 855,  d'après  Bagetli. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Le  10  juillet,  le  duc  de  Raguse  était  sur  les  hauteurs  de  Znaïm  ;  il 
vit  les  bagages  et  l'artillerie  de  l'ennemi  qui  se  dirigeaient  sur  la 
B«»héme.  Le  II,  à  midi,  l'empereur  arriva  »  is-àvis  Znaïm  v  le  combat 
était  engagé  ;  le  duc  de  Raguse  avait  débordé  la  vile .  et  le  duc  de 
Rivoli  s'était  emparé  du  pont  et  occupé  la  fabrique  de  tabac. 

54* 
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940.  X«a  flotte  française  en  présence  de  la  flotte  anglaise 
devant  Anvers  sur  l'Escaut  (4809). 

Aquarelle  par 

Partie  centrale.  —  Premier  étage. —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Pendant  que  les  armées  françaises  et  autrichiennes  se  battaient 
en  Allemagne,  l'Angleterre  armait  de  son  côté.  L'empereur,  instruit 
des  prép  .rd'ifs  et  des  tentatives  des  Anglais,  avait  piis  des  mesures 
pour  la  défense  des  ports  de  Fran.e.  et  surtout  des  p-rt-  de  la  Man- 
che et  de  l'Escaut,  qui  étaient  plus  particulièrement  menacés  La 
flolte  anglaise  ayant  p  ru  eu  vue  d'Anvers,  les  habitants  s'attendaient 
à  une  attaque  de  IVnnem'  contre  Lillo.  Ames  être  restée  tre  ze jours 
sans  rien  tenter,  ce  matin  elle  a  tiré  sur  nos  portes  quelques  obus 
qui  n'ont  produit  aucun  effet.  Celte  expédition  n'eut  aucune  suite. 


94  I  •    Prise  de  la  frégate  anglaise  le  Ceylan  par  la  fré- 
gate française  la  Vénus  (1809). 

Par  M.  Gilbert,  en  1 855. 

Aile  du  Midi. 

Les  Anglais  avaient  préparé,  en  1809,  dans  le  port  de  l'île  de  Bour- 
bon, un  expédition  qu'ils  ueslinaient  à  atta  ,uer  l'Ile  de-Frauce. 
Le  17  septembre ,  lafrégte  leCnjlan,  partie  de  Madras  pour  se 
joindre  à  cette  expédition,  fut  signalée  en  vue  de  l'île  de  France.  Sur 
l'ordre  du  capitaine-général  Decaen,  gouverneur  de  l'Ile-de-France, 
le  cap  taine  naine. in  ,  commandant  là  f  égate  la  Vénus ,  sortit  avec 
la  corvette  le  Victor  pour  donner  la  chass  à  la  frégate  anglaise. 
Les  deux  frégates  étaient  d'égale  force  en  artillerie,  mais  les  troupes 
embarquées  sur  le  Ceylan  donnaient  une  immense  supériorité  à  >on 
feu  de  mousqueteiie,  Malgré  cet  avantage,  après  une  action  soutenue 
de  part  et  u'autre  avec  acharnement  pendant  près  de  quatre  heures, 
la  frégate  anglaise  fut  contrainte  à  se  rendre. 


912.  Bataille  d'Ocana  (1809). 

Par  M. 

A.ile  eiu  Nord.  —  Premier  étage.—  Salle  d.  81. 

La  guerre  continuait  toujours  dans  la  Péninsule  ,  le  marquis  de- 
puis dun)  <<e  Wellington  commandait  en  chef  les  forces  anglaises. 
Les  insurgés  espagnols  avaient  réuni  cinquante- cinq  mille  hommes. 
Le  quatrième  corps  d'armée  ,  réuni  au  cinquième  corps,  sous  les 
ordres  du  maréchal  duc  de  Trévise,  e<t  parti  d'Aranjuez  pour  se 
pnrter  à  la  rencontre  «!e  l'armée  ennemie,  q  >e  tous  les  ren>eigne- 
mens  indiquaient  eu  position  à  Ocana.  a  n-  uf  heures  l'avant-garde 
a  effectivement  reconnu  cette  armée-  à  onze  heures  le  combat  s'est 
engagé ,  et  à  deux  heures  la  bataille  était  gagnée. 


94  5-   Marie-Louise ,  au  moment  de  partir  pour  la  France,, 
distribue  ses  bijoux  à  ses  frères  et  sœurs  (I81O), 

Par  Mme  Auzou ,  en  \  81  2. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  82. 

Le  mariage  de  ''empereur  Napoléon  avec  l'archïdur  hes*e  d'Autri- 
che Marie-Louise  ayant  été  arrêté,  Marie  Louise  quiwa  Vienne  le 
t  *  mars.  Avant  s  n  départ,  elle  réunit  sa  famille;,  lui  ht  ses  adieux  et 
distribua  ses  bijoux  à  ses  frères  et  sœurs. 

911.     Arrivée  de  Marie-Louise  à  Compiègne  (1810). 

Par  Mme  Aczou,  4  810. 

Aile  du  Nord.  —Premier  étage.  —  Salle  n.  82- 

L'empereur  attendait  l'impératrice  à  Conipièsne.  Ayant  appris 
son  arrhéià  Viiry,  il  s'empressa  d'al  er  au  devant  d'elle  ;  il  la  ren- 
contra à  quelques  lieues  en  evanf  de  Compiègne,  monta  dans  sa  voi- 
ture et  l'accompagna  jusqu'au  palais. 

915.  Mariage   de  l'empereur  Napoléon    et  de  Marie- 

Louise,  archî- duchés  se  d'Autriche ,  au  palais  do 
Louvre  (1810). 

Par  M.  Rouget,  en  1 81 4. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  a.  81. 

916.  Mariage  de   l'empereur    Napoléon    et   de  Marie- 

Louise  ,  archi  duchesse  d'Autriche  ,  au  palais  do 
Louvre  (1810). 

Par  M.  Rouget,  en  1856. 

Aile  du  Midi.  —  Rez-de-chaussée.  —  Salle  n.  73. 

L'empereur,  après  avoir  reçu  l'impératrice  à  Compiègne  ,  se  ren- 
dit avec  elle  au  palais  de  Saint- Cloua,  où  le  mariage  civ  1  fut  célé- 
bré le  iev  avril.  La  cérémonie  religieuse  devant  avoir  iieu  à  Paris,  le 
lendemain  2 avril,  Nap*  bon  et  Marie-Louise  firent  1-ur  entrée  solen- 
ntlie  dus  la  cap  taie.  La  bénédiction  nuptiale  fut  iionnée aux  augus- 
tes époux  p-«r  .s.  E.  le  cardinal  Fescb,  grand-aumônier,  avec  toutes 
les  cérémonies  usitées  aux  mariages  de»  rois. 

91 7*  Napoléon  et  Marie-Louise  visitent  l'escadre  mouil- 
lée dans  l'Escaut  devant  Anvers  (1810)* 

Par  M.  Van  BRÉE,en18H. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  82. 
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$48.  Napoléon  et  Marie-Louise  visitent  l'escadre  mouil- 
lée dans  l'Escaut  devant  Anvers  (1810). 

Par  M.  Van  Brée  ,  en  4  8H  . 

Aile  du  Midi. 

Le  30  avril.  LL.  MM.  sont  parties  du  château  de  Lacken  et  se  sont 
embarquées  sur  le  canal  avec  le  r<>i  et  la  reine  de  Wi-stphalie.  Les 
canots  «ieS.  M.,  montés  par  les  marins  de  h  gard^  impéria  e  .  ont 
reçu  LL.  MM.,  qui  ont  descendu  le  huppelet  l'hscaut  au  m  lieu  des 
vafsseauxdp  la  flo  te  qui  étdieni  à  l'ancre  K  pavoi-és.  L'arrivée  de 
LL.  MM.  à  Anveis  a  été  annoncée  par  des  décharges  réitérées  de 
l'^riillene  de  tous  les  bâtiments  de  la  flotte  et  des  f  rtitica.ions  de  la 
ville.  El'es  ont  mis  pied  à  terre  à  la  cale  de  l'arsenal .  où  le  maire 
et  le  commandant  de  la  place  ont  eu  l'honneur  de  présenter  les  clefs 
à  S.  M.  l'empereur. 


94  9.   Le  Friedland ,  de  quatre-vingts  canons ,  lancé  dans 
le  port  d  Anvers  (1810). 

Par  M.  Van  Brée  ,  en  4  84  4 . 

\iie  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  82- 

920.  lie  Friedland,  de  quatre-vingts  canons,  lancé  dans 
le  port  d'Anvers  (1810). 

Par  M.  Van  Brée  ,  en  4  84  1 . 

Aile  du  Midi. 

Pendant  son  séjour  à  Anvers .  l'empereur  visita  les  travaux  du 
fort  et  les  fortifications.  Le  vaisseau  de  1  gne  le  Friedland .  de 
quatre-vingts  canons  fut  lancé  le  2  mai,  en  présence  de  l'empereur 
et  de  l'impératr.ce. 

924 .  Siège  de  X.érida  (4  84  0) . 

Par  M.  Rémond,  en  4  836. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  82. 

A  l'ouverture  de  la  campagne  d'Al'cnagne.  en  «809,  le  dnede 
Montehello  avait  été  rappelé  prè<  de  l'emp  reur.  ».e  général  Such et 
fut  alors  nom  né  commami  mt  de  l'armée  d'Aragon  ;  cette  province 
iy  mt  été  soumise,  il  fut  chargé  de  p  endre  posession  de  quelques- 
unes  des  places  de  1 1  Citai  »sne.  Le  13  a*ril.  il  s'établit  en  vue  de 
Lérida,  et  fit  aussitôt  former  l'investissement  de  la  plate.  Le 
29  avril  au  soir ,  on  ouvrit  la  tranchée  ;  les  opérations  du  siège  fu- 


—  405  — 

rent  dirigées  par  ie  colonel  d>  génie  Haxo.  Dans  la  nuit  du  il  au 
13  mai,  on  s'emt>ara  des  redoutas  du  fort  Garden,  et,  dans  la  jour- 
née suivante,  le  général  Suern-t  ordonna  l'assaut  de  la  ville.  A  sept 
heures,  un  peu  avant  la  nuit,  il  fit  donner  le  signal  par  quatre  Imm- 
bes  à  la  fois.  L'impétU"S  té  des  assaillants  culbuta  tout  ce  ijui  défen- 
dait 1  s  bièclns.  Le  général  Harisp  ,  qui  avait  ordre  d'asir  dès 
3 u 'il  verrait  la  brèche  occupée  et  l'affa  re  engagée  dans  l'intérieur 
e  h  Mlle,  attaqua  la  tête  du  i  ont  sur  la  rive  gauch*-.  Ce  dévelop- 
pera nt  de  forces  ne  permit  plus  aux  Espagnols  de  continuer  la  ré- 
sistance, et  mit  fin  à  un  combat  sanglant  que  le  jour  cessait  d'éclù- 
rer.  Le  pont,  le  quai  et  les  rues  fu  ei«t  abandonnés  couverts  de 
mort«î,  et  la  garnison  commença  à  se  retirer  vers  le  chàbau.  Le  14, 
à  midi,  un  drapeau  bla  >c  flolta  sur  le  do.  jon.  et  bientôt  après  un 
parlementaire  vint  proposer  de  se  rendre  et  demannder  des  condi- 
tions. 


922.     Combat  du  Grand- Fort  (Ile-de-France)  (4810). 

Par  M.  Gilbert,  en  4  856. 

Aile  du  Midi. 

Le  capitaine  Dupprré  commandait  une  division  française  composée 
des  frégates  la  BAI  veet  la  Minerve,  et  de  la  corvette  le  Victor,  et 
s'é'ait  einbossé  le  23  août  dans  le  port  Impérial  (Grand -port .  Ile-de- 
France'  sous  la  protection  des  Ib'-'s.  lorsqu'il  fut  attaqué  par  une  di- 
vision anglaise  de  quatre  frégates,  la  Néréide,  le  Syrius ,  i.  phi- 
génie  et  la  Magicienne.  Le  capitaù  e  Duperré  montait  la  Bel- 
lone  ;  le  combat  commenta  à  cinq  heures  et  demie  du  soir.  Il  durait 
depuis  cinq  heures ,  lorsque  Duperré,  frapté  au  visage  par  une  mi- 
traille, fu'  renversé  d  d^>su<  le  pont  dans  la  batterie,  et  emporté 
sans  connaissance.  Le  capitaine  Bouvet  passa  alors  de  la  Minerve 
sur  la  BeHonf.  Le  feu  contii.ua  presque  toute  la  nu'tsans  inter- 
ruption ;  le  24.  au  point  du  jour,  on  vil  la  Néréide  entièrement  dé- 
mâtée, et  dan*  l'état  !e  plus  arfreux  ;  sir  un  tronçon  de  mât  flottait 
encore  le  pavillon  anglais ,  mais  il  fut  bientôt  remplacé  par  les  cou- 
leurs françaises. 

925.  Frise  d» AlméJda  (1 81 0  . 

Par  M. 

Ailfr  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  u.  82- 

Ver<  la  fin  de  juillet ,  le  maréch  d  Masséna  se  dirigea  sur  Almeïda, 
ville  frontière  de  la  province  de  Beïra.  sur  mie  coll-ne  près  du  Coa. 
Les  troupes  anglo-portugaises  ayani  été  repou-sérs.  le  24  jnidet,  au 
combat  de  la  Goa  .  ie  duc  de  Rivoli  n'éprouva  plus  de  difficultés  pour 
former  l'investiss -ment  d' A <meï'da.  Le  26,  à  cinq  heures  du  matin. 
les  batteries,  armées  de  soixante-cinq  bouches  à  feu,  ont  commence 
à  tirer  sur  la  place  qui  a  riposté  avec  vigueur  ;  mais  à  quatre  heu- 
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res  du  soir  elle  ne  répondait  plus  :  à  sept  heures,  uue  de  nos  bom- 
bes a  fait  sui'er  le  principal  nmasin  à  poudre  de  la  place  ;  les  in- 
cen  lies  furent  entretenues  toute  la  mut  par  nos  bombes  et  nos  obus. 
Cet  état  de  choses  détermina  le  gouverneur  à  se  rendre. 


924.  Reddition  de  Tortose  (1841). 

Par  M.  Rémomd,  en  4  856. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  82. 

Tortose ,  par  sa  situation  près  de  la  grande  route  et  de  l'em- 
bouchure de  1  F.bre,  servait  de  point  d'appui  et  de  lien  aux  armées 
espagnoles  de  Valence  et  de  Caialosue.  La  p  ace  de  Tortose  se  trouva 
mvesiedms  les  pr»  miers  jours  d'.ju  U<t  sur  lesdenx  rives  de  l'E- 
l»re  mais  le  singe  ne  fut  commencé  i|ue  vers  la  fin  de  l'année. 
Le  17,  la  garnison  tenta  une  sortie  ,  et  fut  repou  sée.  Nos  tirailleurs 
arrivèrent  au  pied  de  la  muraille  :  le  camp  retranché  et  toutes 
les  redoutes  fuient  enlevés.  Le  p. emier  janvier,  après  treize  jours 
de  trauchée  ouverte,  Tortose  et  ses  forts  se  sont  rendus  à  discré- 
tion. 


925.  Prise  de  Tarragone  (1811). 

Par  M.  Rémond,  en  4  857. 

Le  siège  de  Tarragone  présentait  des  difficulés  sans  nombre;  1  ar- 
mée d' iragon  opp  »*a  la  (lus  grande  persévérance  aux  obstacles  qui 
se  nnonvea  eut  sans  cesse.  Lie  eut  à  soutenir  contre  l'a  mée  es- 
pagnole et  con're  la  garnis  >n  une  foule  de  comnats  partiels  à  Ab-o- 
var,  à  Graia  lops ,  etc.  Enfin.  I  29  mai .  on  parvint  à  s'emparer  du 
fort  l'Olivo  .  et  dans  la  nuit  du  Ier  au  2  juin  la  tranchée  lut  ouverte 
contre  la  basse-vi.le  ;  le  7  on  donna  l'assaut  au  fort  Francoli.  et  l'on 
s'en  empâta.  La  lunette  do  Prince  fui  pris- d'assaut  le  I6jiijn,  au 
commencemeit  de  la  nuit,  et  on  put  ordonner  celui  delà  ville  le  21, 
à  s<pt  heures  du  soir  L'attaque  fut  vive  et  précuilée;  les  ironps 
éprouvèrent  une.  grande  résistance.  Enfin,  le  23  juin .  le  gérerai 
en  chef  était  arrivé  devant  la  vide- haute  On  ouvrit  la  première  pa- 
rai e'e,  et  l'emplacement  des  batteries  de  brèche  fut  déterminé. 
Le  28  on  bitiit  la  plice  en  brèche  :  l'assaut  fut  bientôt  ordonne.  A 
cinq  heures  de  l'après-midi  le  signal  est  donné  ;  notre  feu  cesse,  et 
celui  de  1  ennemi  redouole  à  h  vue  de  nos  braves  qui  sortent  de 
la  trauchée,   franchissent  à  la  course  un    espace,   découvert  de 

soixante  toises ,  et  s'élancent  à  1 1  b  èche Ce  moment  décisif  fut 

marqué  par  un  trait  de  courage  qui  p  urr.i  figurer  parmi  les  be.iux 
souvenirs  de  l'histoire.  Lors  de  l'assaut  ou  fort  Olivo,  le  caporal  de 
grenadiers  Biar.chini,  du  sivième  r.-g  ment  italien,  avait  fait  prison- 
niers au  pied  même  des  murs  de  la  ville  quelques  soldats  espagnols, 
elles  avait  amenés  au  général  en  <  bef,  qui.  admirant  son  courage, 
lui  demanda  quelle  récompense  il  pouvait  lui  offrir:  L'hpr">ew 
de  monter  le  premier  à  l'assaut  de  Tan-agone,  dit  Bianchini. 
Cetie  réponse  pouvait  n'être  que  de  la  présence  d'esprit ,  c'était  de 
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i'héroïsme.  Lej28  juin,  ce  brave  homme  .  devenu  sergent,  vint  au 
moment  de  l'assaut  se  présëirer  dan*  la  plus  belle  t^nue  au  général 
en  chef,  et  réclame  de  lui  la  faveur  qui  lui  a  été  promise.  Il  s'élance 
des  premiers,  reçoit  une  b  essore,  continue  de  monter  avec  sang- 
froid,  exhortant  ses  camarades  à  le  suivre,  est  atteint  deux  fois 
encore  sans  être  arrêté ,  et  tombe  enfin  la  poitrine  traversé?  d'un 
coup  de  feu.  Lrs  Espagnols  rési-tent  en  désespérés;  uue  foule  de 
nos  braves  périssent ,  mais  en  tombant  ils  assuraient  la  victoire  à 
leurs  compagnons. 

923  bis-  Combat  naval  de  la  frégate  française  la  Pomone 
contre  les  frégates  anglaises  l'Alceste  et  l'Active 
(1811). 

Par  M.  Gilbert,  en  \  856. 

Aile  du  Midi. 

La  frégate  la  Pomone  ,  capitaine  Duc  mpe  de  Rosamel .  étant  sé- 
parée de  w  division  française  dont  elle  faisait  partie,  se  trouva  seule 
eng  gée,  le  29  novembre  ISH  .  à  la  hauteur  de  l'île  de  Peiagosa. 
contre  deux  frégates  anglai  es  l'Alceste,  capitaine  Maxwel,  et  l'Ac- 
tive. ,  capitaine  Gordon.  La  lutte  fut  longue  ■  t  acharnée  :  la  Pomone 
fitd'-s  avaries  con  idéral.les  à  ses  deux  adversaires.  Après  deux  heu- 
res de  combat .  totalrment  d<  matée ,  ne  pouvant  plus  gouverner  et 
ayant  quatre  pieds  uVau  dans  sa  cale,  le  capitaine  Rosamel  réunit 
ses  officiers  et  ses  premiers  maîtres ,  et  sur  l'avis  unanime  de  ne  pou- 
voir continner  une  plus  longue  résistance ,  il  fit  cesser  le  feu. 

#26.      Combat  naval  en  vue  de  l'île  d'Aix  (48M). 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

Un  convoi  français,  venant  de  La  Rochelle ,  poursuivi,  le  27  dé- 
cembre t8H,  par  "cinq  péniches  de  l'escadre  anglaise  mouillée  en 
rade  des  Basques,  f  tait  venu  se  réfuger  au  fond  delà  baie  entre  La 
Rochelle  etiile  d'Aix.  Le  commandant  des  forces  navales  à  La  Ro- 
chede  dirigea  quelques  embarcations  pour  protéger  le  convoi  et  cou- 
per la  retraite  aux  péniches  anglaises.  Aussitôt  que  l'escadre  anglaise 
aperçut  ce  mouvement,  un  vais  eau.  deux  frégates  et  un  brick  ..ppa- 
reillérent  pour  venir  dégager  leurs  embarcations.  Le  brick ,  sout  nu 
d'assez  près  par  le  vaisseau,  tirait  sur  les  canonnières  qui  .e  repous- 
sèrent vivement  à  différentes  fois.  Le  résultât  de  cette  affaire  fut  la 
prise  des  cinq  péniches  anglaises. 

926  bis.         Siège  de  Valence  (1 8  H  —4  &  2) . 

INVESTISSEMENT  DE  LA  PLACE. 

Par  M. 

Partie  centrale. — Rez-de-chaussée.—  Salle  n.  25 

Après  la  prise  de  Tarragone,  le  général  Sachet  fut  nommé  maréchal 


de  France  ;  il  reçut  en  même  temps  l'ordre  de  l'empereur  d'assiéger 
Valence.Les  troupes  du  ci  ge  campèrent  autour  de  la  place ,  à  douze 
cents  mètre*  de<  ouvragps.  Le  6  on  commença  le  bombardement  ;  il 
conti  ua  le  7  e»  If  8.  i.  e..nemi  s'était  obstiné  à  tenir  dans  quelques 
mai-ons  du  faubourg  de  Quarte;  il  fallut  I  a  taquer  de  vive  force  daus 
le  cou  ent  des  Urselines;  près  de  la  porte  Saii-t-Vincent  on  essaya 
d'attacher  le  mineur  au  mur  d'eu'-einte;  mais  l'ennemi ,  a»ec  son  ca- 
non .  fit  échouer  l'entreprise  On  fit  un  nouveau  cheminement  et  on 
s'empara  du  couvent  des  dominicains.  Eu  di-tix  jours  cinq  nouvelles 
batterie*  furent  cons  ruileseï  armées.  I\ous  allions  eue  prêts  à  ou- 
vrir h  brèche,  lorsque  deux  officiers  es  lagnols  se  présentèrent  en 
parlementais  s.  Le  ni  réchal  Suchet  dicla  les  conditions  de  la  capi- 
tulation, qui  furent  acceptées. 


927 .  Passage  du  Niémen  (1812). 

Aquarelle  par  M.  Siméok  Fort,  en  4  856. 

Partie  centrale. —  Premier  étage. —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

En  1812  la  guerre  se  ralluma  entre  l'empire  français  etlaRussie. 
L'empereur  des  Français  partit  de  Saint-Cloud  le  9  mai,  passa  le 
Rhin  le  13  l'Elbe  le  29,  et  la  Vistule  le  6  juin.  Le  23 ,  à  deux  heures 
du  malin,  l'en  p^reur  arriva  aux  avant -postes ,  près  de  Kowuo, 
prit  une  c-pole  et  un  bonnet  polonais  d'un  des  chevan-légers . 
et  visita  les  rives  du  Niémen,  accompagné  seulement  du  génér.J  de 
génie  Haxo.  A  huit  h  ure<  «lu  soir,  l'armée  se  mil  en  mouvement. 
A  dix  heures,  le  général  de  division  comte  Morand  fit  passer  'rois 
compagnies  de  voltigeurs,  et  au  même  inornent  trois  ponts  furent 
jetés  sur  le  Niémen.  Pendant  toute  la  journée  du  24  et  celle  du  23. 
l'armée  délila  sur  les  trois  ponts. 

928.  Combat  de  Castalla  (4842). 

Par  M.  Ch.  Langlois  ,  en  h  837. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  d.  82. 

Après  la  prise  de  Valence ,  le  maréchal  Suchet  avait  presque 
achevé  la  soumission  de  tonte  la  province  .  lorsque  l'armée  d*Ara- 
son  fut  a'faiblie  par  le  déport  de  plusieurs  régiments  appelés  à  d'au- 
tres destinations.  Pendant  ce  temps,  l'armée  espagnole  avait  r^cudes 
renfort*.  I.e2lau  m*tin  .  Joseph  O  Donell,  à  la  tête  de  dix" mille 
homm -s  en  quatre  colonnes  ,  se  porta  sur  Castalh.  En  position  avec 
son  infanterie  ei  son  art  1  erie.  le  Général  Delort,  quittant  ia  défen- 
sive. ;-e  mit  alors  en  rn<  uveinfnt,  et  altiqua  avec  viv  cité Avec 

ses  forces  réunies  il  pousse,  culbute  toutes  les  col-  nnes  du  général 
O'Doneil.les  poursuit  jusque  dans  Castalla  Là  elles  s'  fforcent  de 
se  radier  et  de  résister  dans  les  rues.-  mais  après  un  combat  sang'ant, 
elles  cèdent  de  nouveau  et  prennent  la  fuite  en  désordre  vers  Ali- 
eante. 
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929  Bataille  de  Smolen.sk  (1 81 2) 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  82. 

Le  lOTEmpereur  résolut  de  marcher  sur  Smolensk  ;  les  ordres  fu- 
rent donnés  en  conséquence  aux  différents  corps.  Le  15,  le  quartier 
général  était  à  la  porte  de  Kovonitnia.  Le  16  .  les  hauteurs  de  Smo- 
ien  k  furent  couronnées  :  l'Empereur  reconnut  la  ville .  et  pi  ça  son 
année  qui  fut  en  position  dans  la  journée  du  16.  Le  16  ,  et  pendant 
la  mo.-tié  de  la  journée  du  17,  on  restr  en  observation.  La  fusillade 
se  soutint  sur  la  ligne  ;  les  Russes  occupaient  Smoensk  avec  imite 
mille  ho  «<m«  s.  Vers  les  deux  heures  après  midi  l'action  devint  gé- 
nérale ,  on  se  battit  avec  acharnement  ;  le  général  Wiltgen  tein , 
commandant  en  chef  l'armée  russe  ,  fit  passer  deux  divisions  et  deux 
régiments  d'infauterie  de  la  garde  pour  i  enforcer  les  qu  tre  divi  ions 
qui  étaient  dans  la  ville.  Ces  forces  réunies  composaient  la  moitié  de 
l'armée  russe  :  le  combat  continua  toute  la  nuit  ;  les  trois  batteries  de 
brèche  tirèrent  avec  la  pi  «s  grande  activité.  Op  ndant  ta  vil  e  était 
en  feu  ;  au  milieu  d'un*  b<  \l*.  nuit  d'août.  Sra  .lensk  offrait  aux  Fran- 
çais le  spectacle  qu  offre  aux  habitants  de  Naples  une  éruption  du 
Vésuve,  a  uue  heure  après  minuit  l'ennemi  abandonna  la  ville  et  re- 
passa la  rivière.  A  deux  heures,  les  premiers  grenadiers  qui  montè- 
rent à  l'assaut  ne  trouvèrent  plus  de  résistance  ;  la  place  était  éva- 
cuée. 


050.  Combat  de  Polotsk  (1812). 

Par  M.  Ch.  Là>gloiss  en  1857. 

Aile  du  Nord.  — Premier  étage.  —  Salle  n.  82. 

Le  quatorzième  Bulletin  rapporte  :  «  Après  le  combat  de  Drissa 
(ville  frontière  des  provinces  de  Minsk  et  de  Witepsk) ,  le  duc  de 
Reggio,  sachant  que  le  général  Wittgen-tein  s'était  renforcé  de  douze 
troisièmes  bataillons  de  la  garnison  de  Danahourg,  et  voulant  l'atti- 
rer à  un  combat  en  deçà  du  défilé  sous  Polotsk,  viut  ranger  les  deu- 
xième et  six  ème  corps  en  bataille  sous  Polotsk.  Le  général  Witt- 
genstem  le  suivit,  l'attaqua  le  <6  et  17,  et  fut  vigoureusement 
repoussé.  La  division  bavaroise  de  Wrede,  du  sixième  corps,  s'est 
distinguée  Au  moment  où  le  duc  de  Reggio  fusait  ses  dispositions 

fiour  profiter  de  la  victoire  et  acculer  l'ennemi  sur  le  détilé ,  il  a  été 
rappé  à  l'épaule  par  un  biscaïen;sa  blessure,  qui  »st  grave,  l'a 
obligé  à  se  faire  transporter  à  Wilna,  mais  il  ne  paraît  pas  qu'elle 
doive  être  inqoiérante  pour  l's  suites.  Le  gérerai  corme  Gouv  on-St- 
Cyr  a  pr-s  le  comm  ndemeut  des  deuxième  et  sixième  corps.  Le  17, 
au  soir  l'ennemi  s'é>ait  r<  tiré  au  delà  du  défilé.  Le  général  Mai  on  a 
été  reconnu  général  de  division,  et  l'a  remplacé  dan-  le  commande- 
ment de  sa  division.  Notre  perte  e>t  évaluée  à  mille  hommes  tués  et 
blessés  La  perte  des  Russes  est  triple;  on  leur  a  fait  cinq  cents  pri- 
sonniers. Le  18,  à  quatre  heures  après  nidi,  le  général  Gouvion^ 
St-Cyr,  commandant  les  deuxième  et  sixième  corps .  a  débouché  sur 
1  ennemi,  en  faisant  attaquer  la  droite  par  la  division  bavaroise  du 
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comte  de  Wrede.  Le  combat  s'est  engagé  sur  loute  la  ligne;  l'en- 
nemi a  été  mis  dan9  une  déroute  complète  et  poursuivi  pendant 
deux  lieues  autant  que  le  jour  l'a  permis.  Vingt  pièces  de  canon  et 
mille  prisonniers  sont  rest-  s  au  pouvoir  de  l'armée  française.  Le  2è- 
néral  bavarois  Deroy  a  été  blessé.  » 

931 .  Bataille  de  la  Moskowa  {\  84  2) . 

Par  M.  Lakglois  ,  en  \  857. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  82. 

Après  la  prise  de  Smolensk,  l'armée  française  continuait  toujours 
son  mouvement  sur  la  capitale  de  l'empire  de  Russie.  Le  5  septembre, 
elle  était  près  de  Mojaisk.  A  deux  heures  après  midi  on  dé-  ouvrit 
l'armée  russe  placée .  la  droite  du  côté  de  la  Moskowa  .  la  gauche 
sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Kolojiha.  L'ennemi  avait 
commencé  à  fortifier  uobeau  m  melon  entre  deux  bois  où  il  avait 
placé  neuf  à  -  ix  mille  hommes.  L'Emoerem  T.yant  reconnu  réso'ut 
de  ne  pas  différer  un  moment  et  d'enlever  cetle  position  ;  en  une 
heure  «le  temps  la  redoute  ennemie  fut  prise  avises  canons  Le  7,  à 
deux  heures  du  matin,  l'empereur  était  entouré  des  rn.iivch  uxà  la 
position  pr>.>e  lavant-vedle.  A  cinq  heures  et  •  emie,  le  soleil  se 
leva  sa. >s  nuase;  la  veille  il  avait  plu.  «  C  est  le  soleil  d'Auslerinz», 
dit  l'Empereur.  A  sept  heures,  le  maréchal  duc  d'KIchingen  se  met 
en  mouvement  ;  mi'le  p'èces  de  c.  non  vomissent  de  p.,ri  et  dautre 
la  mort;  mais  la  garde  impériale  russ-*  avait  attaque  .e  c«ntre  de 
l'armée,  quatre-vingts  pièces  de  canon  frança  ses  arrêtent  ses  efforts; 
pendant  deux  heure» .  l'infanterie  russe  a  frontant  li  danger  marche 
en  colonnes  serrées  sous  la  m  trailK  La  1  atat  te  était  encore  indé- 
cise; le  r«>i  de  Naples  fait  alors  avanc  r  le  quatrième  corps  de  cava- 
lerie qui  pénètre  par  Les  brèch»squ^  la  mitraille  de  ni  s  canons  ,j 
faites  dans  les  masses  sériées  des  Russes  et  les  escadrons  de  Lurs 
cuirassiers,  culbute,  tout,  entre  dan*  la  redon'e  de  gauche  par  la 
gorge.  Des  ce  moment  plus  dîne  rtitude,  la  bataille  est  gasnee  :  il 
tom ne  contre  les  ennemis  les  vingt  et  une  pièces  de  canon  qui  se 
trouvent  dans  la  redoute. 


952.  Défense  du  château  de  Burgos  (4842). 

Par  M.  Heim,  en  I8U. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.   —  Salle  u.  82- 

Au  milieu  de  septembre  1812.  le  général  Cliuzel.  commandant  de 
l'armée  de  Portugal .  s'était  retiré  de  Valludolid  pour  opérer  sa  jonc- 
tion avec  l'armée  du  Nord  en  Espagne.  En  pa^smt  par  Burgos.  il  y 
avait  laissé  le  général  Dnbreton  pour  occnpe-  le  château  dectle 
ville  avec  une  g.ruison  de  dix-huit  mille  hommes.  Le  général  Dnbre- 
ton fut  bientôt  cerné  par  les  tronp-  s  auglo-p  rtuga;ses  sous  les  or- 
dres de  Wellington.  D  oppo»a  pendant  tr  n'e-cinq  joi.rs  la  puis  vive 
rê-Maiice  à  tous  les  efforts  de  f'enntmi ,  qui  avait  réuni  sur  ce  point 
une  giande  partie  de  ses  forces.  Les  deux  armées  française?  ayant 
opéré  leur  jonction,  le  fort  de  Burgos  fut  débloqué  le  22octe>bre. 
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935.  Combat  de  Krasnoé  (1812) 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Fort,  en  J  836. 

Partie  centrale»  —  Premier  étage.  —  Galeries  des  Aquarelles.  N.  140- 

La  prise  de  Moscou  fut  1*  résultat  de  la  bata'lle  de  la  Mo«cowa ,  et 
l'empereur  Napoléon  éta'ltson  quartier-général  au  Kremlin.  L'ar- 
mé^ russe,  eu  se  r  tirant,  avait  brûlé  Moscou;  tout  le  pays  é  ai-  dé- 
vasté. LVmpereur,  ne  pouvant  espérer  u'y  faire  subsister  ses  troupes, 
dut  s-;  résoudre  à  entreprendre  le  mouvenv  nt  rétrograde  dont  la 
Fr.mce  apprit  p'us  t^d  les  funestes  résultats.  L'armée  commença  son 
mouvement  de  retraite.  Le  1*  novembre  ,  à  npuf  heures  du  matin. 
l'arriére- 4'  nie  de  l'armée  française  rencontra  l'armée  russe  qui  oc- 
cupait sur  plu-ieus  lignes  la  route  de  Krasnoé.  La  division  RiCard 
so  itiii'  l'attaque.  Le  «me  d'Eich  ngen.  qui  avec  trois  mille  hommes 
faisait  l'arrière-gar<le ,  avait  fait  s  mler  es  remparts  de  Smoleo.sk.  Il 
fut  cerné  et  se  trouva  dans  u  >e  position  critique;  il  s'en  tsra  avec 
cette  i.it  épi  >ité  qui  le  dis  i  gne.  Après  avoir  tenu  l'ennemi  éloigné 
de  lui  pendnt  toute  la  journée  du  18.  et  lavoir  constamment  re- 
poussé, à  la  nnit  il  fit  un  mouvement  par  le  flanc  droit ,  passa  le  Bo- 
rysthène  et  déj  jua  tous  les  calculs  de  f  ennemi. 


934.  Combat  naval  en  vue  des  îles  de  Loz  (1813). 

Par  M.  Crépin,  en  4  814. 

Aile  du  Midi. 

Le  capitaine  Bouvet,  commandant  la  frégate  YArcIhuse,  reneon* 
ira,  le  7  févrer  1813  la  frégate  anglaise  VAmêlio  prè<  des  îles  de  Loi, 
sur  ta  côte  de  Guinée.  Après  un  combat  a>sez  vif,  d^ns  lequel  le  capi= 
tai  e  Houvef  conserva  l'avantage,  il  força  la  frégate  anglaise  à  se  re- 
tirer devant  lui. 

935.  Bataille  de  Lutzen  (\ SI 3) . 

Par  M.  Beaume,  en  1837. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  83. 

L'empereur  Alexandre  et  le  roi  d ■'.  Prusse,  qui  étaient  arrivés  à 
Dresde  avec  tout-  s  leurs  forces  dans  les  derniers  jours  d'avril,  appre- 
nant que  l'armée  f  anç  ise  avait  débouche  de  la  Thuringue ,  adoptè- 
rent le  plau  de  lui  livrer  bataille  dans  les  plaines  de  Lntz>n ,  et  se  mi- 
r»  nt  eu  m  irche  pour  en  occuper  la  position  ;  niais  ils  furent  prévenus 
par  la  rapidité  des  mouvements  de  l'armée  française;  ils  persistè- 
rent cepeu-lant  dans  leurs  projets  et  résolurent  d'attaquer  l'armée 
pour  la  dépos  er  des  positions  qu'elle  avait  prises,  a  dix  he>res  du 
ma'in  l'armée  ennemie  débou  ht  veisKaïa  sur  plusieurs  colonnes 
d'une  noire  profondeur  ;  1  horizon  en  était  obscurci  ;  l'ennemi  pré- 
sentait de»  forcés  qui  paraissaient  immenses.  L'empereur  fit  sur-le- 
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champ  ses  dispositions.  La  bâtai  le  embrassait  une  ligue  de  deux 
lieues,  couverte  de  feu ,  de  fumée  et  de  tourb  lions  de  poussière.  Le-> 
attaques  principales  >e  d  r;gè  ent  s  r  Kaïa  Le  villase  avait  déjà  été 
pn»  ei  repris  plu*ieurs  foi- ;  il  étai'  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Il  fut 
repri*  par  le  comte  Lobau.  Bientôt  lVnne-«i  redoubla  s  s  efforts  sur 
le  centre,  le  village  de  Kaïa  fut  emporté  de  nouveau;  no're  rentre 
fléchit;  quelques  hata-llons  se  déhan'  èrent.  S.  M.  jugea  que  le  mo- 
ment de  crise  qui  décide  du  gain  ou  de  la  perte  d<  s  batailles  était  ar- 
rivé :  .1  n'y  avait  plu»  un  moment  à  pe  dre.  L'emp-  reur  ordonna  au 
duc  «le  Tiévise  de  se  poner  avec  »«  ize  balai  k)os  de  la  jeune  garde  au 
vtliage  :e  K  ïa  de  donner  têt»-  baisse,  de  cnlhuter  l'ennemi  et  de  re- 
prendre le  village.  Les  généra  x  Dulat  loy,  Drouot  et  Devaux  puni- 
rent au  gdi'p  avec  qnatte-ving's  bouches  à  fen  placées  en  un  même 
groupe.  Le  leu  d  >*int  épouvantable;  l'ennemi  fléchit  de  tons  les  cô- 
tés. Le  duc  de  Trévbe  emporta  sans  coup  férir  le  vblage  de  Kaïa  . 
culbutai  ennemi,  et  continua  à  se  porter  en  axant  en  battant  la  charge. 
Cavalerie ,  infamerie,  artil'erie  de  l'ennemi,  tout  se  mit  en  retraite. 
Au  commeucem-  nt  de  la  bata'lle  l'empereur  avai  dit  aux  troupes  : 
C'est  une  bataille  d'Egypte;  une  bonne  infanteiie  soutenue  par 
de  l'artillerie  doit  savoir  se  suffire. 


956.  Bataille  de  Wurtchen  (1813). 

Par  M.  Beaumk. 

Vile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  83. 

Apre*  la  bataille  de  Lutzen ,  l'empereur  continua  à  prendre  l'offen- 
sive; il  suivit  les  armée*  russes  et  prussiennes  qui  se  retirèrent  sur 
Dresde.  Le  19  d  arriva  à  dix  heures  du  matin  devant  Haut/en.  Il  em- 
ploya tou  e  sa  journée  à  reconnaître  les  po>iti  -ns  de  l'ennemi.  Le  20, 
à  huir  heures  du  matn,  Napoléon  se  porta  sur  la  hauteur  en  artière 
de  Bautzen.  L'armée  *e  mil  en  mouvement;  »  midi  la  canonnade 
s'engagea;  la  Spree  fut  passée  sur  tous  les  points ,  et  le  soii,  à  huit 
heures  l'empereur  était  à  Bautzen.  Bieutôi  toute  l'armée  fut1  ngagée. 
Sur  fous  les  points  on  se  battait  avec  un  achanemeut  sain  égal.  Le 

E  rince  de  la  Moscowa  prit  le  vill-ge  de  Preis  g,  et  s'avança,  ayant  dé- 
ordé  l'année  ennenre.  sur  Wurtchen.  Il  était  trois  heures  après 
miiii,  etl  irsque  lam  ée  était  dans  la  plu«  grande  incertitude  du  suc- 
cès, et  qu'uu  feu  épouvantable  se  fanait  entendre  sur  une  ligne  de 
trois  lieues,  l'empereur  annonça  que  la  bataille  était  gagnée. 

937 .  Prise  de  Hambourg  (1813). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  — »  Salle  u.  85. 

Le  7  juin  le  quirli-r  général  de  S.  M.  l'-mpercur  était  à  Buntziau  ; 
tons  les  corps  de  l'année  étaient  en  mai  che  pour  se  rendre  dans  leur  - 
cantonnent»- nts.  La  ville  de  Hamb  »urg  a  été  reprise  le  50  mai,  devint- 
force.  On  a  trouvé  dans  la  ville  deux  ou  trois  cents  pièces  de  canon. 
dont  quatre-vingts  sur  les  remparts. 
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958.  Combat  de  Goldberg  (4  8\  5) . 

Par  M. 

Le  corps  du  général  Lanriston  ayant  passé  le  Bolier  repoussa  l'en- 
neiui  jusqu'à  Goldberg.  Un  coml>at  eut  lieu  le  23  devan»  Goldbers;  le 
général  Lam  ision  s'y  trouvait  à  la  lête  des  cinquième  et  onzième 
corps.  Il  avait  devant  lu  les  Russes  qui  couvraient  la  position  du 
F!ensbjrg,  et  les  Prussiens  qui  s'étendaient  à  droite  sur  la  route  de 
Liegnilz.  Au  moment  où  le  général  Gérard  débouchait  par  la  gauche 
.sur  Nieder-au,  une  colonne  oe  vingt-cinq  mill  Prussiens  parut  sur  ce 
po-nt;  il  Ii  fit  attaquer  au  mi  ieu  des  barraques  de  l'ancien  camp; 
elle  fut  enfoncée  de  toutes  part*.  Les  Prussiens  essayèrent  plusieurs 
charges  de  cavalene,  qui  furent  repensées  à  bout  portant;  ils  furent 
chassés  de  toutes  lerrs  pos  tious  et  laissèrent  .sur  le  champ  de  ba- 
taille près  de  cinq  mille  morts. 


058  bis.  Bataille  de  Wachau  ( 1 81 5) . 

Aquarelle  par  M.  Siméon  Foet,  en  h  857. 

Partie  centrale.  —  Premier  étage.  —  Galerie  des  Aquarelles,  n.  140. 

Le  \o.  le  prince  de  Schwartzemherg,  commandant  l'armée  enne- 
mie, annonça  à  l'ordre  du  jO'-r  que  le  lendemain  !<>il  y  aurait  une  ba- 
taille générale  et  décisive.  Effectivement,  le  16,  à  n  uf  heures  du  ma- 
tin la  grande  armée  alliée  déboucha  sur  nous.  L'empereur  fit  aussi- 
tôt ses  dispositions.  A  dix  heur  s.  ta  canonnade  était  des  plus  f»rtes, 
et  à  onz^'  heures  ies  deux  armées  éta:ent  engagées  aux  vnlag*  s  «le  Doe- 
litz.  Wachau  et  Liberwnlkowitz.  Ces  village»  furent  attaqués  six  à 
sept  fois;  l'ennemi  fut  constant  tient  repoussé  et  couvrit  les  avenues 
de  ses  cadavres.  Toutes  les  irou..es  de  I  enne  ni  étaient  engagées  II 
eut  ri  cours  à  sa  réserve,  i.e  combat  s'engigea  de  nouveau  sur  tous 
les  points  avec  une  opiniâtreté  sans  exemple;  la  droite  de  l'armée  se 
trouva  menacée.  L'empereur  fit  avancer  la  division  CnriJde  la  gar- 
de, pour  renforcer  le  grince  Ponia'owdù.  Le  général  Curial  se  porta 
au  village  ue  Dœl  tz,  l'attaqua  à  la  bonnette ,  le  prit  sans  coup  férir, 
et  fit  douze  cents  prisonniers,  parmi  es  siiels  s'est  trouvé  l"  géuéral 
en  chef  Merfeld.  Les  affan  es  ainsi  rétablies  à  notr  droite.  l'ennemi  se 
mit  en  retraite,  et  le  champ  de  bataille  ne  nous  fut  plus  disputé. 

959.  Bataille  de  Hanau  (1815). 

Par  M.  Féron,  en  4  855,  d'après  M.  H.  Vernet. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  83. 

Après  la  bataille  de  Lripsick,  l'armée  française  continu*  sa  retraite 
vers  Francfort  et  Mayence.  Une  armée  austro-bavaroise.  c<  mmandée 
par  le  comte  de  Wred  \  tenta  vainement  u  intercepter  sa  m  uche  de- 
vant Hauau.  Le  29  octobe  1813,  Nap  «léon  fait  établir  s  >n  quartier  gé- 
néral à  Laugen-Séboll,  dans  le  château  du  priuce  d'Isembourg.  Là  il 
reçoit  des  renseignements  qui  ne  laissent  plus  aucun  doute  sur  l'oc- 
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cupation  de  Hanau.  Le  corps  d'armée  bavarois  est  arrivé  dans  l'après- 
midi;  il  a  fait  sa  jonction  avec  tés  Cosaques;  ii  e.-ten  mesure  de  nous 
barrer  le  du  min....  Il  faut  s'apprêter  au  combat.  Une  épai-se  foret, 
que  travers  la  route,  c  uvre  les  approches  de  H<mad.  Le  50,  au  ma- 
tin, l'empereur  n'a  enco.e  sous  la  mam  que  l'infanterie  du  duc  de  Ta- 
rente  et  elle  du  une  ue  Bel  une,  qui  ne  présentent  guère  que  c;nq 
mille  baïonucues  réunies.  Il  les  jette  en  tirdlleursdais  la  foret,  et 
les  fait  su  tenir  par  la  cavalerie  du  général  Srba  ti  ani.  Nus  tirailleurs 
s'engagent  sur  les  pas  des  Bavarois .  Is  les  pous5eut  d'ari  re  en  arbre. 
Les  étincelles  d'une  vive  fusillade  brillent  au  loin  daus  les  ombre»  de  la 
forêt,  et  la  bataille  commence  co.ntne  une  graude  p  irtie  de  chassa.  bn 
peu  de  t'inps  nous  parveno  is  au  débouché  delà  foret  ;  mais  alors  une 
ligne  de  quarante  m  lie  hommes  s'offre  à  la  vue  de  nos  tirailleurs  et  les 
arrête.  L'armée  ennemie  est  couverte  par  quatre-vingts  bouches  à  len. 
Bisutôtl'artilleri^  de  la  garde  arrive;  le  général  Drnunt  met  ses  pièces 
eu  batterie.  Il  commence  à  tirer  avec  qumze  pièces.  Sa  1-gne  s'accroît 
de  mo  nenl  en  moment,  et  finit  par  préseuler  cinquante  bouches  à 
feu.  fclle  s'avan-  e  alors  sans  qu'aucunes  troupes  soient  derrière  elle. 
AJa»s  à  travers  fépJ-se  fumée  quVIle  vomit ,  l'euin  mi  »  roit  entrevoir 
dan»  l'enfoncement  des  arbres  l  armée  française  tout  eut  ère.  ce  pres- 
tige a  frappé  les  Bavarois  de  terreur  ;  leur  effroi  est  a  son  c  rnlde 
quand  ils  reen;  aissent  les  bonnets  à  po  1  (ie  la  vieille  garue.  Bientôt 
la  ligue  bavaroise  est  en  déroute...  De  Wre.ie  se  vol  dans  ia  p  si- 
tion  la  plus  entique;  il  n'a  plus  qu'une  ressource.  c'est  d^  pnrter 
tous  ses  efforts  sur  a  droite  pour  dégager  sa  gauche.  La  furet  reten- 
tissait du  bruit  du  canon  répété  p  r  tous  les  é^hos.  Les  boeleis  sif- 
flaient uaus  I  s  branchages,  et  lei  rameaux  b'a<  héa  tombaient  de  tous 
côtés  avec  fracas.  Dans  cette  situation  la  bataille  paraissait  lo>  gue. 
Tout  à  coup  la  fusillade  se  rapproche  de  notre  gauche.  C'est  l'atta- 
que dé-esperée  que  «.e  AVrede  essaie  par  sa  droue.  L'empeienr  en- 
voie de  ce  côté  les  grenadiers  de  la  vieille  garde.  Il  charge  le  général 
Friand  de  les  conduire,  et  hier. tôt  ils  uni  triomphé  ne  ce  dernier  ob- 
stacle. Au  jour  tonte  l'armée  défile,  et  1  empereur  quitte  le  ch^mp  de 
bataille,  laissant  la  ville  de  Hauau.  A  peine  l'emp  reur  a-t-il  fait 
quelqm  s  lieues  qu'il  apprend  que  la  bataille  recommence  derrière 
lui.  Ces  Bavarois  ,  voyant  que  nous  sommes  plus  pressés  d^  gagner 
le  Rhin  que  de  les  poursuivre,  ont  repris  confiance  H  s  ait  revenus 
sur  leurs  pas;  mais  le  général  Bertrand  et  le  duc  de  Ragnst-  viennent 
darrver  à  Hanau  et  snm  en  nu-sure  de  les  recevoir.  Bientôt  1*  divi- 
sion bïvaroi-e  qui  occupait  Fraucfort  cède  cette  ville  aux  fourriers 
de  l'emp  reur,  et  peu  de  mjments  après  Napoléon  vient  y  prendre 
son  logem  nt  dans  une  maison  du  faubourg  appartenant  au  banquier 
Bethman.  Le  moment  que  représente  le  taidYau  est  celui  où  le  géné- 
ral Drouot.  qui  s'était  porté  en  a>ant  sur  la  lisière  du  bois  avec  la 
>eule  artdlc  i-  de  la  garde .  reçoit  la  charge  des  cbevau-1  gers  bava- 
rois, qui  pénétren;  jusqu'au  nul  eu  des  pie  es.  i.egé  érai  Drouot  au- 
rait é;é  tue  par  un  de  ces  chevau-légers  si .  à  l'inst-ud  où  il  allait  être 
frappé,  un  cauonnier  français  n'avait  cassé  les  reins  du  Bavarois  par 
un  C'-up  de  son  levier  de  pointage.  Sur  la  gauche  du  général  Drouot, 
on  voit  quelques  officiers  qui  sedéta  lient  pour  1^  deg.ige»-.  La  gauche 
du  tableau  représente  la  charge  d"s  chasseurs  et  des  dragons  de  la 
gard",  qui  s'élancent  sur  les  Bavarois.  ï.e  général  Nansonty  qui  les 
commandait  est  représenté  vu  par  derrière,  lorsqu'il  venait  de  don- 
ner des  ordres  au  comte  Elie  de  I  érigcrl ,  alors  son  aide  de  camp. 
Près  de  loi  se  trouve  le  général  Flahaut,  qui  est  à  cheval,  parlant  à 
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un  officier  d'ordonnance .  et  le  général  Excelmaos ,  qui  est  à  pied , 
portaut  encore  sur  sou  habit  les  marques  n'une  chute  de  cheval  qu'il 
vient  de  faire.  Sir  la  droiie  ou  tableau  on  a.  ercoit  linfanierie  de  la 
viei.le  girde,  accourant  au  secours  de  l'artilleiïe,  et  prête  à  débou- 
cher de  la  forêt. 


940»  Combat  naval  dans  la  rade  de  Toulon  du  vaisseau 
français  le  Wagram  contre  plusieurs  vaisseaux 
anglais  (4815). 

Par  M.  Mayer,  en  h  856. 

Aile  du  Midi. 

Dans  une  escarmouche  qui  eut  lieu  à  l'ouvert  de  la  rade  de  Tou- 
lon, le  vais  eau  Y Agamemnon  se  trouvait  à  portée  du  feu  de  plu- 
sieurs vaisseaux  enuern  s  qui  l'ont  couvert  de  leurs  boulets.  L'Aga~ 
memnon.  très  maltraité,  «ourait  le  danser  d'être  pri  ;  le  contre- 
amiral  Co*mao,  qui  co  ^mandait  une  uivi-ion  de  l'escadre,  se  porta 
alors  avec  1~  vaisseau  le  Wagram,  quil  montait,  entre  le  vaisseau 
français  et  la  d  vision  anglai>é  forte  de  douze  vaisseaux,  dont  quatre 
à  oeûx  po  ds,  combattit  un  à  tm  chacun  de  ces  douze  vaisseaux ,  et 
rentra  à  Toulon  après  avoir  préservé  V Agamemnon. 


941.  Combat  de  Champ- Aubert  (4814). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  85- 

Envahie  sur  tous  les  points  par  les  armées  de  l'Autriche,  de  la 
Russie  et  de  la  Crusse,  1*  France  se  trouvât  appelée  en  18H  à  se  dé- 
fendre contre  toutes  les  forces  ne  l'Europe  réunies.  Le  101  empereur 
avait  son  quartier  général  à  Sézanne.  Le  générai  Sacken  et  le  géné- 
ral York  étaient  »  la  Ferté  le  général  Blù^her  à  Verns,  et  ie  géné- 
ral Aisuffiew  à  Chtmp  Aobert.  A  la  pointe  du  jour,  l'empereur  se 
portas  >r  les  fauteurs  de  Sunt-Prix,  pour  couper  en  deux  l'armée 
du  général  Bluoher.  A  deux  heures,  la  garde  impériale  se  déploya 
dans  l  s  b  lies  p  aioes  qui  sont  entre  Baye  et  Champ- Aubert  L'enne- 
mi se  rei'loyait  et  exécutait  sa  refaite.  L'empereur  ordo  na  au  gé- 
néral Grardin  de  tourner  l'ennemi ,  afin  de  lui  couper  le  chemin  de 
Chai  >ns.  L  ennemi,  qui  s'aperçut  de  ce  mouvement,  *e  mit  en  désor- 
dre. Le  duc  de  Raguse  fit  enlever  le  village  de  Champ-Aub^rf.  Au 
même  :'nst<mt,  les  cuirassiers  chargèrent  à  la  droite  ei  accu'èrent  les 
Russes  à  un  bois  et  à  un  lac  entre  1 1  route  d'E-ernay  et  celle  de  Châ- 
lons.  L'ennemi  avait  peu  de  cavalerie  ;  se  voyant  sans  retraite ,  ses 
masses  se  levèrent.  Artillerie,  infauterie,  cavale; ie,  tout  s'enfuit 
pêle-mêle  dans  les  bois;  deux  mille  hommes  se  noyèrent  dans  le 
lac. 
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942.  Bataille  de  Montmirail  (4844). 

Par  M.  Hekri  Scheffer,  en  1855,  d'après  M.  H.  \emet. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage. —  Salle  n.  83- 

Le  H  février  1814,  vers  cinq  heures  du  matin.  Napoléon  mit  son 
armée  en  mouvement  »ur  Montmirail,  et  y  arriva  de  sa  peronne  à 
dix  heures.  D'un  rega»  d  il  saisit  I  ensemble  du  champ  de  bataille  et  fait 
ses  dispositions.  Biuitôt  le  signal  de  l'attaque  fut  donné.  Napoléon 
p-escrivitau  général  Ricard  de  céder  avec  me  un-  levilagede  Porme- 
sonne,  afin  d'enhardir  Sa-  k<  n  par  l'apparence  d'un  succès  sur  le  Mo- 
rin.  Le  général  Sacken.  donnant  dans  le  piège,  dégarnit  le  point 
important  pour  renfoid-r  à  la  fois  sa  gauche  uenacée  et  sadioite 
victorieuse.  Tout  à  coup  le  prince  de  la  Moskowa  se  ette  avec  intré- 
pidiié  dans  la  ferme  de  Haute-Epine.  Le  baron  Sacken,  reconnais  ant 
trop  tard  sa  méprise,  chercha  du  moins  à  se  Ler aux  Prussiens;  il 
y  parvint  vers  Fontenelle.  Mais  le  duc  de  Tiévise  s'avança  au  même 
moment,  balaya  tout  ce  qui  se  trouvait  devant  lui ,  et  entra  de  vive 
force  dans  Foi  tembe.  Napo  éon,  désirant  terminer  la  journée  par  un 
coup  d'éclat ,  ordonna  au  comte  de  Fr  mce  de  w  porter  avec  les  gar- 
des d'honneur  sur  la  route  de  la  Fei  té,  jusqu'à  la  hauteur  de  ÏEpine- 
aux-Bots,  pour  «-oi'per  la  retraite  aux  Russes  qui  tenaient  Mai  chaix. 
Le  génér.  1  Ricard  »e  précipite  de  Pormesonne  dans  le  vollon  pour 
mettre  l'eun  mi  entre  detu  f  ux.  Les  trois  col  'nues  y  pénétrant  en 
même  temps  le*  Russes  se  défeodeot  pendant  quelques  minutes  avec 
le  courage  du  désesp  ir;  mais,  chassés  du  village,  i  s  se  déban  ient  et 
cherchent  un  refuge  dans  les  bois.  On  courut  à  leur  poursuite  jus- 
qu  à  la  lisière  de  la  forêt  •  e  Nogent,  dans  laquelle  la  division  Ricard 
tua  ou  prit  tout  ce  qui  fut  rencontré  les  armes  à  la  main.  La  nuit 
vint  etihu  arrè'er  la  poursui  e  '-es  vainqueui  s.  A  huit  heures  l'ai  mée 
française  établit  ses  bivouacs  sur  le  champ  de  b  ladle.  Napoléon  cou- 
cha clans  h  ferai-  de  Haute  Epne;  le  duc  de  Tiévise.  à  Fontenelle. 
Le  moment  que  le  pfinrre  a  «  how  est  celui  où  les  r  liasse»  rs  de  la 
vieille  garde,  con  uirs  par  le  duc  de  Dantzick.  se  p  écinitent  sur 
l'ennemi,  dont  ils  font  un  ef  royable  carnage.Sur  la  droite  ou  tauleau 
on  voit  le  maréchal  dbigeaut  et  animant  cette  troupe  intrépde. 
L'offic:er  qui  donne  des  ordres  à  ses  cô  es  est  M.  le  baron  Ath  «lin  , 
général  du  génie ,  aujourd'hui  aide  ue  camp  du  roi. 


945.  Combat  du  vaisseau  français  le  Romulus  contre 
trois  vaisseaux  anglais ,  à  l'entrée  de  la  rade  de 
Toulon  (1844). 

Par  M.  Gilbert,  en  4  857- 

Aile  du  Midi. 

Le  vaisseau  le  Romulus ,  commande*  depuis  1812  par  le  capitaine 
Rolland ,  faisait  partie,  en  4814,  de  la  division  du  contre-amiral  cos- 
mao.  Celte  divis  on  était  chargée  de  protéger  l'entrée  ue  Toulon. 
Sortie  le  1 1  février,  elle  eut  connaissance  le  13  de  la  flotte  navale  an- 
glaise qui  n'avait  pa>  moins  de  quinze  vaisseaux.  Le  contre-anrral  ma- 
nœuvra alors  pour  faire  rentrer  la  divisiou  dans  le  port  de  Toulon 
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en  passant  par  les  îles  rî'Hyères.  Le  Romvlus  se  trouvait  en  serre- 
file.  Le  capitaine  Rolland,  qui  connaissait  parfaitement  lacô'e.  li  serra 
le  plus  près  possible,  résolu  qu'il  était  d'échouer  et  de  brûler  son 
vaiss»au  plutôt,  que  de  se  •  endre.  Le  feu  le  plus  vif  réglait  de  part  et 
d'autre  à  portée  de  pistolet.  Le  capi«a<ne.  Kol  and  ne  se  dissimulait 
pas  qu'en  prolongeant  ainsi  la  côie  dans  ses  smuosnes.  le  combat 
devait  dnr»-r  plus  long  temps;  mais  son  inten'ion  était  de  se  faire 
abu  donner,  ou  d'entraîner  s^-s  adversaires  à  la  côte  avec  iui.  Le 
combat  avait  commencé  à  mifli ,  et  il  durait  depni«  plus  d  une  heu  e, 
lor  que  K<  lland ,  qui  avait  déjà  reçu  plud  urs  blessures,  fut  frappé  à 
la  tête  par  un  biscaïen  qui  le  renv'rsa  sur  le  pont.  Ma!s  r»  venu  bien- 
tôt à  iui  il  cor,tiuua  <ie  donner  ses  instructions  p  ur  la  route  à  tenir 
et  ljs  manœuvres  à  exécuter.  Cependant  \t>Jiomulus  s'approchait  de 
la  ra<Je  de  Toulon ,  et  les  vaisseaux  qui  le  combattaient ,  craignant  de 
s'encoller  dans  la  baie,  l'abandonnèrent  enfin  par  le  travers  du  cap 
Brun. 


944.  Bataille  de  Bfontereau  (1 8\ 4). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  83. 

L'armée  prussienne ,  vaincue  à  Champ-Aubert ,  à  Montmiraiï  et  à 
Vauchamp*.  était  en  pleine  retraite.  Mais  pendant  ce  temps,  le  prince 
de  Schwamemberg,  à  1  •  tête  des  Autrichiens,  avait  pissé  la  Seine  et 
s'avança  t  sur  Paris.  Il  fallut  que  Napoléon  ,  par  une  de  ces  maiches 
rapides  et  hardies  qui  lui  avaient  ta«t  de  fois  donné  la  victoire,  se  re- 
portât dan-*  la  vallée  de  la  Seine.  pour  y  a-rét  r  le  nouvel  ennemi  qui 
menaçait  la  capitale.  Le  18,  à  dix  heures  du  matin,  le  général  Châ- 
teau arriva  devani  Monterean  ;  niiis  dès  neuf  heures,  le  général  Bian- 
chi,  comm-mdant  le  premier  c<>rps  autri»  hien,  ava  t  pri-  pis'tfou  >ur 
les  hauteurs  en  avant  d^  Monterez,  couvrant  les  ponts  et  la  ville. 
Le  général  Château  l'attaqua.  Le  général  Gérard  soutint  le  combat 
pendant  toute  la  matinée.  L'empereur  s'y  porta  au  galop  L'ennemi 
fut  poussé  dans  toutes  les  directions ,  et  notre  armée  défila  sur  les 
ponts. 

945.  Défense  de  Berg-op-Zoom  (4844). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  85. 

Au  commencement  de  1814,  le  corps  d'armée  commandé  parle 
général  Maison  avait  <iû  se  replier  sur  l'ancienne  frontière  de  France, 
abandonnant  successivement  à  elles-mêmes  les  ifférentes  places  bel- 
ges et  ho  landaises.  Berg-op-Zoom  lut  alors  investie  par  un  corp*  de 
troupes  anglaises  Le  général  anglais  cotinaissa  t  la  situation  de  Berg- 
op  Zoom;  il  savait  combien  la  garnison  était  affaiblie.  S'étant  procuré 
des  intelligenec*  dans  la  place,  il  tenta  de  s'y  introduire  et  de  s'en 
emparer  par  surprise.  Il  tut  repoussé  dans  toutes  le  attaques.  Bien- 
tôt les  Anglais  furent  m  trailléspar  l'artillerie  des  remparts  du  f.ont, 
tandis  que  la  garnison  du  fort  d'Eau  les  froudroya  en  tête.  Ceux  qui 
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cherchaient  à  s'évader  sur  la  gauche  étaient  arrêtés  par  le  canon  de 
la  redoute  du  camp  retranché.  Ce  pendant  la  marée ,  qui  avait  permis, 
huit  ou  neuf  heures  auparavant,  à  ces  mêmes  Anglais  de  pas  er  à 
pied  sec  sur  les  s>  horres  t  le  chenal .  leur  fermait  en  ce  moment  tout 
passage;  ai>>si  pas  uu  ne  pouvait  échapper  cernées  d»-  tois  côiés. 
les  troupes  anglaises  se  trou .  èrent  alors  dans  la  nécessite  de  se  rendre. 

946.  Combat  de  Claye  (  1 8 1 4 ; . 

Par  M.  Eugèke  Lami,  en  \  831 . 

Aite  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salie  n.  83- 

Le  27  mars  1814  l'ennemi  faisait  déboucher  s°s  colonnes  par  le  pavé 
de  Paris,  lorsque  le  général  Vincent,  à  la  tête  d'un  régimeut  de  cui- 
rassiers, d'un  régrn  nt  de  cos«que>  i  olonais  et  de  quelques  esca- 
drons de  parties  d  honneur  et  de  dagons.  le  chargea  en  avant  de 
Claye  .  le  repoussa  jusque  daus  la  ville  et  lui  lit  trois  à  quatre  cents 
prisonniers. 

947.  '  Bataille  de  Toulouse  (4  84  4) . 

Par  M.  Beatjme. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  — •  Salle  n.  83. 

Le  duc  d*  Wellington  arriva  en  vue  de  Toulouse  le  27  mars  ;  il 
commença  le  passage  de  la  G  ironne  le  4  et  le  8  avril ,  et  le  10 .  à  six 
heures  dû  matin  .  il  attaquait  sous  Toulouse  le  corps  d'armée  du  duc 
de  Pahnatie.  Le  combat  dura  toute  la  journée  ;  oi  se  battit  de  p  <rt <  t 
d'autre  avec  uu  acharnement  sans  é«al ,  ei  à  la  lin  du  jour  le  maré- 
chal Sotïlt  occupait  encore  le  faubourg  Saiit  Etienne.  Si  retiaite 
é  ait  a-surëe,  et  il  se  trouvait  en  mesure  d  accepter  uu  nouveau 
combat. 

948.  Napoléon  signe   son  abdication  à  Fontainebleau 

(4844). 

Par  M. 

AUe  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  d.  83. 

L'empereur,  après  l'occupation  de  Paris  par  les  armées  alliées, 
avait  réuni  ss  troupes  à  Foutante''  Lau  ;  il  .-e  proposait  de  marcher 
sur  la  iap.lale,  lorsqu'il  apprit  que  le  sénat  avait  pronon  é  sa  dé- 
chéan  e,  et  que  les  puissan  es  alliées  se  refusaient  à  ti  ai  er  avec  lui 
ennuie  souverain  de  la  Franc.  .Mais  un-  conférence  g'étâi  ouverte 
sur  la  situation  des  affaires;  elle  se  prolouge  dans  l'après-midi,  et 
lorsqu'elle  est  hnie,  ou  apprend  que  Napoléon  a  abdiqué.  Il  en  ré- 
dige l'acte  de  sa  main- 
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$49.   Adieux  de  Napoléon  à  la  garde  impériale  à  Fon- 
tainebleau (1814). 

Par  M. 

Ailé  du  Nord.  —  Premier  étage.  — •  Salle  fi.  83. 

Napoléon ,  après  son  abdication ,  resta  quelques  jours  encore  à 
Fontainebleau;  son  départ  était  fixé  pour  le  20  avril.  A  mid'  les  voi- 
tures de  voyage  viennent  se  ranger  dans  la  cr>ur  du  Cheval-Blanc,  au 
bas  <ie  l'êscàfier  du  Fer-à-Cheval  :  la  garde  impériale  prend  les  ar- 
mes e  forme  la  haie.  A  une  heure  Napoléon  sort  de  sou  ;pparte- 
n.eut;  il  trouve  rangé  sur  son  passage  ce  qui  lui  restait  de  la  cour 
brdlante  dout  il  av.it  été  entouré.  Napoléon  tend  la  main  à  chacun . 
de  cend  »  ivemebt  1%  scalier,  et ,  dépassant  le  r^ng  des  voitures,  s'a- 
vance vers  la  garde.  Il  l'ait  "igné  qu'il  veut  parb-r  ;  tout  le  monde  se 
tait ,  et  uaiis  ie  silence  lé  i-ius  religieux  on  écoute  ses  dernières  paro- 
le*. Un  moment  après  le  général  Petit,  saisissant  l'aigle,  s'a vaiu>;  Na- 
poléon reçoit  le  général  dans  ses  bras,  et  baise  le  drop*  au.  Napoléon, 
nont  l'émotion  est  visible,  fait  un  elfort  et  reptend  dune  voix  plus 
ferme  :  «  Adi  u,  encore  une  fois,  mes  vieux  compagnons;  que  ce 
dernier  baiser  passe  dans  vos  cœurs!  » 


950.  Arrivée  Louis  XVIII  à  Calais  (1 81 4). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  84. 

On  attendait  Louis  XVIII  à  Calais.  Toute  la  ville  était  attentive 
au  signal  qui  devait  annoncer  son  départ  de  la  ville  de  Douvres. 
Le  bruit  du  canon  se  fait  entendre  ;  à  l'instant  toutes  ies  autorités 
se  rendent  sur  la  grande  jetée  en  pierre,  lieu  désigné  pour  le  dé< 
barquement.  Enfin.  Louis  XVIII  met  le  pied  sur  le  sol  de  France, 
et  les  airs  retentissent  nés  cris  de  vive  le  roi! 


95 1 .  Louis  XVIII  aux  Tuileries  (1 84  4). 

Par  Marjgry,  en  h  824 ,  d'après  le  tableau  du 
baron  Gérard. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  84. 

En  partant  de  Calais,  Louis  XVIII  se  rendit  à  Compiègne,  et  de 
là  àSaint-Ouen,  où  il  reçut  les  députations  de  tims  ies  corps  de 
l'état.  Avant  d'entrer  dans  Paris,  il  publia  la  déclaration  datée  de 
Saint-Ouen.  le  3  mai,  qui  promettait  à  la  France  toutes  les  garan- 
ties d'une  constitution  libérale. 
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952.  Séance  royale  pour  l'ouverture  des  chambres  et  la 
proclamation  de  la  Charte  constitutionnelle  (18-14). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.—  Salle  n.  84. 

Le  roi  s'est  rendu  le  4  juin  1814  avec  son  cortège  au  corps  légis- 
latif. L'assemblée  était  debout  et  découverte  ;  le  roi  s'est  assis  et 
co  vert,  et  par  un  s'gne  a  invité  oh  .eun  à  s" asseoir.  Quand  le  roi 
eut  c-'sséde  parler,  le  chancelier  prit  la  parole,  et,  après  avoir  fait 
l'exposé  de  la  situation  du  royaume  et  de  ses  rapports  avec  les 
pu  ssances  alliées,  il  t  rmina  en  annonçant  l'intention  du  roi  de 
donner  aux  Français  une  Charte  constitutionnelle. 

955.  Napoléon  s'embarque  à  Porto  Ferrajo  (île  d'Elbe) 
pour  revenir  en  France  (-1815). 

Par  M.  Beaume  ,  en  4  836. 

Aile  du  Nord.   —  Premier  étage.  —  Salle  n.  84. 

Lorsque  Napoléon  s'embarqua  à  l'île  d  Elbe,  il  était  accompagné 
du  général  Bertrand  .  grand  maréchal  du  palais,  du  général  Drouot, 
du  général  Camhronne,  etc.  Il  arriva  à  sept  heures  du  soir  sur  le 
port ,  où  les  marins  de  la  garde  l'attendaient  dt.is  le  canot  impé- 
rial. Les  autorités  de  l'î  e.  p  évenue-  à  l'instant  de  son  dépiit,  s'é- 
taient rendues  à  1  embarcadère;  l'empereur  leur  fit  ses  adieux, 
monta  dans  le  canot,  rejoignit  le  brick,  et  la  flottille  appareilla  pour 
la  France. 


954.  louis  XVIII  quitte  le  palais  des  Tuileries  (1815). 

Par  le  baron  Gros  ,  en  1816. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  8L 

Napoléon  était  débarqué  à  Cannes  le  1er  mars;  le  13  il  quittait 
Lyon  pour  mareher  sur  Paris,  et  il  é  ait  arrivé  à  Fontainebleau  le  20 
à  4  heures  du  matin.  I  ouis  XVIII,  par  une  proclamation  en  date  du 
19  mars,  déclara  alors  la  session  des  chambres  close  pour  l'année 
18  5,  et  dans  la  nuit  du  t9  au  viO  mars  il  qniua  les  «  uleries.  Le  ta- 
bleau représente  l'escalier  des  Tuileries  sur  lequel  le  roi  trouve  en 
sortant  p'usieurs  gardes  nationaux  empressés  de  lui  témoigner  leur 
profonde  douleur. 

955.  Champ  de  Mai  (1815). 

Par  M. 

Par  un  décret  impérial  donné  au  palais  des  Tuileries,  9ous  la  date 
du  30  avril  18»»,  Napoléon,  faisant  revivre  un  ancien  usage  des  pre- 
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miers  siècles  de  la  monarchie,  avait  convoqué  une  assemblée  du 
Champ-oe-Mai.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  1er  juin  suivant  dans  le 
Chimp-de-Mars.  Le  trône  de  l'empereur  s'élevait  en  avant  du  bâ- 
timent de  1  Ecole-Militaire,  et  au  cen're  d'une  vaste  enceinte  demi- 
circulaire.  Un  autel  s'élevait  au  milieu.  La  mess"  étant  dite,  et 
MM.  les  membres  de  la  députation  s'étant  rapprochas  du  trône, 
1  empereur  prêta  son  serment,  et.  quittant  le  manteau  impérial,  il 
se  leva  et  s'adressa  en  ces  termes  à  l'année  :  a  Soldais  de  1 1  garde  na- 
»  tionale  de  l'empire,  sold' ts  des  troupes  de  te  re  Pt  de  mer,  je 
»  vous  confie  l'aigle  impériale  aux  couleurs  nationales;  vous  jurez 
»  fie  h  défendre  au  prix  de  voire  sang  contre  les  ennenr's  de  'a  pa- 
»  trie  et  de  ce  trône,  vous  jurez  qu  elle  sera  toujours  votre  signe 
»  de  ralliement!  Vous  le  jurez.  » 


956.  Mariage  du    duc  de   Berrî  et  de  Caroline-Ferdi- 
nande-Xiouise ,  princesse  des  Deux-Siciles  (1816). 

Par  M. 

La  cérémonie  religieuse  du  mariage  du  duc  de  Ferri,  neveu  de 
Louis  XVIII,  et  second  fils  de  C'iarles-Pliilippe  comte  d'Artois  dé- 
puis Charles  X,  avec  Caiolinedes  neux-siciies,  eut  lieu  à  Paris,  le 
17  juin  18i6,  dans  l'église  métropolitaine. 


957.  Rétablissement  de  la  statue  de  Henri  XV  sur  le 

Pont- Neuf  (4818). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  84- 

Le  23  août,  jour  de  la  fête  du  roi,  fut  consacré  à  l'inauguration  de 
ta  statue  de  Henri  IV. 

958.  Sépulture  de  Napoléon  à  Sainte-Hélène  (1824). 

Par  MM.  Alaux,  en  4  837,  d'après  M.  H.  Vernet 
et  le  baron  Gérard. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  a.  84. 

Napoléon  Bonaparte,  général,  premier  consul,  empereur  des 
Français,  est  mort  à  Sainte-Hélène  le  S  mai  4821. 

33 


-  422  - 

dS9>      Xtouis    XVIII  ouvre  la  session  des    chambres  au 
Couvre  (1823). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  a   84. 

Le  28  janvier  4823,  le  roi  fait  l'ouverture  de  la  session  des  cham- 
brée au  Louvre. 

960.  Entrée  des  Français  à  Madrid  (1825). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  84- 

Le  duc  d'Angoulème  avait  été  nomn  é  généralissime  des  troupe* 
françaises  en  Espagne.  H  se  rendit  aussitôt  à  B  îyonne  pour  y  pren- 
dre le  comman^emeut  de  l'armée.  L«-  pr  nce  généralissime  passa  la 
Bidassoa  le  7  avril,  et  transporta  son  quart. er-général  à  Irun.  11 
était  le  18  a  ai  à  Vittoria,  et  le  '.)  mai  à  Burgos;  le  24  mai  il  entrait 
à  Madrid  ;  le  30  mai,  jour  de  la  fote  de  saint  Ferdinand,  le  duc 
d'AugMuleme  pas  ait  ia  revue  des  troupes  françaises  réunies  dans  la 
capitale  de  l'Espagne. 

96 1  -     Prise    des    retranchements    devant    la     Corogne 
(1825). 

Par  M.  Hipp.  Lecomte,  en  1824. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  84. 

Aussitôt  après  son  arrivée  à  MadrU,  le  prince  généralissime  di- 
rigea des  troupes  sur  tons  le*  poiuts  de  l'Espagne;  le  Ferrol  capi- 
tula le  îojudlet.  Le  sénéral  QuTuga  s'étaut  embarq-.é  pour  l'An- 
gleterre, la  villa  de  la  Corogne  fit  bientôt  après  sa  soumission. 

062.  Combat  de  Campillo  d  Arenas   (1825). 

Par  Ch.  Lakglois,  en  1 824. 

Aile  du  Nord.  — Partie  centrale.  —  Salle  n.  84. 

Après  avoir  fait  rentrer  dans  l'obéissance  la  province  de  l'Estra- 
madure  et  c»'ll<-  de  Marrie,  le  général  Molitor  se  porta  sur  Gre- 
nade. Ayant  rencontré,  le  24  juill-t,  les  troupes  espagnoles  près  de 
Cadix ,  il  les  attaqua  et  les  coutraitcn  t  à  se  retir.  r  devant  lui  ;  elles 
gagnèrent  alors  les  monra^nes  escarpées  de  Campilla  et  de  Las 
Arenas ,  où  il  les  suivit.  Malgré  leur  nombre,  les  troupes  espagno- 
les furent  repoussera .  et  le  général  Molitor  parvint  à  se  rendre 
maître  de  toutes  les  positions. 
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065.     Attaque  et  prise  du  fort  de  l'île  Verte  (4823J. 

Par  M.  Gilbert. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  84. 

Le  maréchal  de  camp  Lauriston .  envoyé  par  le  comte  de  Borde 
soulle  à  Algésiras,  y  est  arrivé  le  H  ;  l'ennemi  s  est  aussitôt  retiré 
dans  l'ile Wrte  ,  quil  avait  fortifié*  et  où  il  paraissait  vouloir  se 
défendre;  mais  le  feu  des  deux  frégates  frança  ses ,  la  Guerrière  et 
la  Golnthce,  commandées  par  le  capitaine  de  vaisseau  Lemarant. 
força  le  commandant  à  capituler,  et  en  effet,  le  15  il  se  rendit. 

964 .  Frise  du  Trocadéro  (1 825) . 

Par  M.  Paul  Delaroche,  en  4827. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  84. 

Les  rapides  progrès  que  l'armée  française  faisait  en  Espaene 
avaient  déterminé  l'assemblée  des  cortès  a  se  transporter  à  Cadix , 
où  Ferdinand  VII  et  toute  la  famille  royale  s'étient  enrermés  avec 
elle.  Ce  fut  donc  sur  c<  tte  place  que  le  duc  d'Angouleme  dirigea  ses 
colonnes,  et,  le  16  août,  il  éta'  lit  son  quartier-général  au  port 
Sainte-Marie  (Puerto Santa  Mmia),  sur  la  haie  deCadixet  en  face 
de  cette  ville.  Pour  parvenir  à  en  fa  re  le  siège,  il  fallait  d'ahord  se 
rendre  maître  de  la  presqu'île  du  Trocadéro.  La  grande  distance  qui 
sépare  le  Tracodéro  de  Puerto-Réal ,  point  de  dépa  t  naturel  pour 
ce  te  attaque,  et  la  nature  du  terrain,  couvert  d'arim  tes  et  de 
plantes  marines,  qui  n\.urai  point  permis  aux  troupes  de  s'avancer 
en  ordre  sur  cette  1  gne  redoutai  1-  .  déterminèrent  le  duo  d'Angou- 
léme  à  faire  ouvrir  la  tranchée  et  à  procéder  par  des  approches  régn= 
liées.  La  tranchée  hit  ouverte  dans  la  nuit  du  19  au  20;  l'ai 'aque 
de  vive  force  fut-rrèiée  pour  la  nuit  du  30  au  31.  A  deux  heures  un 
quart  malgré  le  feu  de  l'ennemi,  la  or<>fo  ideur  de  l'eau  ,  qui  dans 
ce  moimnt  était  eut  oie  dj  quatre  ou  cinq  pieds,  et  les  chevaux  de 
frise  qui  garnissaient  le  pied  des  retranchements,  la  coloum  tra- 
versa le  canal  s  ms  aucune  hésitation  et  en  moins  de  quinze  minu- 
ti  s  pénétra  dans  1  intérieur  de  l'ouvrage  aux  cris  de  vive  le  roi  !  qui 
avaient  été  donnés  pour  ralliement. 

gfi&  Combat  de  1.1ers  (4823;. 

Par  M. 

Le  général  baron  de  Damas,  dont  la  division  faisait  partie  du  qua- 
trième corps  d'armé^  sous  les  ordres  du  ma  échal  AJoncey  ,  ayant 
été  informé  qu'une  colonne  ennemie,  forte  de  deux  mille  hommes, 
était  sortie  de  Barceloune  pour  débloquer  Figuières,  s'empre.ssa  de 
marcher  sur  Llers.  L  ennemi,  débouchant  des  défiiés  de  Terradas, 
se  jeta  dans  un  chemin  eu  avant  du  front  de  la  colouue  française, 
non  sans  éprouver  une  perte  considérable ,  parce  qu'il  lui  fallu* 
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défiler  sous  le  feu  de   plusieurs  pelotons  embusqués  derrière  des 
murs.  Bientôt  les  Espagnols  demandèrent  à  capituler. 

966.  Frise  de  Pampelune  (1825). 

Par  Carle  Vernet,  en  \  824. 

Aile  du  {Nord.  —  Premier  étage.  —Salle  n.  g|. 

L'armée  française  avait  pris  posses-ion  de  Madrid  ;  la  p'us  grande 
partie  des  provinces  avaient  fait  leur  soumission  :  mois  Pampelune. 
capitale  de  la  iSavarre,  résistait  toujours  et  se  refusait  à  o  ivr.r  ses 
portes.  Le  maréclial  Lau-  »ston,  chargé  du  siège  de  celte  ville,  le  tit 
commencer  le  25  aoû  .  La  place  *-\.  1 1  citadelle  de  Pampelune  capi- 
tulerent  ie  17 septembre  18:3.  Letab  eau  représente  le  maréchal  de 
Lauriston  iecevant.  au  milieu  de  sou  état  major,  les  parlementaires 
espagnols  qui  lui  sont  envoyés  à  la  tranchée  ;  il  dirige  des  officiers 
sur  tous  les  points  pour  faire  cesser  le  feu. 

967.  Prise  du  fort  Santi-Petri  (1823). 

Par  M.  GilberTj  en  4855. 

Aile  du  Midi. 

Conformément  aux  ordres  de  S.  A.  R.,  le  fort  de  Santi-Pelri,  qui 
protégeait  l'arrivée  des  bâtiments  portant  des  vivres  Uaiis  Cadix,  a 
été  attaqué  le  20  par  la  division  de  l'escadre  commandée  pa  le 
contre-amiral  Des  Rotours  Le  Ceniau>e,  que  montait  le  coutre- 
amir.il  Des  Rotours  parvint  pourt  nt  à  s'embo^ser  a  qmtie  cents 
toises  du  fut  Sauti-Petri  ;  et,  à  midi  et  demi,  i  donna  le  sianal  con- 
venu à  nos  batteries  de  terre,  chargées  de  seconder  l'attaque  de  la 
marine.  Le  feu  commença  aussitôt  et  se  soutint  avec  la  plus  grande 
vigueur.  Les  principales" batteries  du  fon  fur<  nt  démontées,  un  in- 
cendie y  avait  lieu  Le  conire-auural  Des  Rotours  ayai.t  alwrs  di- 
rigé sur  ce  point  les  embarcations  où  a^  aient  été  place*  s  à  l'avance 
les  troupes  de  ligne  auxqm  lies  il  avait  joint  un  détachement  de  gre- 
nadiers de  l'artillerie  de  marine,  la  garnison  demanda  à  se  rendre , 
et  le  fort  fut  immédiatement  occupé. 

968*      Bombardement  de  Cadix  par  1  escadre  française 

(4823). 

Par  M. 

Aile  du  Midi. 

La  prise  du  Trocadero  n'ayant  pas  amené  la  reddition  de  Cadix, 
le  duc  d'Ansoulème  se  décuia  à  fai.  e  bombarder  la  v.lle  par  l'esca- 
dre frauçaise.  Cadix  résista  encore  quelque  temps  Cependant .  le 
3  octobre,  le  roi  d'Espagne  et  sa  famille  se  rendaient,  à  travers  le 
port,  à  Puerto  Santa->laria,  et  les  troupes  françaises  entraient  dans 
Cadix. 


969.  Combat  de  Puerto  de  Mira  vête  (1825). 

Par  M.  Eug.  Lami  ,  en  {  825. 

Aile  du  Nord.  — •  Premier  étage.  —  Salle  u.  84. 

Le  comte  de  Larochejacquelein  s'était  porté  sur  le  Tage  àNaval- 
mora  a  ec  sa  brigade ,  prêt  à  passer  ce  fleuve,  afin  de  se  porter  par 
Ceuxillo  vers  Baila  oz.  au  même  temps  que  le  lieutenaui-génér  4 
comte  Bourke  se  présenterait  devant  Ciudad-Ko  -rigo  ;  les  tnupes 
constituiiomielles,  qui  avaient  quitté  Cruxillo  pour  se  rappocher  du 
Tage  tirent  mine,  dans  l'ap  ès-midi ,  de  vouloir  eu  forcer  le  passage 
au  gué  d'Alm  iras;  mais  elles  furent  vivement  reponssées  par  un  de- 
mi-bataillou  de  ia  division  Quésada ,  chargé  de  le  défendre. 

970.  Entrée  du  roi  Charles  X  à  Paris  (4824). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  85. 

Immédiatement  après  la  mort  de  Louis  XVHI,  le  roi  Charles  X 
quitta  le  château  dis  Tuileries  et  se  rendit  à  Sant-r.loud.  Le  corps 
du  roi  défunt  ayant  été  transporté  à  Saint-Denis,  Charles  X  revint  à 
Paris,  où  il  fit  son  entrée  le  27  septembre  J824. 

97 J .  Sacre  de  Charles  X  à  Reims  (  1 825) . 

Par  le  baron  Gérard,  en  4  827. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  t>.  85. 

Le  roi  Charles  X  voulant  être  sacré  à  Reims  .  selon  Ips  anciens 
usages  en  y  ajoutant  tomefois  le  semant  de  maintenir  la  Chute 
cous  itutionnele,  le  29  ma'  fut  fixé  pour  cette  ce.  émnnie  A  sept 
heures  et  demie  le  ioi  fit  son  entrée  dans  la  cadiédrale.  Dès  qu'il 
eut  pris  piac*.  1  archevêque  of!i<ï  nit  chanta  à  l'autel  le  reni.  Créa- 
tor,  et  s*a,»pr<icha  ensuite  ue  S.M.p  ur  recevoir  ses  î-erments.  Le 
roi.  ass  s  e  couvert,  posa  sa  main  sur  l'Evangile.  »t  dit  en  p  ésence 
de  I)  eu  :  «  Je  p  om  ts  à  mon  peuple  de  ma  n  tenir  et  d'hom»rer  no- 
»  Ire  sainte  religion  comme  il  appaitieut  au  roi  très-chré  ien  et  au 
»  fi  s  aîné  de  l'église  :  de  rendre  bonne  justi  e  à  t  us  mes  sujets: 
»  enfin  de  gouverner  con "oralement  aux  lois  du  royaume  et  à  la 
»  Charte  constitutionnelle,  q^e  je  jure  d'observer  fidèlement  ; 
»  qu'ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  et  ses  saints  évangiles.  » 

972.  Réception  des  chevaliers  du  Saint-Esprit  dans  la 
cathédrale  de  Reims  (1825). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  83. 

La  cérémonie  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  s'est  faite  le  lendemain  du 
sacre  dans  l'église  métropolitaine  de  Rheims. 

35* 
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975.      Revue   de  la  garde  royale    à  Reims    par    le  roi 
Charles  X  (1823). 

Par  le  baron  Gros,  en  i  827. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  85. 

Le  31  mai,  suivant  l'usage ,  le  lendemain  de  la  réception  des  che- 
valiers du  Saiut-Esprf ,  eut  lieu  la  cavalcade  de  Saint-Ben)'-  Le  roi, 
étant  ensuite  entré  dans  l'église,  y  reçut  la  bénédiction,  et  ensuite  ^e 
dir  gea  sur  le  camp  où  il  était  attendu  par  le  corps  diplomati  <ue  qui 
l'y  avait  précédé.  Le  roi  ,  après  av  ir  pa  couru  la  ligne,  est  venu  se 
placer  en  av  n'  de  la  tente  «mi  lui  avait  été  préparée.  Les  troupes  ont 
défilé  devant  Sa  Majesté. 

974.      Revue  de  la  garde  nationale  au  Champ-de  Mars 
par  le  roi  Charles  X  (1825). 

Par  M.  Horace  Yerket,  en  4  827. 

\ile  du  Word.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  83. 

(jueîques  jours  après  son  retour,  Charles  X.  accompagné  de  mon- 
sieur le  dauphin,  de  monseigneur  le  une  d  Orléans  et  de  monseigreur 
le  duc  de  Bouri  on  ,  se  rendit  au  Champ- de-Mars  pour  y  passer  la 
revue  de  la  garde  nationale. 


975.  Bataille  de  Navarin  (  1 827) . 

Par  M.  L.  Gariseray,  en  \  850 . 

Aile  on  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  a.  83- 

97 1>.  Bataille  de  Navarin  (1827). 

Par  H.  Boutfrwek,  en  -I  837  ,  d'après  M.  Ch.  Lajjglois. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  8j. 

Les  amiraux  des  escadres  Téunies  de  France,  d'Angleterre  et  de 
Kussie  avaient  adressé  à  Ibrah.m-Pacha  une  lettre  pour  l'avertir  que 
les  pu  ssances  aidées  étaient  convenues  <ie  réunir  leurs  efforts  pour 
empêcher  le  transpo  t  «le  troupes,  d'armes  et  de  munitions ,  <  n  au- 
cune partie  de  la  Grèce  ,  et  qie  le  premier  -  oup  de  c  mou  qui  serait 
tiré  sur  notre  flo!te  serait  le  signal  de  'a  d-smirtion  de  la  sienue. 
Celte  httre  des  trois  amiraux  étant  re>tée  sans  réponse, les  comman- 
dants des  escadres  des  ti  ois  puissances  s'gna  tains  ùu  traité  de  Londres 
se  réunirent  pour  aviser  aux  m-  yens  d'atteindre  le  but  spécifié  d  ns 
ce  traité.  Ils  >e  présentèrent  devant  Navarin  ,  oii  la  flotie  ottomane 
et  égyptienne  se  trouvait  réunie.  Deux  coups  de  canon  partirent  d'uu 
des  bâtiments  ennemis ,  dès  lors  le  combat  s'engage*.  L'engagement 
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devint  bientôt  général  ;  a  cinq  heures  du  soir  la  première  ligne  des 
Turcs  était  détruite  ;  les  vaisseaux  et  frégates  rasés  ,  coulés .  incen- 
diés: le  reste  s'en  allait  à  la  côte,  où  ils  se  brûlaient  eux-mêmes. 


977.  Mort  de  Bisson  (1827). 

Par  Mme  Rang,  en  4857. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  85. 

Bisson,  enseigne  de  va:sseau,  avait  été  plac?  avec  quinze  hommes 
d'équipage  à  bord  d'unbrn  k-pirate  grec,  pris  par  la  corvette  la  Lam- 
proye,  qui  faisa  t  partie  en  1827  ue  la  station  du  Lev  ni,  sous  le  com- 
mandement de  l'amiral  de  ttïgny  :  le  brick,  faisait  route  avec  ia  frégate 
la  Magicienne.  Dans  la  nu  t  du  4  au  S  novembre,  i  apporte  y  pilote 
Tremmtin  dans  la  déposition  qu'il  fit  le  9  novembre  suivant  au  com- 
mandait supérieur  ue  ia  station,  le  mauvais  t'-mpsnous  ayant  séparés 
de  la  frégate,  le  capitaine  se  détermina  à  chercher  un  abri  contre  le 
vent  et  fit  ro>de  eu  c  nsé  meuce  pour  l'île  deStampalie.  a  deux  heures 
moins  un  quart ,  arrivés  a  la  pointe  d-  1  lie ,  deux  des  prisonniers 
grecs  se  sont  jetés  à  la  mer  pour  joiudre  la  terre.  Aucune  disposition 
ne  fut  dès  tors  négligée  p  -ur  repousser  les  pirates,  qu'on  supposait 
pouvoir  venir  nous  attaquer  à  1'mstigaiion  des  <;eux  Grecs  éelup^és. 
a  su  heu<  es  do  soir,  le  capitaine  futpren  ire  un  peu  de  repos.  Avant 
de  me  lasser  il  me  dit:  Pilote,  si  nous  sommes  attaqués  \>ar  le»  pi- 
rates et  qu'Us  réussissent  à  s'emparer  du  bâtiment,  jurez-moi  de 
mettre  le  feu  aux  poudres  si  vous  me  survivez.  Je  lui  promis  de 
remplir  fidèlement  sou  intention.  A  dix  heures  ou  soir,  nous  aper- 
çûmes deux  gr«mues  tartanes  doubler  une  pointe  de  rocher,  don  les 
hommes  se  mirent  aussitôt  à  pouss-er  des  cris;  chacun  de  nous  se  mit 
aus  ilôt  à  sou  poste  de  combat.  Le  capitaine  Bisso  ■  m  nta  sur  le  beau- 
pré pour  me  <x  observer  les  tartanes  qui  se  dirigeaient  sur  notre 
avant  eu  nageant  avec  fo>  ce  ;  le  capitaine  les  fit  »-éler  plusieurs  fois: 
enfin  lefc  voyant  à  dem-portéede  fusil,  il  nous  donna  l'ordre  de  tirer, 
et  tira  lui-même  son  fusil  à  deux  coups:  elles  nous  réj.oudir  nt  par 
une  vive  fu  îllade  Une  des  tartanes  nous  aborda  presque  aussitôt  p^r- 
d-  ssous  le  beaupré,  ei  l'autre  par  la  joue  de  bab  >rd.  P.usieurs  ces 
nôtres  avaient  déjà  succombé;  en  un  m>tant,  malgré  tous  nos  efforts 
et  ceux  de  notre  bra>  e  capitaine,  plus  d  une  trentaine  de  Gi  ecs  furet  t 
sur  notre  pont;  une  grande  partie  d'eux  s'affalèrent  dans  la  cale  et 
dans  les  autres  :  ariies  du  b  Miment,  po  r  piller  Je  combattais  en  ce 
moment  à  tr  bord  prè>  du  capot  de  la  chambre;  le  capitaine,  qui  ve- 
nait du  gadlard  d'avant  et  qui  était  couvert  de  sang,  me  uit  :  ces  b>  î- 
gonds  sont  maîtres  du  navire,  la  raie  et  le  poni  en  sont  remplis: 
c'est  là  l-  moment  de  terminer  l'affaire.  Il  s  affala  aussitôt  sur  le 
îillac  e  l'ava -t-chambre ,  qui  n'éiait  que  tr  is  pie  is  au-dessous  du 
pont  •  t  où  éta  ent  les  poudres  :  il  tenait  ca  hée  dans  sa  m  in  gauohe 
une  mè  he;  d  .ns  cette  po  ilion,  il  avait  le  in  heu  du  co  ps  au-dessus 
du  pont.  Il  me  <<onna l'ordre  d'euuager  les  Franrais  encore  en  vie  de 
se  leter  à  la  mer;  ensuite  il  ajouta  en  me  serrant  la  main  :  ^dieu, 
pilote,  je  vais  t  ut, fi  ir.  Peu  de  -econd^s  après  l'explosion  eut  lieu, 
et  je  sautai  en  l'air  Etant  arrivé  à  terre,  presque  mourant  et  gisant  sur 
le  sahle  sans  secours ,  je  ne  saurais  dire  comment  j'y  suis  arrivé  ;  ce 
n'est  que  par  un  effet  de  la  puissance  divine. 
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978.  Entrée  du  roi  Charles  X  à  Colmar  (\  828). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  85. 

Vers  la  lin  du  mois  d'août  1828  ,  Charles  X  fit  un  voyage  dans  les- 
départements  de  1  Est.  Le  roi  qui  1 1  Par  s  le  31  août ,  arr  va  le  même 
jour  à  Meaux  ,  à  Ch.ilon  -  sur  -  Marne  le  1er  septembre,  à  Ver- 
dun le  2,  à  Metz  le  3,  àSaven.eet  à  Château-Salin-  le  6,  et  le  7  à 
Strasbourg ,  dont  il  partit  le  10  pour  e  rendre  à  Colmar.  Sa  Majesté. 
à  l'entrée  «le  la  v  lie  Je  Colmar,  a  trouvé  M.  le  baron  deMuller,  m  lire 
de  la  ville ,  qui ,  à  la  rete  du  rorps  municipal ,  a  eu  l'honneur  de  re- 
mettre au  roi  les  clefs  de  la  ville. 

979.  Entrevue  du  général  Maison  et  d'Ibrahim  Pacha 

à  Navarin  (1828). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  83. 

L'évacuation  delaMorée  par  les  troupes  musulmanes  avait  été  con- 
venue, et  l'armée  française  assista,  l'arme  au  bras,  à  cette  opération 
tandis  qu'elle  s'accomplissait.  Un  jour  Ibra'u'm-Pacha,  suivi  d'une 
partie  de  s  s-'fiiciers,  traversa  la  mer  sur  une  légère  barque,  et  se  di- 
rigea vers  le  quartier  général  français,  escorté  de  tonte  la  population 
gr*-c  (lie,  surprise  de  voir  au  milieu  d'elle  le  hef  de  ses  persécut-  urs. 
Le  général  Maison  sVmpressa  d'o  frir  un  de  se*  chevaux  au  fils  de 
Mehemet-.\li.  L'armée  française  étiit  sous  le<  armes.  Ils  passèrent 
ensemble  devant  le  front  d-  s'troupe  ,  qui  manœuvrèrent  H  'éfiltrent 
devant  les  deux  généraux  en .  hef  Ibrahim  fut  ensuite  reconduit  avec 
les  honneurs  dus  à  son  ran  -',  et  il  retourna  à  Navarin  sur  le  même 
canot  qui  l'avait  conduit  à  Modon. 

980.  Prise  de  Patras  (1828). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Ptemier  étage.  —  Salle  n.  85. 

Le  général  Schneider  se  présenta  le  4  devant  la  ville  de  Patras. 
L*  commandant  fit  quelques  difficultés  ;  on  répondit  |  ar  des  dé- 
monstrations. Il  s'ensuivit  une  capitulation  et  on  prit  possession  de 
la  place. 


984 .  Prise  de  Coron  (1 828). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  85- 

*   La  brigade  du  général  Tiburce  Sibastiani  se  porta  le  7  devant 


Coron.  Le  commandant  d«  la  place  se  refusant  d'en  faire  la  re- 
mise «ux  trouas  françaises ,  on  fit  aussitôt  meitre  les  pièces  en 
friterie,  (.es  démonstrdiions  imposèrent  au  commandant  de  C<  ron; 
le  9  la  ville  ouvrit  ses  portes. 


982.     Prise  du  château  de  Morée  (Grèce)  (1829). 

Par  M.  Ch.  Lahglois,  en  1856. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  85. 

Après  la  capitulation  de  Patras .  conformément  à  la  convention 
conclue  entre  ie  ge.  ér-1  Sclineider  et  Ali-  h<lalla-Parlia,  le  château 
de  Morée  deva  t  être  remis  aux  tioupes  françaises  :  m-is  les  agas  qui 
leco  i  m  ndaie;  I  ayani  déclaré  qui  s  s'emevel  raient  sous  les  ruines 
plutôt  q  e d eu  faire  la  émise,  le  général  Mai  on,  cornu  and  int  l'ar- 
mée fr  nçaise  e  i  Moree.  ordonna  d'  ntreprendre  s  ns  dél  .i  le  siège 
de  cet'e  pi  «ce.  La  mèche  était  ouvene  le  30  oct-br»-.  On  aur-i  pu 
donner  l'assaut  dès  ce  moment,  lorsqu'un  paru  inentaîre  .-ortit  de  la 

place  où  le  drape  u  blute  venait  d'être  arboré  ensisne  de  paix 

Deux  compagnies  du  46e  et  du  4ie  prirent  possession  de  la  porte. 
Aussitôt  la  remise  des  armes  eut  lieu  ;  elle  coûta  beaucoup  aux 
Turcs. 


985>     Bal  donné  au  roi  de  Naples   François  Ier,  par  le 
duc  d'Orléans,  au  Palais-Royal  (1850). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  85- 

Le  31  mai  18301e  duc  d'Orléans  donna  au  PaLUs-Royal  une  fête 
magnifique  au  roi  et  à  la  reine  des  Deux-sicLes. 

984.  Débarquement  de  l'armée  française  à  Sidi-Ferruch 

(1850). 

Par  M.  Gcdin,  en  4  851. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  83. 

Dn  expëdi'ion  contre  Alger  a\a;t  été  résolue  par  le  roi  Charles  X  ; 
le  commandement  en  fut  «tonné  à  M.  de  Bourmont,  ministre  de  la 
guerre,  h-  1«  mai  1830.  toute  l'armée  rassemblée  à  Toulon  était  em- 
barquée. Lel3join,tousles  i>âtimeii*sra  liés  étaient  en  vned  la  côte 
d'Afr  que.  Des  ordres  furent  donnés  pour  que  le  déb  rquemeiit  com- 
mençât le  M.  B  euiôt  les  b  i  ter  es  nnemies  commencèrent  leur  feu 
et  lf  continuèrent,  qu  Im  elles  fussent  battues  directement  par  notre 
artillerie  de  Chmi.agne.  Le  général  Reithezèn*  reçut  lord  e  de  tour- 
ner parla  gauche  la  puMiiou  qu'occip  it  l'ennemi.  A  onze  heures  le 
combat  avait  cessé*  et  l'ennemi  fuyait  de  toutes  parts. 
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98o .  Bataille  de  Staoueli  (4  850) . 

Par  M.  Cabbillet,  en  \  837,  d'après  M.  Ch.  Laogloi*. 

Ailr  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  85. 

Le  débarquement  n'était  pas  encore  terminé,  lorsque  le  général  en 
«hef,  M.  de  Bourmoii*..  eul  connaissance  que,  d us  la  nuit ,  l'ennemi 
avait  établi  des  batteries  en  avant  du  front  de  s.»n  camp;  s'attendait 
a  être  attaqué,  il  dormi  au  s  tôt  ses  ordres.  F.ffecti>ement,  1^  49,  »  la 
pointed  «jour.  I"  rmée  ennemi  •  s'avança  sur  une  ligne  beaucoup  plus 
é'endup  que  le  front  de  »jOs  posi  ions;  m  lis  ce  fut  contre  les  brig  'des 
Clouet  et  Achard  que  se  dirigèrent  tons  ses  plus  grands  efforts.  Là  se 
trouvait  a  mil.ee  turque.  Sonai  t-<que  se  fit  avec  beaucoup  de  résolution; 
des  janissaires  pénétrèrent  jusque  dans  les  ret  anchements  qui  cou- 
\ raient U  front  de  nos  bataillons  Ils  y  trouvèrent  la  mon.  L^s  Turcs 
et  les  Arabes  avaient  pris  la  fuite  de  toutes  parts;  leur  camp  tomba  en 
notre  pouvoir. 


986-  Attaque  d'Alger  par  mer  (1830»- 

ParM. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  — >  Salle  u.  85- 

Pendant  que  l'armée  de  terre  était  retenue  devant  le  fort  de  l'Kru- 
pereu-  parle--  travaux  de  tranchée  l'amiral Dui>erré "imposait  ia  flotte 
pour  le  bomba ••dein»«nt  de  la  vdle  d'Aller,  L'ordre  de  I  at  aque  ayant 
été  donné,  le  vai ^eau-amiral,  à  demi-portée  de  canon  a  commencé 
le  feu.  et  successivement  t<«us  les  bâtiments  d°  1  armée,  jusqu'aux 
bricks,  ont  dé^lé  à  demi  portée  >e  canon,  sons  le  fe"  to  no»tde  tou  es 
les  batteries,  depuis  celte  ds  Anglais  jus  m  à  cède  du  môle  inclusi- 
vement Les  bombardes  ont  riposté  sois  voiles  aux  bouches  nom- 
breuses 1  incées  par  l'ennemi.  Le  feu  a  ces*é  à  5  heures  avec  le  dernier 
bâtiment  de  l'armée. 


98".  Prise  du  fort  de  l'Empereur  (18301. 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  u.  85. 

Après  le  combat  de  Staoueli ,  l'armée  expéditionnaire  se  mit  en 
marche  sur  Alger  L'ennemi  ?  étant  présenté  de  nom  eau  à  Si  ;i  Ka- 
lef  fut  repoussé  comme  il  l'avait  été  à  Mdi-Fenu  h.  Le  29.  les  troupes 
f:au'  aises  ouvraien.  la  tranchée  devant  le  fort  deT  Empereur,  position 
avancée  et  f  .rmidahle ,  qui  peut  être  considérée  comme  le  boni  vard 
d'Alger.  Le  générai  Hurel  commandait  la  tranchée  :  il  ne  peniit  pas 
un  ni  >mentpour  franchir  l'espace  qui  séparait  nos  troupes  du  château . 
et  pour  les  y  établir  au  milieu  des  décombres. 
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988.  Entrée  de  l'armée  française  à  Alger  (4850/. 

vkiSE  DF  POSSESSION  DE  LA  CASAUBAH. 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  a.  85- 

Aussitôt  après  la  prise  du  fort  de  l'Empereur .  le  dey  s'empressa 
d'envoyer  des  parlementaires  près  du  général  en  ch-ïf  des  troupes 
françaises.  Le  5  juillet,  l'armée  française  traversa  les  rues  d'Alger,  et. 
prit  possession  de  la  Casaubah. 

989.  Arrivée  du  duc  d'Orléans  au  Palais-Royal  (-1850)- 
Par  M.  Carbh  let,  en  h  836,  d'après  M.  Horace  Vernet. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

Le  26  juillet  1830,  des  ordonnances  suliversives  delà  Charte 
constitutionnelle  parurent  dans  le  Moniteur ,  <  t  là  folle  tentative  de 
les  exéci  ter  devint  le  signai  de  la  résistance  populaire.  Los  députés 
présents  à  Paris  s'empressèrent  d'inviter  le  duc  u 'Orléans  à  se  rendre 
dans  la  capitale  ,  pour  y  exercer  l-sfoncriotsue  lieuts  nant-géné' al 
du  royaume.  Le  h  rince,  iu  formé  de  cette  rnanif>  station du  vœu  public, 
se  décida  à  remplir  le  devoir  qui  lui  était  imposé  par  la  gravité  des 
circonstances. 

990.  I>e  duc  d'Orléans  signe  la  proclamation  de  la  lieu- 

teoan ce-générale  du  royaume  (1830). 

Par  M.  Court,  en  -1836. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86- 

Le  duc  d'Orléans  reçut  au  Palais-Royal,  le  31  juillet,  à  neuf  heures 
du  matin,  les  commissaires  de  la  réunion  des  députés.  Le  die  d'Or- 
léans signa  alors  au  milieu  d  eux  la  proclamation  qui  se  terminait  par 
cette  déclaration  :  «  La  Charte  sera  désormais  une  vérité.» 

994.     lie  duc   d'Orlé<?ns  part  du  Palais-Royal  pour  se 
rendre  à  1  Hôtel-de- Ville. 

Par  M.  Horace  Vernet,  en  <  835. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

992,      Arrivée  du  duc  d'Orléans  sur  la  place  de  T  Hôtel* 
de- Ville. 

Par  M.  Larivière,  en  \  836. 
Aile  du  Midi,  —  Premier  étage,  =,  Salle  de  4830/rt,  458. 
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£9.".      Arrivée  du  duc   d'Orléans  sur  la  place  de  1  Hôtel - 
de-Ville. 

Par  M.  Féf.on,  en  185'i.  d'après  M.  Larivière. 
Ule  dn  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

994.  lecture  à  l'Hôtel-de-Ville  de  la  déclaration  des 

députés  et  de   la  proclamation  du  lieutenant- 
général  du  royaume  (1850). 

Par  le  baron  Gérard  ,  en  h  836. 

Aile  du  Midi.  — Premier  étage.  —  Salle  de  1830,  n.  138- 

995.  lecture  à  l'Hôtel-de- Ville  de    la  déclaration  des 

députés  et  de  la  proclamation  du  lieutenant- 
général  du  royaume  (1850). 

}Jar  M.  Frakçois  Dubois,  en  1 836,  d'après  le  baron  Géran?. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  u.  86. 

La  proclamaion  d  .  lieutenant-général  du  royaume  venait  d'être 
répandu*  dans  Paris,  el  la  co  .fiance  universelle-  avait  répondu  à  ces 
loyal  s  p  «rôles,  *  la  Cha-te  sera  désormais  une  vérité.  »  Cepen- 
dant le  ducd'O'léms  sentit  qu'il  ne  suffisai-  pas  d'avo'r  fut  ce  grand 
acte  mais  qui!  f.  il  ait  euccre  le  confirmer  par  une  promulgation,  et  il 
résolut  d  aller  la  f.ure  en  personne  ài'Hôt  l-de-Vilie.  Ce  fut  au  milieu 
d'un  nombreux  cortège  que  let.uc  d'Orléans  arriva  sur  li  i  lace  «le 
l'Hôtel  de-*  ille,  sur  ce  e  place,  principal  h-àire  ■  e  la  glorieuse  lutte 
soutenue  pour  la  défense  des  lois.  Ce  fut  là  aussi  q  e  le  peuple  ac- 
cueillit par  une  impns.net  Ion  u  acclamation  le  prince  qui  de* 
vat  remplir  1 1  vacan  e  «lu  trône.  Le  duc  d'Orléans  fut  reçu  à  la  porte 
de  l'Hôtei-de-V  Ile  par  le  général  La  Fayette,  à  la  tète  de "l'état-major 
h  peine  orgaui  é  de  la  garde  nationale ,  par  les  nu  mhre-s  du  gouver- 
ijem'-ut  provisoire  et  pu*  ceux  dn  nouveau  con-eil  mm  i'ipal.  il  monta 
à  la  srandû  salle- de  l'Hôtel-de- ville.  Là,  un  cercle  étant  formé.  M.  V.  en- 
net,  l'un  des  d  pûtes,  lui  à  haute  voix  a  déclaration  des  députés  et  la 
proclamation  du  lieuienaut-général  du  royaume. 

996.  le  lieutenant-général  du  royaume  reçoit  à  la  bar- 

rière du  Trône  le  premier  régiment  de  hussards 
commandé  par  le  duc  de  Chartres  (1850). 

Par  M.  Ary  Scheffek. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Salle  deM830.  D.  138, 
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997 .  !•£  lieutenant  général  du  royaume  reçoit  à  la  bar  - 

rière   du  Trône  le  premier  régiment  de  hussards 
commandé  par  le  duc  de  Chartres  (1850). 

Par  M.  d'après  M.  A.  Scheffer, 

Aile  du  Nord,  —  Premier  étage   —  Salle  n.  86. 

998.  lie  duc  d'Orléans  ,  lieutenant  général  du  royaume , 

et  le  duc  de  Chartres,  à  la  tête  du  premier  régi- 
ment  de   hussards  9   rentrent   au    Palais-Royal 

(4850). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

Le  duc  de  Chartres,  avec  le  premier  régiment  de  hussards  ,  dont  il 
était  col  n- 1,  s^  trouvait  à  J<»  gny  pei  daiitqne.  les  si  ands  événemt  nts 
du  mois  tleju  llet  s'accomplissaient  dans  la  capitale.  Appelé  à  >'<-.ris 
par  le  duc  d'Orléans  son  père,  le j-  une  prince  y  eutra,  à  la  têt»  de  son 
régiment .  le  4  août  1830  Le  duc  d'Orléans,  -accompagné  du  duc  de 
Nemours,  éaitaîlé,  a  la  rencontre  «le  -on  Ids  aîné  jusqu'à  ta  t>arricredu 
Trône.  Les  trois  princes  s'achenvnèicnt  v«  rs  le  Pala  s  lîoyal  en  tra- 
versant la  longue  ligne  de»  boulevards  et  la  pla^e  Vendôme. 

999.  La  chambre  des  députés  présente  au  duc  d'Orléars 

l'acte  qui  l'appelle  au  trône  et  la  charte  de  l850 
(I830J. 

Par  M.  Heim,  en  1852. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

La  chambre  des  députas  ayant  achevé  la  discussion  solennelle  d'où 
sortirent  la  t  harte  ne  1830  ei  la  uéclarat'On  u,u  ai>ptl<<it  au  trône  le 
duc d'Oibaus ,  il  fut  décidé  que  1  chambre >e  i endrait  n  corps  au- 
près du  prince  p  ur  l>ii  présenter  l'acte  constitutionnel  qui  devait 
être  s  .umis  à  >on  acceptation  Le  du  :  d  Orléans,  entouré  de  sa  fa- 
na le,  îecut  1  s  députés  au  Palais-Royal,  et  M.  Lafiitte,  comme 
prévient,  lut  à  haute  voix  la  déclaration  que  la  chambre  venait  d'a- 
dopter. 

4000,  lia  chambre  des  pairs  présente  au  duc  d'Orléans 
une  déclaration  semblable  à  celle  de  la  chambre 
des  députés  (I8o0). 

Par  M,  Heim  ,  en  4  $57. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

Quelques  heures  après,  la  chambre  des  pairs  ,  ayant  à  sa  tête  son 

34 


—  434  — 

président,  M.  le  biron  Pasquier,  vint  offrir  au  dur.  d'Orléans  avec 
<soa  h-.mniage,  une  déclaration  semblable  à  ceile  de  la  chambre  de- 
députés, 

400-1 .   Z«e  roi  prête  serment,  en  présence  des  chambres  , 
de  maintenir  la  charte  de  1830  (1850). 

Par  M.  Eue  Devéria,  en  1  356. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Salle  de  1830 ,  n.  138- 

4002,  lie  roi  prête  serment;  en  présence  des  chambres, 
de  maintenir  la  charte  de  4850  (4050) 

Par  M.  Ecg.  Devéria  ,  en  1  836. 

AUe  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

Le  9  août,  1*  fluc  d'Orléans  se  re n  'it  à  cVval  au  palai*  de  la  Cham- 
bre des  députés,  où  le- deux  chambres  s'étaient  réunies  en  séance 
extr  «ordinaire.  Le  prince  ayant  à  se-;  côtés  >e.^  deux  ils .  le  duc  de 
Chartres  et  le  duc  ne  Nemo.  rs.  se  plaça  sur  une  estrade  eu  avant 
du  trône,  et  lut  à  hante  voix  la  formule  de  son  aecept  'lion  ;  puis  s'é- 
tant  levé,  la  lete  Découverte  .  il  pièia  le  serment  d'observer  fiuèle- 
meui  la  charte  constitutionnelle, 

4  005,  I<e  roi  donne  les  drapeaux  à  la  garde  nationale  de 
Paris  et  de  la  banlieue  (1830). 

Par  M.  Court,  en  1836. 

Aile  du  Midi.  —  Premier  étage.  —  Salle  de  1830,  n.  138. 

4004.  Xie  roi  donne  les  drapeaux  à  la  garde  nationale  de 
Paris  et  de  la  banlieue  (1 850)- 

Par  MM.  Frakçois  et  Étiemœ  Dubois,  en  1 834 . 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

C'était  ?a  prem  èr  fois  que  le  roi  voyait  réunie  dans  son  magnifi- 
que ens  mb  e  cène  belle  garde  nationale  ue  Paris  et  de  la  bu  leueu 
Anivé  a-.  champ-ue-Mars,  dev.mt  lâ-oje- Militaire,  1  mit  pied 
•i  lerre  pour  se  ptac  r  sous  une  tente  qui  lui  avait  été  préparée. 
Ses  eux  fil»  aiué-  étaient  a  s* s  côtés;  la  reine,  *v<-c  le  r^ste  ue  la 
famnl"  rovale,  oc-  npait  un  pmillon  près  delà  'ente  du  roi.  Anssiiôt 
le  cri  de  vive  le  roi  !  s'éleva  du  milieu  de»  kg  c>n<  1 1  >ur  tome»  Its 
lignes;  on  \ir  les  honoets  et  les  sh*k..s  s'agitera))  hou»  <e»  baïonnet- 
tes. A  près  ce  premier  mouvement  d'enthousiasme,  la  e<  réiuouie  com- 
merça, et  les  "épu  ations  de  chaque  légion  s'avancèrent  pour  rece- 
voir leurs  drapeaux. 
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4005.  ta  garde  nationale  célèbre  dans  la  cour  du  3Pa~ 
lais-Royal  1  anniversaire  de  la  naissance  du  roi 
(6  octobre  4830). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

Le  6  octobre  1830,  premier  àtumersai-'e  t'e  la  naissance  du  roi 
depuis  qu'il  avait  éié  ap£  té  an  trône,  la  sarde  montante  entr*  dans 
la  cour  du  Pal -ils- Royal,  chaîne  canon  de  fusil  or.ié  d'tin  bouquet 
d'immor  elle*.  Le  roi.ern  -re*sé  •  e  répondre  à  ce  témoignage  dVec- 
tion  ,  de^C'  wiit,  entouré  de  ses  cinq  01*,  tous  revêtus  ne  rnui'orine 
de  ta  sarde  nationale.  Il  remercia  avec  émotion  l  »  g  r  es  na'io- 
riHiix  et  les  sold.itsde  la  ligne,  qui.  rangés  eu  même  leuips  en  ba- 
taille ,  lui  avaient  offert  leurs  communes  félicitations. 


1006.  lies  quatre  ministres  signataires  des  ordonnances 

du  25  juillet    1 830  sont  reconduits  à  Vincennes 
après  leur  jugement  (4830). 

Par  M.  Biard,  en  1857. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  86. 

Depuis  sept  jour*  h  cour  des  pairs  é  ait  assemblée  pour  juger  les 
ministres  signataires  «es  ordonnances  du  25  juillet,  et  ,  ma  gré  l'é- 
meute qui  grondait  à  ses  portes,  ell-  poursuivait  avec  calme  ses  aus- 
tères fouettons.  Le  21  décembre,  à  deux  heures ,  ies  débats  de  ce  tné- 
nî  rai)  e  procès  furent  termines,  et  c'est  alors  que  M.  de  Hont  1  vet, 
mi  i  tre  de  l'inférieur,  prit  la  courage  se  résolution  de  se  charger 
de  les  extraire  du  Luxembourg  et  de  les  reconduire  lui-même  a  Vin- 
cennes. 

1007.  le  roi  refuse  la  couronne  offerte  par  le  congrès* 

belge  au  duc  de  Bïemours  (1851). 

Par  M.  Gosse,  en  h 856. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

Le  congrès  national  de  Belgique,  ayant  élu  roi  des  Belges  Mgr  le 
duc  de  Nemnirs,  m  oya  à  Paris  une  dép  ta*  ion  charger;  d'olftir  la 
couronna  à  S.  a.  Ri,  tiaos  la  personne  de  son  auguste  père  le  roi  des 
Franc  us.  Le  17  février,  à  midi .  cette  députa  lion  <e  reiniit  ;m  fala  s- 
Koyal.  et  fut  introduite  dans  la  saîle  du  trône  ,  ar  le  ministre  des  af- 
faires étrangères.  Le  roi  la  *  eçut,  «s<is  suc  son  troue,  ayant  à  sa  droite 
M  le  duc  ./Orléans,  à  sa  g  <urhe  M.  le  «iu  ;  de  iNemoius  M.  Soi  let  de 
Chokier,  pr-si.»eni  du  couvres,  lut  et  remit  e  suite  au  ro.  lacté  qui 
appelait  le  jeune  prince  a  la  couronne.  Le  roi  répondit  par  in  ois- 
couis  dans  le  piei  il  exposa  ies  raisons  qu'il  avait  de  ne  poiat  accep- 
ter pour  le  duc  de  Nemours  la  couroune  qu'on  lui  offrait. 
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4 008 .   ï*e  roi  distribue  au  Champ-de-Mars  les  drapeaux 
à  l'armée  (1851). 

Par  M.  François  Dubois  ,  en  \  834 . 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

Neuf  régiments  d  inf  n'erie .  onze  de  cavalerie ,  huit  batterie*  d'ar- 
til.'«  rie  ei  deux  compagnies  de  sapeurs,  auxipie  s  >e  trouva  eut  réunis 
six  ba'aiilons  et  un  e  cacirou  de  la  carde  naiiouale.  «oiicourureut  a  l'é- 
clat ne  eette  tel  e  cérémonie.  Un  p.viilon  él  vé  av.ut  été  construit 
po-tr  rece\oir  le  roi  «.e  am  l'Eco  e  Mil  la  rp  et  à  c  m  met  >so*e  la  fa- 
rade.  Les  «irape  ux  étaie  it  «rouués  devant  le  pav  Hou.  Des  délaci  e- 
ments  composés  du  eolon  1 .  Ue  ipiatre  officier* ,  de  qu  (ire  sous  offi- 
cier et  de  h  it  soldats  et  i  nt  des  inex  à  recevoir  les  drape-o.x  des 
main  ne  <h  M  je-té.  fis  tonnaient  un  demi-cercle,  au  p  ed  ou  pavil- 
lon ,  du  côte  o  qjosé  à  l'Eco  e  Militaire.  Le  <  oi  prit  la  pji  o.e,  et  «l'une 
voix  ferme  adressa  une  a'iocu.iou  aux  dépuiation*  des  régiments 
repré>eiitan  tuuie  l'année.  Les  drapeaux  furent  eosu  le  p.éseuté»  au 
roi  par  le  minisire  de  la  su  rr>,  et  le  roi  les  remit  au  colonel  t.e  cha- 
que régiment  Le  maréchal  Sonlt .  m  nistre  de  la  guerre,  adresa  alors 
ces  mots  aux  déiacttemens  :  «  Chefs .  officiels  e  solda  s,  voilà  vos 
t»  drapeaux!  ils  vous  serviront  de  guide  et  de  ralliement  partout  où 
»  le  roi  le  jugera  nécessaire  puiir  la  défense  ue  la  patrie.  » 


1009.  Le  roi  visitant  le  champ  de  bataille  de  Valmy  y 
rencontre  un  vieux  soldat  amputé  à  cette  ba- 
taille ,  auquel  il  donne  la  croix  de  la  Iiégion- 
d'Honneur  et  une  pension  (1831). 

Par  M.  Mauzaisse  ,  en  \  857. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

Le  roi .  vis:tant  les  départements  de  l'Est  au  rrois  de  juin  1831 , 
voulut  vnir  le  «  hamp  de  b  t  il  e  de  Val  ny,  q  i,  avec  tant  d*  souve- 
nirs gl  r  eux  pour  ta  F.ance  .  loi  rappelait  celui  d-  ss  p  emures  ar- 
mes. A  -rès  avoir  examiné  l'empldCttineut  des  uatteries  q  «il  c<»tn- 
niaudait  lui-même  eu  avant  et  à  l'ouest  d'un  moulin  qui  lut  ab*tm 
pendant  la  h  nadle ,  le  roi  se  rendit  à  la  pyramide  élevée  •  n  l'honneur 
du  m  iréch  I  Kel  ermann.  duc  de  Valtny,  et  s<>u»  laquelle  so<  cœur  a 
<;îé  déposé  sel<m  ses  dernières  volouté».  Au  p  ed  de  ce  monument  se 
trouvât  un  véu'rau  qui.  s'appro  'haut  -u  »«,i,  lui  dii  :  «  Sitv ,  mon 
»  géuéral,  j'ai  eu  le  bra<  emporté  a  V-iimy,  là.  auprès  de  vous,  en 
y>  servant  les  batterie1  que  vous  commandiez.  La  convi-n  ion  m'a  ac- 
«  cordé,  un*  pension  de  huit  cents  fnnes  :  elle  a  élé  réduite  à  cent 
»  soixaute-dix-sept  ;  j'en  deinan  Je  le  rétahlissement  »  Le  roi ,  se  fai- 
sanl  donner  immédiatement  une  croix  de  la  Légiou-dHonneur,  en 
décora  lui-même  le  brave  Jaraetz,  eu  lui  promettant  de  s'occuper  de 
^a  pension. 
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t  01  0.  Entrée  du  roi  à  Strasbourg  (1  854  ; . 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle"n.  86- 

Le  roi,  à  son  entrée  flans  le  département  du  Bas-Rhin  ,  avait  vu  sa 
voiture  tout  à  coup  entourée  d'une  foule  <[e  fermiers  a'saoiens .  tous 
achevai ,  aNec  le  costume  <Ju  pay»,  le  grai  d  chapeau  rabattu  .  h*  long 
h«hii  noir  e'  le  gH«  t  niu^.  Kn  même  temps,  sur  toute  l'été»  ue  de 
la  route.  s'était,  fferteà  ses  regards  un<*  file  de  lonçs  chariots  rem- 
plis d^  jeunes  paysannes  vctu  s  aussi  du  joli  costume  alsacien.  Ces 
chariot- ,  attelés  d  quat<e  ou  six  chenaux,  étaient  ornés,  'egu'rtendes 
de  0  uis  et  de  feuillages  de  chêne,  et  portaient  en  'été  le  nom  de  la 
commune  avec  un  drapeau  tricolore.  Ce  fut  an  mil  eu  de  ce  cortège  , 
qui  grossissait  à  chaque  pas ,  que  le  roi  entra  dans  Strasbourg. 

104-1.  La  flotte  française  force  l'entrée  du  Tage  (1854). 
Par  M.  Mayeb,  en  1857,  d'après  M.  Gilbert. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

Plusieurs  sujets  français  ayant  été  dépouillés  et  emprisonnes  à  Lis- 
bonne par  la  tyrannie  "de  don  wiguel ,  le  roi  ord  nna  tout'-s  les  me- 
sures nécessaires  pour  que  la  France  ob  î.it  m  e  just^  satisfaciion.  En 
conséqu  nce  une  escadre  fut  envoyée  dans  le  Taxe,  s  >ns  le  comman- 
dement uu  contre-amiral  Rous-in.  Elle  s'y  présenta,  le  M  j  iliet  t83t, 
à  une  heure  après  midi  ;  et  trois  lie  res  et  demie  après  toutes  les  bat- 
teries ftiient  i.ép^s^es  auc  i  d  vive  le  roi!  LVsca  ire  française,  em- 
bossée  ie  jour  même  sous  les  quais  «te  Lisl-onne,  eu  face  ou  palais, 
dicta  à  don  Miguel  touieales  satisfactions  que  le  gouvernement  fran- 
çais voulait  tn  obtenir. 

1012.  Entrée  de  l'armée  française  en  Belgique  (1851). 

Par  M.  Lakiviére. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86- 

L'avènement  du  roi  t  éopold  au  trône  de  Belgique  devint  pour  les 
Holl  ndais  'e  signal  de  recommencer  les  hostili  es  suspendues  par  la 
hante  médiation  de  la  conférence  de  Londres.  La  Belgique,  parla 
voix  du  monarque  quVile  venait  d'appeler  au  trône,  invoqua  le  se- 
cour-  rie  la  Fta.  c*.  C'était  le  4  août  que  l'*s  i-tance  d'une  armée 
français*  avart  é^é  demamlée,  et  le  9  du  même  mois  cette  armée, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Gérarl.  célébrait,  en  franchissant  la 
frontière  belge ,  le  glorieux  anniversaire  de  1  avènement  de  la  dynas- 
tie d'Orléans. 

54* 
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4043.   Occupation  d'Ancône  par  les  troupes    françaises 
H  832). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  a.  86. 

Les  Autrichiens  étant  entrés  à  Boulogne,  le  gouvernement  français 
se  décida,  par  une  ju-te  réciprocité,  à  occuper  la  ville  d'Ancône. 
Luc  div  siou  navale  ,  pirtie  de  Toulon,  fut  mise  sous  les  ordr<  s  «lu 
capitaine  de  vasseau  G  Huis.  Apiè*  une  traversée  dont  la  rapidité 
devança  les  c -louis  de  U  politique,  ede  m'iuilla  à  tro'S  miles  d-  la 
viib»  dAucôue.  La  nuit  v^nue  ,  les  dispos  lion-  furent  prises  pour  le 
débarquement  Les  troupes  ma.clèrem  sur  la  v  Ile  riont  ou  trouva  les 

FTies  fermées.  Les  oftki  rs  ponbacaui  ayant  refusé  de  les  ouvrir, 
une  d'elles  fut  enfoncée  a  coups  de  hache  parle*  sëpeurs  ou  soixan- 
te-sixième, aidés  de  quelques  mate  os  Le-  Français  entrèrent  alors 
dan*  Au.  ône  n  se  di.  igère.it  sur  les  différents  poésies  occupés  par  les 
troupes  pouihcales,  qui  ne  tirent  aucune  résistance.  Au  point  du 
jour,  ils  étaient  maîtres  de  la  ville. 


1 04  4 .  Prise  de  Bone  {\  832) . 

Par  M.  Bouterwek,  en  1856,  d'après  M.  Horace  Vernet. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

Bone  étant  assiégée  par  les  troupes  d'Aehmet ,  bey  de  Constantine. 
Ibrahim  -e  ieiira  avec  ses  Turcs  dans  fa  citadelle,  et  iai  sa  à  eux-mê- 
mes les  habitant*  qui  envoyé  eut  à  a  g  r  demander  oes  secour.*,  of- 
fr  nt  e  se  soumetue  à  la  domination  fiança. se.  À  l'arrivée  ■•es  trou- 
pe-franc. uses  de  ant Bone,  elles  trouvèrent  etite  ^ ille  occu  ée  par 
les  roipes  d'Aehmet ,  qu  venaient  <  e  l'einponer  d'.ssaut.  Le  >api- 
taim*  Arnuiidies-  rend  alors  près  o'ibrahiiu-Bey,  et  lui  représente 
qu'il  n'a  a--cun  quartier  à  attende  de  t  i>>  pitoyable  hey  de  Cous  nn- 
lîne.  ta'n.is  qu'il -auveia  sa  vie  et  soi  honneur  eu  remettant  aux 
Français  la  ciiadtlle.  lbah  m  rejeté  celte  proposition  qui,  adroite- 
mentrépaw  ue  parmi  la  garnis  n  turqtie ,  y  oh  iml  plus  ne  laveur. 
M.  Aiinaii'-ie  n'hésite  pas  un  in-tant.  l>-  concert  ave  Jtwsouf,  il 
forme  le  hardi  projet  de  s'en  emparer  par  uu  c.  up  de  main.  Il  choi- 
sit vingt-cinq  hommes  qu  il  mei  sons  l  s  ordre-  de  sou  second ,  M.  l)e- 
coued'c  et  d'un  élève.  Avec  cet  e  petite  troupe  intrépide  <t  oéier- 
miuée.  à  laquelle  ils  <>nt  juin!  trojs  caiid  mers,  M.  Aimandié  et 
Juu^souf  se  présentent  hardiment  devant  la  citadelle.  Les  partes  leur 
en  s-»  t  livrées:  cent  T^rcs  d<  li  garnison  se  déclarent  p  ur  eux; 
ibrahim  pr  nd  la  fuiie;  -a  famille  est  transportée  à  bord  du  clieh'  ck, 
et  le  27  mars,  à  dix  heures  du  matin  .  le  drapeau  tricolore  est  arboié 
sur  la  citadelle. 
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!0i 5.  3Ue  roi  au  milieu  de   la  garde  nationale  dans  la 
nuit  du  5  juin  1852. 

Par  M.  Biàrd,  en  4  856. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  86. 

Le  convoi  du  général  L^marqup  avait  été  tronl  lé  par  une  émeute  <. 
et  la  foive  publique  avait  été  ob.igée  de  se  néployer  tout  entière  cen- 
tré lés  bandes  sed  neuses  qui  avaient  osé  arho  er  dans  P  ris  le  dra- 
peau sanglant  de  l'anarchie.  Au  premier  bruit  de  ces  tristes  é*én^- 
inents,  le  roi  quitta  le  patois  de  Samt-Cioud  pour  accourir  dans  la 
cap.taie. 


1016.  I«e  roi  parcourt  Paris  et  console  les  blessés  sur  son 

passage  (1852). 

Par  M.  Rubio,  en  -1856,  d'après  M.  Auguste  Debay. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86- 

Le  6  juin,  dans  la  matinée,  quand  la  lutte  n'était  pas  encore  ter- 
minée, le  roi  sortit  à  cheval  »u s  Tuileries,  a<  cotnp  gné  du  nue  de 
Nemour-,  pour  partager  les  perds  des  valeureux  u  censeur.-:  de  l'or- 
dre et  des  lui*  ,  et  les  encour^er  par  sa  présence.  L'en  housi  orne  des 
citoyens,  soldais  ou  g;ir  les  nati<m  mx  de  l'aris  et  delà  banl  eue,  ré- 
pondit partout  a  la  confiauc  généreuse  du  m  uarque.  Au  moment  où 
il  arri  ait  sur  le  quai  ne  ia  Grè*e,  on  se  battait  encore  dans  ce  quar- 
tier, plusieurs  fois,  dans  ce. te  longue  marche,  des  be-scs,  pores 
sur  îles  civières,  s'offrirent  aux  rt gares  du  roi.  Le  roi  prenait  leurs 
noms ,  leur  promettait  son  iutérét  p>  >ur  eux  et  pour  leur  famille .  et 
leur  adressait  des  paroles  ue  consolation. 

(047.   Mar'age  du  roi  des  Belges  avec  S.  A.  R.  la  prin- 
cesse Xiouise  d'Orléans,  au  palais  de  Comp.ègne 

(1852). 

Par  M.  Court,  en  4  857- 

Le  9  août  1S32  fut  célébré  le  mariage  de  Léopold  Ier,  roi  n'es  Bel- 
ges.  avec  la  princesse  Louise d'Orléai  s,  au  pala's  de  Contpiègiie.  »,es 
autrust  »  e^ioux  furent  d'abord  unis  civileuieut  en  mariage  par  le  ba- 
ron i  asqui'-r,  p.ésîd  nt  ciel,  chambre  nés  pairs,  faisan»  le>  f<  n  lions 
d'ofiicicr  de  fêtai  civil.  Celte  première  ce  émo.  ie  a  cuiupiiê  ,  on  se 
réunit  à  ta  ch  pel  e;  là  es  cérémonies  du  m  triage  fur  nt  cél  brées 
par  Al.  i'évéque  de  Aieaux ,  assiste  de  MAJ.  les  deux  grande  vicaires  ca- 
pitulait--s  de  Beauvuis.  Ou  se  îeu  it  ensuite  dans  une  des  salles  du 
pa'ais  où  la  bén  d  euo  i  nupt  aie  fut  donnée  au*,  époux,  s  ■  ou  e  rit 
luthérien,  par  .M.  Gœpp,  l'un  des  pasteurs  prè'siueuts  del'égJsede 
la  contessioa  d'Augsbourg,  à  Paris, 
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1018.  Siège  de  la  citadelle  d'Anvers  (1832). 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86- 

Le  roi  des  Pays-Bas  ayant  refusé  d'accéder  à  li  demande  des  cours 
de  France  et  «l'Atmleieire,  qui  le  sommaient  d'accomp  ir  l'évacua- 
tion de  la  Belgique,  il  fut  d«*< Me  qu'une  armé  •  française,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Gérard  .  f-auci. irait  la  frontière  1  •  .5  novembre 
1832,  se  dirig  ant  s.-r  lacit  délie  d'Arwrs,  p  m  en  as-ur^r  la  re.nise 
*  S.  M.  If  r.ii  <ies  Belles.  Le>  trou,  es  se  mirent  eu  mouvement  le 
15  n>v«mbre  183.'.,  le  20  elles  arrivèrent  à  Anvers,  et  le  21  elles 
et  lient  éiab  ies  d  ns  les  p  suions  qu'el  es  devaient  <-ccu,  er  pendant 
le  siège.  L  29,  la  tranch  e  fut  ouverte.  Le  14  décembre,  les  troupes 
étaient  devant  la  luuHieSant-Lanrei.t  uu'tllesi  emportaient.  La  bat- 
terie de  brèche  fut  armée  dans  la  nui'  du  <9  an  20:  elle  commença 
son  f-n  dais  1 1  mat  i'ée  du  21,  ei  le  23  le  général  Chas-é  demanda'à 
capituler.  L  •  24,  la  g  .raison  holanlaise  mit  bas  les  armes  devant  les 
Français  sur  les  glacis  de  la  citadelle. 

1019.  lie  duc  d'Orléans  dans  la  tranchée  au  siège  de  la 

citadelle  d'Anvers  (1852)- 

Par  M.  Lugardon,  en  4  856,  d'après  M.  Roger. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

Ce  fut  le  29  novembre  au  soir  que  le  maré'hd  Gérard,  ayant  réuni 
tous  ses  moyens,  ordonna  d'ouvr  r  la  tranchée.  Le  règlement  de  ser- 
vice en  campa  nj  autorisait  1  •  d-  c  d'Orléans  à  monter  la  première 
^arile  de  Iran  liée,  et  1  ■  prince  sYmpre-sa  de  réclamer  ce  pérille  x 
honneur.  Cep  nd  .rit .  ver^  le  milieu  <ie  la  nuit ,  le  mai  é  ba' ,  avec  le 
prin  e.  voulut  inspecter  les  travaux.  Us  parcoururent,  pendai.t  pi  es 
«le  quatre  heures,  tout-  ré'en  ne  de  ia  tranch' e,  rendant  partout 
hommage  à  l'intel  igei.ce  et  à  l  activité  d  s  travailleurs.  A  huit  heures 
du  m  .tin,  tout  était  i  ncoi  e  silencieux  dans  la  citait-Ile.  Il  eiaic  midi . 
lorsque  le  général  h  .se,  après  avoir  rép.»  du  aux  somma  ions  du 
maréchal ,  commença  »  f  die  jouer  son  ar.illene.  i.e  duc  n'Orléans  , 
p-u  inq-ii(  t  d  s  pr  miers  bon  ets  qui  passeï  ei.t  sur  sa  de .  n»*  s  occu- 
pa ipie  d'organiser  immédiatement  dans  l'église  Saiut-Laurent  un  ser- 
vice d'ambulance  pour  les  blessés. 


1020.   lie  duc  de  Nemours  dans  la  tranchée  au  siège  de 
la  citadelle  d  Anvers  (  1 852) . 

Par  MM.  Ecg.  Lami  et  A.  Fàubk. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  u.  86. 

Le  duc  de  Nemours  qui,  comme  colonel  du  premier  régiment  de 
lanciers ,  n'était  pas  appelé  au  service  de  la  tranchée ,  voulut  cepen- 
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dant  contribuer  par  sa  présence  à  animer  le  zèle  et  le  courage  des 
soldats.  Ilaeco  npagna  M.  le  maréchal  Gérard  dans  une  visite  à  la 
tran  née,  et  il  y  fut  couvert  de  terre  par  uu  boulet  parti  de  la  ci- 
tadelle. 


1 02 J .        Prise  de  la  lunette  S aint -Laurent  <  1 832) . 

CITADELLE   d'àNVBBS, 

Par  M.  Jouy,  en  4  856,  d'après  M.  Bellangé. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —   Salle  n.  86. 

Le  M  décembre,  à  cinq  heures  du  n  atin .  le  général  Haxo,  com- 
mandant du  génie,  fit  jouer  la  mine  préparée  contre  la  lunette  Saint- 
Laurent,  et  une  large  brè  he  y  f  t  omerte.  Trois  compagnies  du 
so;xajite-ciniiuièii  e  régiment  d'mfan'erie  de  lismey  manhè  ent  aus- 
sitôt, mais  avec  l'ordre  exprès  d^  ne  point  brûler  une  amorce  et 
d'ahonler  l'ennemi  à  la  baï'onnet'e.  Cet  ordre  fut  ponctuellement 
exéc  lé .  malgré  la  (>er  ua-ion  où  étaient  ces  braves  soid  it-  q  e  U  lu- 
nette é  ait  ciiitre-miiiée.  En  un  instant  ou  les  vit  couronner  la  brè- 
che et  se  je  er  «îe  tous  les  côtés  à  la  fois  sur  la  garnison  hollandaise  : 
la  résistance  fut  courte. 

1022.     Armement  de  la  batterie  de  brèche  (1852). 

CITADELLE   D'ANVERS. 

Par  M.  Eug.  Lami,  en  1 855. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86- 

Après  de  longs  et  difficiles  travaux .  au  milieu  d'un  terrain  délayé 
pir  l^s  pluies ,  la  ha'  terie  de  brèche  reçut  son  armement  dans  la  nuit 
du  '9  an  20  décembre.  Elle  cou  niei.ça  son  feu  con  re  le  bastion  de 
Tolède  dans  la  mat  n^e  du  21  décembre.  Elle  ne  lirait  pas  moins  de 
neuf  cents  coups  par  heure. 

i  025.  Combat  de  3>oel  (  1 852) . 

D'après  M.  Gudin. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  8H; 

Le  lieutenant  général  Tiburce  Sébastiani  commandait  la  division 
de  l'armée  q"i  devait  empech  r  es  lloll.tndais'de  se  porter  au  bas  de 
l'E-caut  au  secours  de  la  <  itadeile  Le  23  décembre ,  à  hut  heures  du 
maiin  ,  on  vint  lui  «iinoni/er  qu  il  é  ait  attaqué.  Les  t-oupes  se  *out. 
de  suite  portées  Mir  le  point  attaqué  :  une  vive  fusillade  s'est  enga- 
gée, et  après  un  feu  de  quelque  moments,  nos  troupes  ont  abordé 
l'ennemi  à  la  haïoi.n'tte,  l'ont  culbuté,  et  se  sont  ensuite  avancées 
sur  la  digue  en  battant  la  charge.  Cette  attaque  vigoureuse  a  ébranlé 
les  Hollandais:  ils  se  sont  retires  en  désordre. 
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1024.  lia  garnison  hollandaise  met  bas  les  armes  de  van 
les  Français  sur  les  glacis  de  la  citadelle  d'An 
vers  (J  852). 

Par  M.  Eug.  Lami,  en  1856. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  85. 

La  brèche  était  ouverte,  et  l'on  s'attendait  que  le  général  Cha?sé , 
avec  son  énergique  obstination,  allait  s  uite. ii-  l'ayant.  ,\i„is  le  ré- 
duit t  ù  il  comptait  se  défembe  avait  été  detrui  par  le  feu  de--  baite- 
ri  s  fr-.nça  ses,  et  cette  circonstance  le  conir  içuit  à  cap  tnjer.  D'a- 
près les  "termes  «le  cette  c.ipim  atiou.  la  garnison  hollandaise, 
prisonnière  de  gr.erre,  df-vai.  le  lendemain  me.tre  bas  1 -s  arn.es  et 
l  vi  er  au  maréchal  Gérard  la  citadelle  d'Anvers,  avec  les  forts  qui  en 
dépendent. 


1023.   I»e  roi  distribue,  sur  la  Grand-Place  à  Lille,   les 
récompenses  à  l'armée  du  Nord  (1855). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

Le  roi  qui,  déjà  à  Cambrai,  à  Maubeuge  et  à  Valenciennes ,  avait 
commencé  à  distribuer  aux  braves  de  l'armée  du  Nord  les  récompen- 
ses qui  leur  était  dues .  accomplit  à  Lille  cette  même  céiéinouie  avec 
un  éclat  plus  solennel  encore. 

1026.  Inauguration  de  la  statue  de  Napoléon  sur  la  co- 

lonne de  la  place  Vendôme  (1853). 

Par  M. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

Des  les  prenrers  jours  de  son  règne,  le  roi  s'était  associé  à  la  pen- 
sée nationale,  qoi  redemandait  la  statue  de  Napoléon  au  haut  de  sa 
colonne.  Cette  grau 'le  image  fû;  coulée  en  bronze,  uan>  le  simple 
costume  sous  leque  l'Empereur  est  resté  prêtent  aux  imaginations 
populai  es.  L  inaugur  tiou  de  Cette  statue  fui  destinée  à  donner  un 
nouvel  éclat  au  glorieux  anniversaire  des  journées  de  juillet. 

1027.  Le  roi  sur  la  rade  à  Cherbourg  (1855). 

Par  M.  Gtjdin,  en  4  955. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86- 

Le  roi  s'était  rendu  à  Cherbourg  pour  y  visiter  les  grands  travaux 
du  port,  quil  se  rappelait  avoir  vus  à  leur  début,  en  1788. 
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4028.   Funérailles  des  victimes  de  l'attentat  du  28  juil- 
let \  835 ,  célébrées  aux  Invalides  [\  835) , 

Par  M.  Alfr.  Johankot,  en  -1836. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  étage.  —  Salle  n.  86. 

L'attentat  du  28  juillet  1833  avait  frappé  d'horreur  Paris  et  la 
France  entière.  Le  ro  voulut  taie  les  funérailles  des  quatorze  vic- 
times, mortes  pour  lui  à  ses  côtés,  fussent  une  solennité  nationale 
où  lui-même  conduirait  le  deuil.  L'église  des  Invalides  fut  désignée 
pour  cette  lugubre  cérémonie. 

\  02J).  Combat  de  l'Habrah  (1 835) . 

Par  M.  Th.  Leblanc,  en  4  856. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  86- 

Le  combat  delà  Macta,  où  Abdel- Kader  avait  surpris  quelques  ba- 
taillons  français  dans  une  embuscade,  demandait  une  vengeance 
prompte  et  exemplaire.  Le  ma  écbal  Clauzel,  nommé  au  gouver- 
nement général  de  la  ré^enee  d'Alger,  reçut  ordre  de  marcher  sur 
Mascara,  capitale  de  l'émir.  L'armée  française,  partie d'Oran,  com- 
mença soi»  mouvement  'e  28  novembre;  "on  se  porta  sur  l'Habrah, 
et  l'ennemi  fut  bientôt  repoussé.  On  marcha  trois  quarts  de  lieue 
environ  sans  autre  feu  que  celui  de  quelques  tirailleurs  répandus 
sur  les  Bancs  de  l'armée,  lorsque  soudain  un  c  >up  de  canon  à  \  ou- 
dre  se  fit  entendre  :  céait  le  signal  par  lequel  Abdel-Kad  r  rappe- 
lait à  lui  ses  tribus  dispersées.  En  c  moment,  les  colo-  nés  fran- 
çaises entraient  dans  une  sorte  de  défilé  formé  par  un  bois  épais 
de  tamarins  et  par  le  pi-d  de  la  montagne  ,  qui  se  rapprochaient. 
Devant  on  apercevait  quatre  grands  marabouts  qui  se  détachaient 
eu  blanc  Mir  le  nol  de  la  forêt.  En  av.nt  de  ces  marabouts  se  trou- 
vaient des  ravins  bordés  rl'aloès,  avec  des  cimetières  remplis  de 
butte-  et  de  pierres  tumnlaires;  et  en  outre  de  ces  difficultés,  la 
ph-ne  était  encore  rétrécie  à  gauche  par  de  hautes  b.oussailles  qui 
entouraient  1"  grand  bois.  C'est  dan-  cette  affaire  que  le  duc  d'Or- 
léans l'ut  atteint  légèrement  d'une  b  lie  morte  à  la  cuisse.  Une  heure 
ap;  es  ce  combat ,  l'armée  française  arrivait  tranquillement  sur 
l'Habrah. 


1020  bis.  Marche  de  l'armée  française  après  la  prise  de 
Mascara  ('1850). 

Par  M.  Th.  Leblanc,  en  1836. 

Aile  du  Nord.  —  Premier  e'tage.  —  Salle  n.  86. 

Le  6 décembre,  l'armée  française  était  entrée  à  Mascara,  et  elle 
avait  trouvé  cette  vile  déva-tée  par  les  hordes  sauvages  d'Abdel- 
Kader.  Après  deux  jours  de  repos  donnés  aux  soldats,  il  fallut  quit- 


ter  un  séjour  que  le  défaut  de  vivres  eût  pu  rendre  dangereux,  et 
s'acheminer  sur  Mostaganem.  Mais,  pour  ôter  à  l'ennemi  les  res- 
sources de  sa  place  d'arms  ,  le  maréchal  Clauzel  résolut  en  par- 
tant de  mettre  le  feu  aux  pi  incipaux  édifices  de  la  ville. 


1050.  Mariage  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans  avec 
madame  la  duchesse  Hélène  de  Mecklembourg- 
Schwerin. 

ABRIYÊE   DE   MADAME   LÀ  DUCHESSE   BÉLENE    DE   MECKLEMBOURG- 
SCBWERW  AU  PALAIS  DE  FONTAINEBLEAU   (29  mai  1837). 

Par  M. 

cérémonie  du  mariage  civil  (30  mai  1837). 
Par  M. 

Un  traité  de  mariage  entre  M.  le  duc  d'Orléans,  prince  royal,  et 
nviiiame  la  duche>se  Hélène  de  \ieck.lembourg-Sch\v<rin.  ayant  élé 
conc  u,  la  princesse  ,  future  épouse,  se  mit  en  route  pour  la  France 
le  15  mai  1837,  conduite  par  madame  lagran  le-dueliesse  douairière, 
sa  belle-mère.  Elle  entra  eu  France  par  Forbach.  traversa  les  dé- 
paitemems  de  la  Moselle,  de  la  Meu>e,  de  la  Marne,  d  f  Aisne  et 
de  Seine-et-Marne,  et  arriva,  le  29  au  soir,  au  palais  de  Foniaine- 
bleau  Le  30  eurent  lieu  les  cérémonies  du  mariage.  La  g -lerie  de 
Henri  II  avait  é'é  préparée  pour  le  mai  i.ge  civil...  Une  table  r<>nde 
était  placé  en  fice  de  la  grande  ch  minée:  sur  cette 'aille  étaient 
dépo>é  les  registre*  de  l'é"at  civil  de  >a  maison  royale.  M.  le  baron 
Pascpiier.  chancelier  de  Fiance  ,  revêtu  de  la  siourre  ,  fai-^it  les 
fonction-  d'officier  de  l'état  civii.  Le  mariage  ca'liolupie  a  été  cé- 
lébré par  M.  lévèque  de  Meaux  ,  assisté  de  M.  I  éê.pie  de  M  «roc, 
aumônier  de  la  reine,  et  des  gr.-nds  vuares  du  dioct-se.  Le  ma'  lage 
protestant  a  éié  célébré  par  M.  Cuvier,  pasteur,  pré-ùlent  de  l'ég  i>e 
réf  jrmée  de  la  Coufession  d'Augsbourg,  a  Paris,  assisté  d  un  ministre 
du  saint  évangile. 


4050  bis .  Entrée  du  roi  à  Paris  après  le  mariage  de  mon- 
seigneur le  duc  d'Orléans  (1837)- 

Par  M. 

Le  roi  et  la  famille  royale  quittèrent  Fontainebleau  le  4  juin.  Il 
huit  heures  matin,  pour  sp  rendre  à  Paris. 


JARDINS. 


Avant  de  parcourir  les  jardins ,  admirons  le  magnifi- 
que point  de  vue  dont  on  jouit,  place'  sur  le  parterre 
d'Eau,  de  la  terrasse  du  château.  Tout  en  face  s'étend 
la  large  allée  du  Tapis-Vert ,  coupée  si  heureusement 
par  la  pièce  de  Latone  et  les  deux  charmants  parterres 
auxquels  servent  de  limites  mouvantes  le  bassin  d'Apollon 
et  le  grand  canal. 

A  votre  droite  ,  le  bassin  du  Nord  développe  sa  riche 
végétation  ;  la  belle  fontaine  de  la  Pyramide,  l'allée 
d'Eau,  la  pièce  du  Dragon  et  surtout  le  magnifique  bassin 
de  Neptune  brillent  comme  autant  de  miroirs,  mais  des 
miroirs  qui  réfléchissent  la  fraîche  couleur  des  gazons. 
A  votre  gauche,  le  parterre  des  Fleurs,  l'Orangerie 
et  la  vaste  pièce  d'eau  des  Suisses. 

Nulle  part ,  sans  doute,  tant  de  beautés,  tant  de  mer- 
veilles ne  frappent  à  la  fois  les  yeux  étonnés  ;  alors  sur- 
tout on  admire  tout  ce  qu'il  y  avait  de  puissance  dans  Le 
Nôtre,  et  de  justice  dins  les  récompenses  que  Louis 
XIV  se  plut  à  prodiguer  à  l'illustre  jardinier. 

Et  cependant  tout  magnifiques  que  vous  les  voyez,  ces 
beaux  ombrages  ont  été  plantés  par  le  dernier  roi  de 
France  qui  ait  habité  Versailles.  Les  vieux  ormes  qui 
avaient  abrité  Louis  XIV  et  sa  cour  jetaient  au  loin 

35 
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comme  une  nuit  épaisse  dans  laquelle  se  cachaient  à  tous 
les  regards  tons  les  vicieux  souvenirs  du  règne  de  Louis 
XV.  Louis  XVI,  dans  sa  sollicitude  morale,  fit  abattre 
cette  ombre  dangereuse  ;  l'ombre  est  revenue ,  mais  les 
passions  ,  mais  l'esprit ,  mais  les  grâces  ,  mais  les  pro- 
fanes et  charmantes  amours  qu'abritaient  ces  ombrages, 
tout  cela  est  passé  sans  retour. 

Parterre  d  Eau. 

Le  parterre  d'Eau  s'appelle  ainsi  parce  que ,  en  1 674, 
cette  belle  terrasse,  privée  des  deux  bassins  qui  l'accom- 
pagnent, était  comme  submergée  au  milieu  des  eaux, 
et  daDS  ces  eaux  se  dressaient  quelques  petites  allées  sa- 
blées qui  figuraient  des  îles. 

Les  deux  grands  bassins  oblongs  et  cintrés  aux  quatre 
angles  sont  bordés  de  tablettes  de  marbre  blanc;  tout 
autour  sont  des  fleuves,  des  rivières,  des  nymphes  et  de 
charmants  groupes  d'enfants  ,  modelés  par  divers  artistes 
et  fondus  par  Keller:  quelques-uns  par  Aubry  et 
Roger  : 

Le  Rhône ,  par  Tuby,  et  la  Saône,  par  VEspingola; 
deux  groupes  d'Amours,  par  Le  Gros;  des  Nymphes 
avec  un  Amour  ou  un  Zéphir,  léger  zéphir  en  bronze , 
par  Le  Hongre. 

La  Marne,  par  Magn  1er  ;  la  Seine,  par  Regnandin. 

Un  groupe  d'Enfants  ;  une  Nymphe  appuyée  sur  un 
vase,  par  Raon-,  une  autre  Nymphe  appuyée  sur  un 
dauphin,  par  Le  Gros}  un  groupe  d'Amours. 
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Autour  du  second  bassin ,  la  Garonne  et  la  Dordogne* 
par  Coysevox;  deux  groupes  d'Amours;  une  Nymphe 
tenant  un  oiseau,  par  Le  Gros;  une  autre  Nymphe  avec 
des  bijoux,  par  Raon;  le  Loiret  et  la  Loire,  par  Le 
Hongre  ;  deux  groupes  d'Amours;  une  Nymphe  avec 
un  Amour,  par  Begnaudin  ;  une  autre  Nymphe  appuyée 
sur  une  coquille ,  par  Magnier. 

Partie  septentrionale  des  jardins. 

Mais,  si  nous  voulons  voir  dans  tous  ses  détails  ce 
jardin,  qui  est  tout  un  monde,  allons,  s'il  vous  plaît,  pas 
à  pas ,  et  d'abord  commençons  par  le  parterre  du  Nord. 

Parterre  du  Mord. 

Du  parterre  d'Eau  on  descend  à  celui  du  Nord  par  un 
escalier  de  marbre  blanc  ouvert  au  milieu  de  la  tablette 
de  marbre  qui  règne  tout  le  long  de  ce  parterre,  à  laquelle 
seize  vases  et  deux  statues  servent  d'ornement. 

Les  deux  premiers  vases  en  bronze ,  fondus  par  Du- 
val,  d'après  Ballin,  sont  ornés  de  médaillons;  les  deux 
seconds ,  en  marbre  d'Egypte,  sont  dus ,  l'un  aMaziers 
l'autre  à  Houzeau  ;  les  douze  vases  en  bronze  de  moindre 
dimension  ont  été  fondus  par  Duval,  d'après  Ballin.  On 
y  remarque  des  rosaces  en  losange  ;  de  petits  Amours 
assis  sur  les  anses  et  accoudés  sur  les  rebords  ;  le  triom- 
phe de  Cérès  ,  à  qui  on  sacrifie  un  bouc  ;  des  cannelures  5 
la  fable  de  Midas  et  des  têtes  de  satyres. 

Des  deux  statues,  d'une  exécution  remarquable,  celle 
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de  Milicus  aiguisant  un  couteau  de  sacrifice  a  été  copiée 
en  1684,  à  Florence,  par  Foggini,  d'après  l'antique. 
Cette  belle  statue  était  surtout  l'admiration  du  roi 
Louis  XVI  y  il  s'arrêtait  à  la  contempler  chaque  t'ois 
qu'il  se  promenait  dans  les  jardins.  Le  roi  était  prison- 
nier au  Temple,  quand  un  ingénieux  petit  bourreau  du 
troisième  ordre  imagine  d'aller  tout  exprès  à  Versailles 
pour  casser  le  nez  de  cette  statue,  et  il  plaça  le  fragment 
de  marbre  dans  la  serviette  du  roi  ! 

La  Vénus  pudique  est  un  chef-d'œuvre  de  Coysevox, 
qui  l'a  copiée  en  1 696  sur  l'antique  que  l'on  admire  à 
la  villa  Borghèse. 

Six  vases  de  marbre  blanc  et  trois  pièces  d'eau  con- 
courent à  l'ornement  de  ce  parterre ,  auquel  les  fleurs  et 
la  verdure  donnent  l'aspect  le  plus  riant. 

On  ne  peut  se  lasser  d'admirer,  sur  les  deux  petits 
vases  placés  près  du  bassin  delà  Pyramide,  la  grâce  de 
ces  jeunes  enfants  chasseurs,  et,  sur  l'autre  vase,  le 
mouvement  et  la  vie  de  ces  petits  joueurs  à  la  toupie, 
au  cerf- volant,  au  Colin-Maillard,  ou  de  ces  jolis 
écuyers  à  cheval  sur  un  bâton. 

Les  deux  carrés  qui  divisent  ce  parterre  se  reflètent 
dans  deux  bassins  ronds  de  cent  soixante-treize  pieds 
de  circonférence,  et  enrichis  par  Tuby  et  Lehongre  de 
groupes  de  tritons  et  de  syrènes  réunis  autour  d'une 
gerbe  dont  les  différents  jets,  qui  s'élèvent  à  treize  pieds 
environ ,  imitent  assez  bien  une  couronne  de  cristal.  Ces 
deux  bassins  s'appellent  les  Couronnes. 


Bassin  de  la  Pyramide. 

Girardon  a  élevé  cette  pyramide  murmurante  sur 
quatre  cuvettes  plus  petites  les  unes  que  les  autres  ;  il 
les  a  couronnées  d'un  vase  d'où  l'eau  s'échappe  avec 
force,  et  forme,  en  retombant  de  cuvette  en  cuvette  ,  de 
belles  nappes  d'eau  qui  vont  se  perdre  dans  le  chenal 
inférieur,  et  de  là  dans  les  bassins  de  Diane.  Ces  di- 
verses cuvettes  sont  portées  par  des  pattes  de  lion,  des 
tritons ,  des  dauphins  et  des  homards. 

A  droite,  quatre  statues  sont  adossées  à  la  charmille 
du  bosquet  de  l'Arc  de  Triomphe  :  le  Poème  satirique  (3) 
par  Buyster  :  son  rire  moqueur  est  l'emblème  de  la 
satire  ;  Y  Asie  (4) ,  par  Roger,  caractérisée  par  les  par- 
fums et  les  tissus  fins  qui  sont  à  ses  pieds  ;  le  Fleg- 
matique (5) ,  dont  VEspagnandel  a  figuré  la  lenteur 
par  une  tortue,  et  le  Poème  héroïque  (6),  auquel 
Drouilly  a  donné  les  traits  du  grand  roi. 

Bains  de  Diane. 

En  revenant  sur  nos  pas  et  avant  que  de  descendre 
Vallée  d'Eau,  nous  remarquerons  les  bains  de  Diane, 
grand  carré ,  dont  les  deux  faces  latérales  taillées  en 
triangle  recti  ligne,  et  ornées,  par  Le  Hongre  et  Le  Gros, 
de  dauphins,  de  nymphes  et  d'enfants,  unissent  à  la  face 
du  nord  la  facp  plus  exhaussée  du  sud,  et  sur  laquelle 
Girardon  a  sculpté  avec  un  art  merveilleux  les  nym- 
phes de  Diane  au  bain  ,  une  rivière  et  un  fleuve ,  ap- 
puyés sur  leur  urne. 
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Aux  deux  angles  de  l'allée  d'Eau  sont  adossées  à  la 
charmille  deux  statues  :  la  statue  de  droite,  couronnée 
de  raisins  et  jouant  de  la  flûte,  est  de  Jouvenet. 

Allée  d'Eau. 

L'allée  d'Eau  est  coupée  par  deux  bandes  de  gazon, 
sur  chacune  desquelles  sont  quatorze  groupes  de  trois 
enfants  en  bronze  posés  sur  des  socles  de  marbre  blanc, 
au  milieu  d'un  bas.tin  aussi  en  marbre  ;  les  enfants  sou- 
tiennent une  petite  cuvette  de  marbre  du  LaDguedoc ,  de 
laquelle  s'élève  un  jet  d'eau. 

Les  deux  premiers,  par  Le  Gros ,  sont  de  jeunes  tri- 
tons; 

Le  troisième  et  le  quatrième,  par  le  même ,  sont  trois 
enfants,  dont  l'un  cherche  à  prendre  aux  autres  un 
bouquet  et  une  grappe  de  raisin  ; 

Le  cinquième  et  le  sixième,  une  jeune  fille  et  deux 
amours ,  par  Le  Hongre  ; 

Le  septième  et  le  huitième,  par  Lerambert,  trois 
enfants,  dont  une  fille  qui  danse; 

Le  neuvième  et  le  dixième  groupes ,  par  le  même, 
trois  enfants,  dont  un  tient  un  sifflet  à  sept  tuyaux; 

Le  onzième  et  le  douzième,  deux  satyres  et  une  jeune 
fille, par  Le  Gros-, 

Le  treizième  et  le  quatorzième,  trois  termes  par  Le- 
rambert. 

Le  nom  de  Marmousets,  sous  lequel  ces  enfants  sont 
quelquefois  désignés,   rappelle  la  vaine  tentative   que 
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firent  de  jeunes  seigneurs  contre  le  cardinal  de  Fleury, 
dont  ils  crurent,  mais  en  vain ,  anéantir  le  cre'dit. 

Huit  autres  groupes  sont  adossés  à  l'extrémité  des 
charmilles  des  bosquets  de  l'Arc- de-Triomphe  et  des 
Trois -Fontaines. 

Les  deux  premiers ,  de  Mazeline ,  représentent  une 
jeune  fille  et  trois  petits  garçons  jouant  avec  des  pois- 
sons; 

Le  troisième  et  le  quatrième ,  par  le  même ,  des  en- 
fants revenant  de  la  chasse; 

Le  cinquième  et  le  sixième,  par  Buyret^  trois  jeunes 
enfants  qui  admirent  l'eau  tombant  de  la  cuvetle  qui  est 
sur  leurs  têtes; 

Le  sepième  et  le  huitième,  deux  jeunes  filles,  dont 
l'une  tient  un  perdreau  que  l'autre  agace. 

Bassin  du  Dragon. 

Le  bassin  du  Dragon  était  admirable ,  sans  doute  , 
lorsque  le  serpent  Python  lançait  du  milieu  un  jet  de 
quatre-vingt-cinq  pieds  ,  et  que  quatre  dauphins  etauîant 
de  cygnes  portaient  de  petits  amours  armés  d'arcs  et  de 
flèches,  ou  se  cachant  le  visage  avec  leurs  mains  ;  bel  ou- 
vrage de  Gaspard  de  Marsy,  qui  ajoutait  à  l'effet  de  ce 
jet.  Ce  bassm ,  privé  maintenant  de  ses  brillants  orne- 
ments, n'a  plus  conservé  qu'un  jet  d'eau  que  l'on  re- 
marque à  peine  :  car  toute  l'attention  se  porte  alors  sur 
le  magnifique  bassin  de  Neptune.  Le  Nôtre  avait  laissé 
ces  projets  du  bassin  de  Neptune ,  le  roi  Louis  XV 
les  exécuta. 
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Bassin  de  Neptune. 

Une  longue  tablette,  ornée  de  vingt-deux  vases  de 
métal  et  garnie  d'un  jet  entre  chaque  vase,  règne  le 
long  de  la  façade  méridionale  de  ce  bassin  ;  ces  jets  d'eau 
et  ceux  qui  s'élèvent  de  chaque  vase,  au  nombre  de 
soixante-trois ,  sont  reçus  dans  un  chenal ,  d'où  l'eau 
s'échappe  et  retombe  encore  par  des  mascarons  dans  la 
grande  pièce.  Les  vases ,  ouvrage  des  plus  habiles  sculp- 
teurs ,  ont  pour  anses  des  homards  et  sont  décorés  de 
roseaux  et  de  têtes  de  Midas. 

Placé  au  nord  sur  la  rampe  de  gazon  qui  s'élève  au- 
tour delà  pièce  en  amphithéâtre,  le  spectateur  admire 
la  beauté  et  la  majesté  des  groupes  dans  lesquels  Adam 
aîné  et  Girardon  semblent  s'être  surpassés. 

La  majesté  deNeptune ,  armé  de  son  trident ,  et  qui  : 
tout  courroucé,  prononce  le  fameux  Quos  ego...  -,  la 
grâce  divine  d' Amphitrite ,  qui  se  plaît  à  contempler  les 
richesses  de  la  mer  qu'une  naïade  déploie  à  ses  yeux; 
le  ton  de  vie  des  tritons ,  des  chevaux  et  des  phoques 
qui  semblent  diriger  ou  traîner  le  vaste  char  en  forme  de 
coquille  où  siègent  Neptune  et  Amphitrite ,  tout  dans  ce 
groupe  frappe  et  saisit. 

Ne  dirait-on  pas  que  Bouchardon,  nouvel  Aristéc,  a 
surpris  dans  son  antre  le  garde-phoques,  Protée,  dont 
il  offre  un  si  frappant  tableau  ? 

Lemoine,  lorsqu'en  1740  il  a  retait  le  groupe  de 
l'Océan,  n'est  pas  resté  au-dessous  d'Adam  et  de  Bou- 
chardon, La  beauté  de  ces  groupes  est  doublée  par  Fheu- 
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reux  contraste  de  deux  amours  montés  sur  des  dragons 
marins. 

Il  sfrait  long,  sans  doute,  de  décrire  ende'tail  toutes 
les  parties  de  ces  groupes  admirables  ;  mais  il  serait 
impossible  d'en  reproduire  l'effet  magique  quand  les 
eaux  jouent.  Les  mille  torrents  qui  s'échappent  de  toutes 
parts ,  simples  jets  lancés  jusqu'aux  cieux ,  gerbes  ad- 
mirables ,  belles  nappes ,  immenses  bouillons  ,  tout  s'y 
réunit  ;  les  eaux  déchaînées  semblent  se  faire  la  guerre 
pour  le  plaisir  des  yeux. 

Dans  l'allée  demi  -  circulaire  qui  borde  la  partie  sep- 
tentrionale de  ce  bassin ,  sont  trois  statues  : 

A  droite  ,  du  côté  de  la  ville ,  Bérénice ,  par  YEs- 
pingola  ,  d'après  l'antique  qui  est  à  Rome. 

Dans  le  milieu  ,  la  Renommée  écrivant  Vhistoire  de 
Louis-le  Grand ,  groupe  fait  à  Rome  par  Guidi ,  d'a- 
près Lebrun.  L'Envie ,  dont  un  serpent  entoure  le  bras 
et  qui  deVhire  un  cœur,  fait  de  vains  efforts  pour  ternir 
la  gloire  du  roi;  l'Envie  est  foulée  aux  pieds  par  le 
Temps  et  la  Renommée. 

A  gauche  est  la  statue  de  Faustine ,  femme  de  Marc- 
Aurèle  et  mère  de  Commode.  Fremery,  dans  cette  copie, 
a  parfaitement  reproduit  les  traits  de  l'original  :  la  tête 
moyenne ,  le  visage  avancé ,  les  yeux  petits ,  mais  vifs. 

Bosquet  de  l'Arc-de-Trîomphe. 

En  remontant  vers  l'allée  d'Eau ,  on  trouve  à  gauche 
le  bosquet  fermé  de  l'Arc  de-Triomphe ,  qui  n'a  con- 
servé pour  ornement  que  trois  groupes  en  bronze ,  d'à- 


près  Lebrun  :  dans  le  premier,  Tuby  a  représenté  le 
Triomphe  de  la  France ,  Prou  a  figuré  dans  le  deuxième 
l'Espagne  soumise,  et  Coysev ox ,  dans  le  troisième 
groupe,  l'Empire  vaincu. 

Bosquet  des  Trois-Fontaines. 

Dans  le  bosquet  fermé  des  Trois-Fontaines ,  à  droite, 
on  ne  voit  plus  que  des  ruines  de  bassins  et  de  cascades, 
tristes  restes  de  jets  d'une  admirable  variété. 

Les  quatre  statues  adossées  à  la  charmille  du  bosquet 
des  Trois  Fontaines  sont  . 

L'Hiver  (5),  que  Girardon  a  représenté  sous  la  fi- 
gure d'un  vieillard  presque  nu  ,  qui  se  chauffe  les  mains 
à  un  feu  très-ardent; 

L'Été  (4-),  c'est  Cérès  qui  tient  des  épis  de  blé; 

L'Amérique  armée  de  l'arc; 

L'Automne  (6),  c'est  Bacchus  couronné  de  raisins. 

Allée  de  Cérès. 

Cinq  thermes  décorent  le  carrefour  qui  est  au  commen- 
cement de  l'allée  de  Cérès. 

Le  premier  therme  à  votre  droite,  par  Magnier,  est 
le  célèbre  roi  d'Ithaque  ,  l'artificieux  Ulysse;  il  tient  à 
la  main  la  fleur  dont  Mercure  lui  recommanda  l'usage 
contre  les  charmes  de  Circé. 

Le  deuxième  est  Lysias  l'orateur. 

Le   troisième   représente   le   philosophe  d'Éphèse, 
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qu'Aristote ,  charmé  de  son  élocution  persuasive ,  ap- 
pela Théophraste  (au  langage  divin). 

Le  quatrième  est  Isocrate ,  par  Granier.  Isocraté  fut 
le  maître  de  Démosthène. 

Le  cinquième  est  Apollonius  ,  par  Mélo.  Apollonius, 
philosophe  stoïcien ,  fut  le  pre'cepteur  de  Marc-Aurèle. 

S'ouvre  ,  vers  l'allée  de  Ce'rès  et  de  Flore,  à  droite, 
le  bosquet  du  Rond- Vert,  anciennement  Théâtre -d'Eau  • 
le  bosquet  fermé  des  Bains-d'Apollon  est  à  gauche. 

Bosquet  du  Rond -Vert. 

Ce  bosquet ,  dont  la  figure  générale  est  un  rond  tracé 
dans  un  losange,  renferme  une  petite  pièce  d'eau  à 
l'angle  occidental  du  losange.  Le  bassin  ovale  entouré 
une  petite  île ,  dans  laquelle  un  groupe  de  six  jolis  en- 
fants joue  avec  des  guirlandes  •  deux  enfants  nagent  avec 
une  grâce  charmante.  La  gerbe  à  gros  bouillons  s'élève 
à  quarante-huit  pieds.  A  l'angle  méridional  du  losange 
est  un  groupe  de  Goy,  d'après  l'antique,  représentant  le 
satyre  Marsias  apprenant  au  bel  Olympe  à  jouer  de  la 
flûte  à  sept  tuyaux. 

A  l'angle  septentrional  est  un  buste  de  l'empereur 
Adrien,  en  marbre  blanc,  avec  tunique  en  marbre 
Portor. 

Autour  du  Rond-Vert ,  qui  à  donne  son  nom  à  ce  bos- 
quet ,  sont  quatre  statues  d'après  l'antique  : 

1°  Diane  caressant  sa  levrette;  26  et  4-°  des  faunes; 
3°  Bàcchus  couronné  de  raisins  et  tenant  une  grappe  à 
la  main. 
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Bosquet  des  Bains  d'Apollon. 

Le  bosquet  d'Apollon  est  sans  contredit  la  partie  la 
plus  agre'able  du  plus  magnifique  château  du  monde. 

La  verdure  e'trange  d'arbres  exotiques ,  qui  ne  crois- 
sent que  sous  des  cieux  lointains  -7  un  appâtent  désordre, 
tel  qu'on  l'admire  dans  les  déserts  de  l'Asie ,  transpor- 
tent l'imagination  bien  loin  du  château  de  Versailles. 
Bien  plus ,  à  l'aspect  d'un  énorme  rocher  dont  le  som- 
met est  ombragé  par  des  arbrisseaux  étrangers ,  on  se 
croirait  dans  les  pays  déserts,  et,  à  force  d'art,  il  serait 
difficile  de  dire  si  l'art  a  passé  par  là. 

Une  fois  revenu  de  la  première  surprise  _,  votre  re- 
gard charmé  découvre  le  palais  de  Thétis  creusé  sous 
les  roches  agrestes.  Cette  fois ,  Girardon  a  redoublé 
d'imagination  et  de  génie.  Le  dieu  du  jour,  fatigué  de 
la  longue  carrière  qu'il  vient  de  parcourir,  s'apprête  à 
goûter  les  charmes  du  repos.  Six  belles  nymphes  s'em- 
pressent autour  d'Apollon  :  celles-ci  tressent  les  cheveux 
du  dieu ,  celles-là  présentent  des  vases  remplis  d'es- 
sence ;  deux  autres  sont  occupées  à  laver  et  à  essuyer 
ses  pieds,  pendant  que  la  sixième  s'apprête  à  verser  sur 
ses  mains  une  eau  pure.  Que  de  grâce ,  que  de  vie  dans 
cet  admirable  groupe  ! 

Mais  aussi  quel  mouvement  dans  les  deux  groupes 
placés  au  sud  et  au  nord  !  Ces  deux  chevaux  que  les 
tritons  mènent  à  l'abreuvoir  sont  d'une  grande  beauté  : 
l'un  serre  les  oreilles  et  mord  la  croupe  de  l'autre,  qui 
se  cabre ,  tandis  que  le  triton  lève ,  pour  les  retenir,  son 
bras  nerveux. 
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Bassin  de  Cérès. 

Au  milieu  du  carrefour ,  à  l'extrémité  de  ces  deux 
bosquets  ,  on  rencontre  le  bassin  quadrangulaire  de  Cé- 
rès  ou  de  l'Été  ,  qui  a  donne'  son  nom  à  l'allée.  Au  cen- 
tre de  ce  bassin ,  Regnaudin  a  représenté  Cérès  sur  des 
gerbes  de  blé ,  une  faucille  à  la  main.  De  jeunes  enfants 
groupés  autour  de  la  déesse  jouent  avec  des  fleurs,  La 
gerbe  d'eau  qui  s'élève  du  milieu  du  bassin  n'a  pas 
moins  de  vingt  pieds  de  haut. 

Ce  f.it  dans  ce  même  carrefour  qu'eut  lieu ,  le  7  mai 
1 664 ,  la  course  de  bagues ,  le  premier  des  plaisirs  de 
l'île  enchantée.  La  description  reproduite  dans  toutes  les 
édtions  de  Molière  mérite  d'être  lue.  La  course,  où 
toute  la  cour  de  Louis  XIV  avait  figuré  sous  de  brillants 
costumes  de  chevaliers,  fut  suivie  d'une  somptueuse 
collation  où  furent  prodiguées  les  glaces  ,  nécessaires, 
disait  mademoiselle  Béjart  qui  figurait  l'hiver  : 

Dans  une  fête  où  mille  objets  charmants 
De  leurs  œillades  meurtrières 
Font  naître  tant  d'embrasements. 

On  sait  que  ces  fêtes  furent  données  suivant  l'histoire 
à  la  jeune  reine,  suivant  la  chronique  à  mademoiselle 
de  La  Vallière. 

Dans  ce  même  endroit  fut  dressée,  en  1667,  la  ma- 
gnifique salle  de  bal-  la  verdure,  les  fleurs  et  la  mul- 
tiplicité des  eaux  auxquelles  une  infinité  de  lumières 
disposées  avec  une  rare  habileté  prêtaient  mille  nuances 
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diverses  ,  se  mariaient  avec  le  bronze  ,  le  jaspe,  le  mar- 
bre et  le  porphyre. 

Dans  un  enfoncement ,  un  vaste  rocher,  dont  Tinte- 
rieur  e'tait  tout  embrase',  lançait  de  ses  flancs  déchirés 
des  eaux  étincelantes  qui  retombaient  en  nappes  et  en 
cascades  dans  des  coquilles  d'argent,  d'où  elles  s'écou- 
laient avec  un  doux  murmure  sur  un  lit  de  cailloux 
d'or. 

Les  deux  bosquets  dont  on  voit  l'entrée  sont ,  à  droite, 
le  bosquet  de  l'Étoile,  et  à  gauche,  le  quinconce  du 
Nord ,  autrefois  le  bosquet  du  Dauphin. 

Bosquet  de  l'Étoile. 

La  figure  de  la  salle  de  l'Étoile  est  un  pentagone  in- 
scrit dans  un  cercle.  Elle  renferme  six  statues  :  1°  Ga- 
nyrnède,  tenant  la  fondre  de  Jupiter;  2°  Un  faune 
savourant  avec  délices  l'odeur  d'une  grappe  de  raisin. 
Ces  deux  statues  sont  dans  l'allée  circulaire,  du  côté  de 
l'allée  de  Cérès  :  aux  quatre  extrémités  des  quatre  petits 
chemins,  qui,  partant  du  centre,  aboutissent  au  pen- 
tagone ,  sont  placées  quatre  autres  statues  :  au  N.-E. , 
Mercure,  avec  son  caducée  et  son  chapeau  ailé,  sans 
talonnières;  au  N.-O.,  Uranie;  au  S.-O.  ,  Apollon; 
au  S.-E,  une  Bacchante  qui  tient  à  la  main  une  grappe 
de  raisin. 

Ge  fut  au  milieu  de  ce  bosquet  qu'en  1 667  Louis  XI\ 
et  toute  sa  cour  firent  la  magnifique  collation  décrite 
fort  au  long  dans  le  récit  des  fêtes  de  1667. 
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Quinconce  du  Nord. 

Le  quincoDce  du  Nord  était  appelé  autrefois  bosquet 
du  Dauphin  ;  au  milieu  était  une  pièce  d'eau.  Il  avait 
été  percé  dans  le  bois  par  Louis  XIII  en  1638,  et  nommé 
ainsi  en  l'honneur  du  jeune  prince  que  la  reine,  après 
une  longue  stérilité ,  venait  de  mettre  au  monde.  Il 
contenait  dès  lors  les  huit  termes  exécutés  par  divers 
sculpteurs  sur  les  dessins  de  Poussin.  L'Hiver  (8), 
sous  la  figure  d'un  vieillard,  par  Théodon;  un  Faune 
antique  (9) ,  et  Pomone  (7)  portant  des  cornes  d'abon- 
dance ;  la  Terre  ou  CyLèle  (6),  couronnée  d'épis,  avec 
une  corne  d'abondance,  et  la  Santé  (4),  couronnée  de 
lierre;  le  sculpteur  lui  a  donné  le  serpent  pour  sym- 
bole ;  Cérès  (â),  couronnée  d'épis  ;  Flore  (1) ,  couronnée 
de  fleurs ,  et  un  Satyre  (3),  jouant  de  la  flûte. 

En  sortant  du  quinconce  par  l'ouverture  pratiquée  à 
l'ouest ,  on  aperçoit  dans  l'allée  du  Printemps  un  grand 
vase  (5)  en  marbre  blanc  ,  orné  de  trophées  d'instru- 
ments, par  Robert. 

On  revient  à  droite  à  la  fontaine  de  Flore ,  ou  du 
Printemps. 

Bassin  de  Flore. 

Le  bassin  de  Flore  ou  du  Printemps  est  circulaire  et 
bordé  en  marbre  blanc;  devant  la  déesse,  l'artiste  a 
placé  une  corbeille  de  roses  ;  autour  d'elle  un  groupe  de 
jolis  enfants  semblent  balancer  avec  grâce  des  guirlandes 
de  fleurs. 
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Dans  ce  carrefour ,  disposé  avec  un  iuxe  incroyable 
eu  un  vaste  jardin  orné  d'une  foule  d'arbustes  odorants 
et  couvert  de  tentes  élégantes  ,  fut  représentée  pour  la 
première  fois ,  le  8  mai  1664 ,  la  Princesse  d'EUde  , 
comédie  de  Molière ,  dont  on  saisit  avec  un  empresse- 
ment plein  de  ferveur  les  allusions  galantes.  On  recon- 
nut facilement  mademoiselle  de  La  Vallière  dans  la  pi  in- 
cesse dont  la  fièie  indépendance  repousse  les  soupirs 
d'amants  dévoués  ;  Hisimène  et  Théocle  rappelèrent  les 
impuissants  efforts  de  Fouquet  et  d'autres  grands  sei- 
gneurs. Madame  de  Dangeau  fut  peut- cire  fâchée  de  voir 
son  mari  représenté  sous  le  personnage  de  Moron  ;  mais 
cependant  elle  applaudit,  comme  tous  les  spectateurs,  à 
la  préférence  accordée  au  jeune  Euryale. 

En  1667,  on  prépara  dans  ce  même  lieu  la  salle  du 
souper,  dont  l'objet  le  plus  remarquable  était  le  fameux 
rocher  sur  la  cime  duquel  était  le  cheval  P  gase.  Il  sem- 
blait, en  se  cabrant,  faire  jaillir  le  filet  d'eau  qu'on 
voyait  couler  doucement  sous  son  pied  fringant ,  mais 
qui  bientôt ,  tombant  en  abondance ,  formait  quatre  cas- 
cades. De  tous  les  creux  de  ce  roch<-r  s'échappaient  de 
minces  filets  d'eau  qui  s'épanchaient  doucement  sur  une 
pelouse  couverte  de  mousse. 

Tournés  vers  l'extrémité  du  parc,  nous  avons,  à  droite, 
le  bosquet  de  l'Obélisque ,  vulgairement  appelé  des  cent 
tuyaux;  à  gauche,  le  bosquet  d'Eucelade  et  le  bosquet 
fermé  des  Dômes,  dans  lequel  nous  pénétrons,  s'il  nous 
plaît,  par  le  Tapis  vert. 
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Bassin  de  l'Obélisque, 

Le  bassin  de  l'Obélisque  est  au  milieu  du  bosquet.  Il 
présente,  sur  quatre  de  ses  côtés,  des  gradins  revêtus 
de  plomb,  dont  deux,  dirigés  yers  des  hémicycles  pra- 
tiqués dans  la  charmille  octogone,  font  une  saillie  semi- 
circulaire.  Du  milieu  s'élève  un  massif  de  roseaux  en 
plomb,  composé  de  deux  cent  trente-un  tuyaux  ,  et  d'un 
jet  puissant  qui  domine  la  hauteur  drs  eaux  de  la  gerbe 
et  qui  figure  le  pyraraidion.  Les  eaux,  qui  s'élèvent  en 
obélisque  à  près  de  quatre-vingts  pieds  d'élévation» 
retombent  en  cascade  par  les  gradins  dans  le  chenal  qui 
entoure  le  bassin. 

Bassin  d'Encelade. 

Le  bassin  d'Encelade  est  dans  la  partie  N.-O.  du  bos- 
quet opposé  ;  pour  s'y  rendre  directement,  il  faut  revenir 
à  l'allée  de  Flore  par  le  premier  chemin  à  gauche,  après 
celui  qui  nous  a  conduits  au  bassin  de  l'Obélisque,  et 
traverser  l'ailée  de  Flore. 

Au  milieu  d'une  salle  octogone  est  un  bassin  rond 
entouré  d'une  enceinte  de  gazon.  Là,  écrasé  sous  une  masse 
de  cailloux,  Encelade,  un  des  géants  foudroyés  par  Jupi- 
ter, semble  tenter  les  plus  violents  efforts  pour  se  débar- 
rasser du  poids  qui  l'opprime.  Marsy  a  donné  une  vive 
expression  aux  traits  du  géant;  on  est  presque  effrayé  à 
la  vue  de  cette  large  main,  de  celte  forte  tète,  de  ces 
énormes  épaules  ;  on  craint  de  voir  le  géant  s'échapper 
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de  sa  prison  de  rochers.  De  sa  bouche  ,  quand  les  eaux 
jouent,  s'échappe  une  gerbe  de  soixante -dix  pieds 
qu'accompagnent  plusieurs  autres  jets  moins  forts  ,  qui 
jaillissent  de  la  main  d'Encelade  et  d'une  partie  des  ro- 
chers disséminés  dans  le  bassin. 

Bassin  d'Apollon. 

Lorsque,  par  le  chemin  opposé  à  celui  par  lequel  on 
est  entré ,  on  sort  de  l'ombrage  charmant  des  bosquets 
touffus  pour  se  retrouver  dans  un  horizon  plus  vaste,  le 
regard  charmé  s'abandonne  librement  à  tout  cet  espace 
magnifique  jusque  daûs  les  grands  bosquets  de  Trianon, 
Alors  se  présentent  à  vous  ,  et  tous  à  la  fois,  le  Tapis 
vert,  la  façade  du  château,  le  grand  canal,  et,  avant  le 
grand  canal ,  le  bassin  d'Apollon. 

Au  cenire  d'un  vaste  bassin  carré  long,  dont  les  qua- 
tre faces  offi  ent  des  renflements  semi-circulaires,  s'élève 
un  groupe  qui  ne  le  cède  qu'au  groupe  de  Neptune  :  il 
représente  le  dieu  du  jour  sortant  des  eaux  j  our  fournir 
sa  carrière.  Quatre  coursiers  sont  attelés  au  char  qu'en- 
tourent les  Dauphins;  des  Tritons,  soufflant  avec  force 
dans  des  conques  marines,  annonceut  à  l'univers  le  dé- 
part du  dieu.  Apollon,  plein  de  majesté,  est  assis  sur 
son  char,  et  sa  main  puissante  tient  les  rênes  de  ses 
coursiers.  Cette  magnifique  composition  ,  exécutée  par 
Tuby  sur  les  dessins  de  Le  Brun,  ne  peut  être  bien 
jugée  que  quand  les  eaux  jouent.  Le  pavé  du  canal  dé- 
truit toute  l'illusion  ,  et  ne  laisse  plus  voir  qu'un  cha- 
riot embourbé.  Mais,  que  les  eaux  s'élèvent,  qu'elles 
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jettent  leur  voile  transparent  sur  tout  l'univers  terrestre, 
aussitôt  vous  reconnaîtrez  dans  toute  leur  vente'  les  plus 
belles  descriptions  des  poètes. 

En  1664  ,  ce  bassin  était  appelé  bassin  des  Cygnes, 
on  y  avait  dressé  le  château  de  l'enchanteresse  Alcine 
gardé  par  quatre  géants  et  quatre  nains.  Là,  Saint- André, 
un  sauteur  fameux,  étonna  par  l'agilité  et  la  sou- 
plesse de  ses  gambades.  A  la  gaieté  qu'avait  fait  naître 
sou  extrême  légèreté  succéda  un  effroi  général ,  lors- 
que ,  à  un  signal  donné  par  un  coup  de  tonnerre ,  le  châ- 
teau s'écroula ,  réduit  en  cendres  par  un  brillant  feu 
d'artifices  auquel  répondirent  des  boîtes  disséminées  çà 
et  là  dans  les  jardins.  Ce  fut  la  fin  des  plaisirs  de  l'Ile 
enchantée  ;  les  jours  suivants  furent  consacrés  à  courre 
les  têtes  dans  le  large  fossé  qui  ceignait  alors  tout  le 
château  de  Louis  XIII  •  à  jouer  plusieurs  comédies  de 
Molière,  ou  à  tirer  une  de  ces  loteries  royales  où  l'on 
gagnait  toujours. 

La  grille  qui  sépare ,  derrière  cette  pièce,  à  droite , 
le  petit  parc  du  grand  parc,  a  conservé  le  nom  de  Pe- 
tite Venise  :  ce  nom  rappelle  la  destination  primitive 
des  petits  bâtimens  qui  l'avoisinent.  Sous  Louis  XIV,  ils 
servaient  de  logement  aux  matelots  attachés  à  la  flottille 
que  le  roi  avait  fait  lancer  dans  le  grand  canal.  Là  fut 
faite  l'expérience  de  ce  feu  grégeois  retrouvé  par  un 
chimiste  napolitain.  Il  en  voulait  vendre  le  secret  au 
roi;  mais  quand  ce  monarque  en  eut  vu  les  terribles  ef- 
fets, il  donna  au  chimiste  le  double  de  ia  somme  qu'il 
avait  demandée  en  exigeant  le  serment  qu'il  emporterait 
son  formidable  secret  dans  la  tombe. 
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Plusieurs  statues,  des  termes  et  deux  groupes  déco- 
rent le  pourtour  de  ce  bassin. 

La  statue  (1 2)  représente  une  de  ces  enchanteresses 
qui  jouent  avec  les  serpents;  Commode  (11  )  sous  les 
traits  d'Hercule;  la  Clarté  (10)  tenant  un  soleil  de  la 
main  droite  ;  Orphée  (9)  qui  charme,  par  la  douceur  de 
ses  accords ,  le  vigilant  gardien  des  enfers,  Cerbère,  à  la 
triple  tête.  On  se  demande  par  quelle  bizarre  idée  Fran- 
queville  a  mis  un  violon  aux  mains  d'Orphée.  Un 
juge  des  courses  (8);  il  tient  d'une  main  le  bâton  de 
commandement  et  de  l'autre  une  boule. 

Plus  loin ,  le  vieux  Silène  (7),  couronné  de  lierre  et 
de  raisins,  caressant  Bacchus  enfant. 

Vertumne  (6),  dieu  du  Printemps  _,  terme  par  Le 
Hongre. 

Junon  (5)  tenant  un  sceptre ,  et  Jupiter  (4)  plein  de 
dignité ,  termes  de  Clairion. 

La  nymphe  Syrène  (3),  tenant  des  roseaux,  allusion 
à  sa  métamorphose  en  roseaux  lorsqu'elle  fuyait  les 
poursuites  du  dieu  Pan ,  terme  de  Mazière. 

Un  beau  groupe  de  Slodtz  père,  représentant  le 
berger  Aristée  (1),  qui  charge  de  liens  Protée  pour  ob- 
tenir de  lui  la  connaissance  des  maux  qui  l'accablent ,  et 
le  remède  auquel  il  doit  avoir  recours. 

Tapis  vert ,  côté  de  la  chapelle. 

Si  vous  remontez  la  magnifique  allée  qui  doit  son  nom 
de  Tapis  vert  au  large  tapis  de  gazon  étendu  dans  toute 
sa  longueur,  à  votre  gauche,  se  présente  d'abord  un 
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grand  vase  (1â)  orné  de  branches  de  laurier  et  de  chê- 
ne ,  par  Hardy  ;  Arte'raise  (11),  reine  de  Carie  ;  l'auteur 
a  pris  le  moment  où  la  reine  va  pour  avaler  les  cendres 
de  son  époux  renfermées  dans  un  vase,  devenant  ainsi 
le  tombeau  vivant  de  son  cher  Mausole.  Cyparisse  (10); 
Flamen  a  représente'  ce  jeune  chasseur  caressant  le  cerf 
che'ri  qu'il  était  parvenu  à  apprivoiser. 

Bosquet  des  Dômes. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  péne'trons  dans  le  bosquet 
desDôrnes.  Nous  n'y  verrons  plus  les  petits  temples  carrés 
de  marbre  blanc  auxquels  ce  bosquet  dut  son  nom.  Il 
n'y  a  guère  de  remarquable  qu'une  riche  balustrade ? 
dont  les  balusties  sont  en  marbre  du  Languedoc  et  les 
appuis  en  marbre  blanc  -,  mais  sur  le  socle  de  cette  ba- 
lustrade et  sur  les  pilastres  à  hauteur  d'app  i  qui  en 
retiennent  les  travées,  sunt  quarante-quatre  bas-ieliefs, 
chefs  d'oeuvre  de  Girardon,  de  Mazeline  et  de  Gué- 
rin.  Sur  ces  bas-reliefs  sont  sculptées  avec  une  grande 
délicatesse  et  une  rare  perfection  les  aimes  d«s  différents 
peuples  de  l'Europe;  on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  ces 
précieuses  sculptures,  malheur»us  ment  détériorées  par 
l'humidité ,  dans  la  partie  du  socle  qui  regarde  le  nord. 
Au  milieu  est  une  large  cuvette  ,  d'où  un  jet  d'eau  s'élève 
à  soixante-dix  pieds  environ. 

Adossées  à  la  charmille  sont  huit  statues  : 

1°  A  droite,  une  nymphe  de  Diane  qui  porte  les  filets 
de  cette  déesse  et  caresse  sa  levrette ,  par  Flamen  , 
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1°  Flore ,  la  déesse  des  fleurs  : 

3°  Amphitriîe,  fille  de  l'Océan;  un  dauphin  est  à  ses 
pieds; 

4°  Arion  sur  son  dauphin  sauveur; 

>°  Ino,  l'aviron  à  la  main,  le  pouvoir  d'Ino  ou  Leu- 
cotboë  sur  les  flots  ; 

6°  Le  Point  du  Jour ,  un  beau  jeune  homme  qui  tient 
à  sa  main  un  flambeau  ;  à  ses  pieds  sont  des  nuages  et 
un  hibou. 

"j°  Galatée,  par  Tuby ,  tristement  appuyée  contre  le 
rocher  sous  lequel  le  jaloux  Polyphème  écrasa  son  rival; 

8°  Le  berger  Acis,  jouant  de  la  flûle. 

Debout  contre  le  roc,  une  jambe  croisée, 
Il  semble  par  ses  sons  attirer  Galatée 
Par  ses  sons  et  peut-être  aussi  par  sa  beauté. 

La  Fontaine. 

En  remontant  un  peu  plus  haut  l'allée  du  Tapis  vert, 
nous  trouvons  un  vase  à'drcis  (9),  qui  n'a  pour  orne- 
ment que  des  cannelures  tors<  s ,  et  un  autre  vase  (8)  que 
Legeret  a  embelli  de  tournesols  et  de  lierre  ;  la  Yénus 
de  Méditis  (7). 

L'empereur  Commode  (6)  ;  Jouvenet  l'a  représente' 
sous  la  forme  d'Hercule ,  tenant  entre  ses  bras  le  jeune 
Hylas. 

Un  vase  du  Drowtiy  (5) ,  est  orné  de  tournesols  et 
de  lis  dans  les  cannelures. 

Un  autre  vase  (4) ,  sur  lequel  Barrais  a  sculpté  des 
cornes  d'abondance. 

Junon  (3) ,  statue  antique ,  en  marbre  de  Paros.  Le 
sceptre  qu'elle  tenait  à  la  main  est  brisé. 
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La  Fourberie  (2)  •  Mignard  en  a  fait  le  dessin; 
Le  Comte  l'a  exe'cutée  en  marbre;  le  masque  qu'elle  tient 
à  la  main  et  le  renard  qui  est  au  pied  de  l'arbre  au 
tronc  duquel  elle  est  appuyée  lui  servent  de  sym- 
bole. 

Enfin ,  un  vase  (1  )    orné  de  quadrilles  par  Herpin. 

Au  retour  ,  à  gauche  ,  Persée  délivrant  Andro- 
mède (18).  La  Sensibilité  et  l'Amour  sont  reproduits 
avec  énergie  sur  la  figure  du  héros;  tout  est  pie  n  de 
vie  et  d'expression  dans  ce  touchant  groupe  du  Pujet. 

Le  groupe  (17)  représente  le  jeune  Papirius  Praetex- 
tatus  ,  auquel  sa  mère  tâche  encore  d'arracher  le  secret 
des  délibérations  du  sénat. 

Les  cinq  termes  suivants  sont  dus  au  ciseau  de  di- 
vers artistes. 

Hercule  (1 6);  Le  Comte  lui  a  mis  dans  la  main  gauche 
des  pommes  du  jardin  des  Hespérides. 

Une  bacchante  (15),  que  de  Dieu  a  caractérisée  par 
un  tambour  de  basque. 

Un  faune  couronné  de  pampres  (14),  par  Houzeau  ; 
il  reçoit  dans  une  tasse  le  jus  qu'il  exprime  d'une  grappe 
de  raisin. 

Diogène  (1 3),  par  VEspagjiandel;  à  son  sourire  iro- 
nique, à  son  front  qui  ne  connut  jamais  la  pudeur,  on 
reconnaît  le  cynique  de  Sinope. 

Enfin  Cérès ,  que  Pouletier  a  caractérisée  par  une 
couronne  de  fleurs  champêtres,  et  par  la  gerbe  d'épis 
qu'elle  tient  à  la  main. 
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JU'uionlant  la  rampe  douce  qui  entoure  des  deux 
cotes  la  belle  pièce  de  Latone,  on  trouve  à  gauche, 
adossées  au  bosquet  des  bains  d'Apollon,  onze  statues 
or  le  groupe  de  Jupiter  (11),  et  Gin  raède,  par  Laviron. 
En  face  est  la  magnifique  statue  de  la  nymphe  à  la  co- 
quille (1  I  bis)  ;  elle  est  de  Coysevoz.  Il  y  a  une  grâce 
toute  particulière  dans  la  po>it  ou  nonchalante  de  cette 
nymphe  appuyée  sur  sa  main  gauche,  et  de  l'autre 
main  ,  puisant  de  l'eau  avec  une  coquille. 

Le  tis»u  léger  qui  couvre  son  corps  semble  humide, 
et  dessine  les  formes  gracieuses  de  la  nymphe.  Nous  n'a- 
vons pas  vu  l'original  au  pnlais  Borghèse,  mais  nous 
avons  peine  à  croire  qu'il  soit  plus  plein  de  vie  et  d'ex- 
pression que  l'admirable  copie  de  Coysevox. 

Au-dessus  du  groupe  de  Jupiter  et  Ganimède  est 
la  muse  Uran-e  (10),  par  Frémerjr. 

Commode  (9) ,  sous  les  traits  d'Hercule ,  a  e'té  copié 
par  Courton ,  au  Vatican. 

Faustine(8),  sous  les  traits  deCérès,  d'après  l'antique, 
par  Begnaudin. 

Bacchus  v7) ,  beau  jeune  homme  ,  tient  une  grappe 
de  raisin.  La  panthère  qui  est  à  ses  pieds  rappelle  le 
triomphe  du  conquérant  des  Indes,  monté  sur  un  char 
traîoé  par  des  panthères.  Cette  statue  a  été  copiée  d'a- 
près l'antique  par  Granier. 

Un  jeune  faune  (6)  qui  joue  de  la  flûte ,  d'après  l'an- 
tique ,  par  Hurtrelle.  Le  haut  de  Ip  hûte  est  brisé. 

Tigrane  (5) ,  roi  d'Arménie  ;  la  tristesse  peinte  sur 
son  visage,  et  les  liens  qui  attachent  ses  mains  ,  dont 
trois  doigts  sont  brisés ,  le  représentent  attaché  au  char 
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de  triomphe  deLuculius;  d'après  l'antique,  par  YEs- 
pagnandel. 

Antinous  (4).  Lacroix  a  heureusement  rendu  dans 
sa  copie  la  beauté  et  la  pose  effe'mine'e  du  jeune  Bithy- 
nien. 

L'Étude,  ou  l'Usure,  ou  le  Silence  (5),  tout 
plutôt  que  le  Mélancolique  _,  comme  le  disent  les  cicé- 
rone  :  quel  rapport  auraient  avec  le  Mélancolique  la 
bourse  et  le  livre  que  Leperdrix  a  mis  aux  mains  de  sa 
statue  ? 

L'air  (2).  Le  Hongre ,  en  le  représentant  sous  la  fi- 
gure d'une  femme ,  sans  doute  à  eause  de  sa  légèreté , 
lui  a  donné  pour  emblème  un  caméléon  et  un  aigle  $ 
mais  ce  qui  le  caractérise  le  mieux,  c'est  l'air  qui  gonfle 
son  voile,  et  ce  qui  nous  plaît  le  plus,  c'est  sa  grâce 
à  retenir  ce  voile. 

Avant  d'examiner  la  pièce  de  Latone,  visitons  à  gau= 
che  la  fontaine  de  Diane,  et  les  sept  statues  adossées 
à  la  charmille  orientale  du  bosquet  des  bains  d'Apollon, 
dans  l'allée  des  Ifs. 

Fontaine  de  Diane. 

Ce  qui  frappe  d'abord ,  ce  sont  les  deux  beaux  grou- 
pes en  bronze ,  modelés  par  Raon  et  Vanclève,  et  fon- 
dus par  les  Keller.  Tous  deux  ont  parfaitement  réussi 
à  représenter  des  lions  vainqueurs  terrassant  un  san- 
glier et  un  loup  -?  et  il  serait  difficile  d'assigner  la  préfé- 
rence à  l'un  des  deux  groupes  ;  celui  de  droite  est  de 
Raon ,  celui  de  gauche  de  Vanclève. 
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Quand  les  eaux  jouent,  une  gerbe  de  vingt-cinq 
pieds  s'élève  du  milieu  du  bassin ,  et  retombe  en  nappe 
dans  le  chenal  inférieur  ;  les  lions  jettent  de  l'eau  dans 
le  bassin  ,  le  loup  et  le  sanglier  dans  le  chenal. 

A  gauche  est  la  statue  de  Diane  (1  )  ;  elle  porte  un 
carquois,  elle  a  auprès  d'elle  une  levrette  élance'e  :  c'est 
la  personnification  du  Soir,  par  Desjardins. 

A  droite ,  Marsy  a  figuré  le  Midi  par  une  Vénus 
(17);  l'Amour,  placé  auprès  d'elle,  s'élève  sur  ses 
pieds  pour  jouer  avec  sa  mère.  Cette  statue  est  de 
marbre  de  Paros. 

Plus  loin,  l'Europe  (16),  que  Mazeline  a  coiffée 
d'un  casque,  est  appuyée  sur  un  écu  où  galope  un 
cheval. 

L'Afrique  (15),  mieux  caractérisée  par  Cornu,  est 
coiffée  d'une  trompe  d'éléphant  ;  un  lion  lui  lèche  les 
pieds. 

La  Nuit  (1  A) ,  par  Raon  :  on  la  reconnaît  facilement 
à  sa  couronne  de  pavots ,  au  hibou  qui  est  à  ses  pieds  , 
à  la  bordure  de  sa  robe  parsemée  d'étoiles,  et  au 
flambeau  qu'elle  tient  à  la  main. 

La  Terre  (1 4)  avec  une  couronne  de  fleurs  et  une 
corne  d'abondance,  par  Masson. 

Le  Poème  pastoral  (12).  GranierW  figuré  sous  les 
traits  d'une  jeune  bergère  couronnée  de  fleurs  champê- 
tres; à  son  côté  pend  la  panetière;  ses  mains  tiennent 
un  sifflet  à  sept  tuyaux  et  une  houlette. 


PARTIE  MÉRIDIONALE  DES  JARDINS, 


Nous  avons  parcouru  toute  la  partie  droite  du  petit 
parc  j  faisons  la  même  excursion  dans  la  partie  opposée, 
en  commençant  par  la  pièce  de  Latone ,  et  la  seconde 
moitié  du  Tapis  vert. 

Au  bas  des  escaliers  de  marbre,  au  haut  desquels  sont 
placés  deux  grands  vases .  à  l'emblème  de  Louis  XIV , 
celui  de  droite  (a),  par  Dugoulou,  l'autre  (b)  par 
Drouilly,  on  trouve  sur  une  seconde  terrasse ,  ouverte 
en  demi-lune  ,  quatre  vases  de  marbre  par  Grimaud, 
les  deux  du  milieu  (c),  ornés  de  masques  scéniques  et  de 
pampres ,  les  deux  qui  sont  au  bord  des  petits  escaliers 
(a,  d),  décorés  de  guirlandes  de  fleurs. 

On  descend  par  vingt-trois  marches  à  une  troisième 
terrasse  inférieure  qui  forme  le  beau  pouitour  du  bassin 
de  Latone. 

Huit  vases  de  marbre  blanc ,  dont  six  par  Cornu , 
représentant  le  Sacrifice  d'Iphigénie  (1,3,  5)  et  le 
vieux  Silène  ivre  (4,  6,8).  Prou  a  sculpté  sur  le  sep- 
tième Mars  assis  sur  des  trophées  et  couronné  par  des 
génies  (T)  ;  et  Hardy,  sur  le  huitième,  Mars  enfant ,  assis 
sur  un  char  tiré  par  des  loups  (2) , 

Bassin  de  ïi atone. 

C'est  du  milieu  de  cette  dernière  terrasse  qu'il  faut 
admirer  le  bel  effet  des  divers  jets  d'eau  qui  concourent  à 
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l'embellissement  de  ce  parterre.  A  peine  remarque-t-on 
les  deux  bassins  des  Le'zards  place's  au  centre  des  deux 
parterres  de  fleurs;  toute  l'attention  se  porte  sur  le 
beau  groupe  renferme'  dans  le  grand  bassin  de  forme  el- 
lipsoïde, et  dont  les  jets  multipliés  forment  une  es- 
pèce d'artifice  hydraulique  très -remarquable.  Sur  le 
plus  élevé  des  gradins  étayés  en  pyramide  est  le  beau 
gtoupe  de  Latone  avec  ses  deux  enfants,  Apollon  et 
Diane.  Elle  implore  la  vengeance  de  Jupiter  contre  les 
paysans  de  Lycie ,  qui  ont  troublé  l'eau  de  la  source  où 
elle  voulait  se  désaltérer;  l'effet  a  suivi  de  près  la 
prière,  et  çà  et  là,  sur  les  gradins  comme  sur  les  re- 
bords de  la  pièce ,  on  voit  une  foule  d'hommes  et  de 
femmes  métamorphosés  en  grenouilles  :  chez  les  uns ,  la 
métamorphose  est  complète ,  chez  les  autres  elle  com- 
mence à  peine;  mais  tous,  à  l'envi,  lancent  contre  la 
déesse ,  au  lieu  d'imprécations  f  des  gerbes  d'eau  qui  , 
se  croisant  en  tous  sens,  offrent  le  plus  beau  coup  d'oeil. 
On  trouve  dans  quelques  autres  pièces  d'eau  un  effet 
plus  grand ,  nulle  part  un  plus  agréable. 

Pour  éviter  de  revenir  sur  nos  pas ,  et  pour  voir  en 
détail  la  moitié  du  petit  parc  qui  nous  reste  à  visiter , 
remontons  sur  le  parterre  d'eau,  et  suivons  la  partie 
sud  de  la  rampe  douce  et  gazonnée  dont  nous  avons  déjà 
remonté  le  premier  bras. 

Nous  trouvons  d'abord  : 

Le  Printemps  (1  ) ,  par  Magnier ,  d'après  les  dessins 
de  Le  Brun ,  sous  les  traits  de  la  déesse  Flore ,  portant 
un  panier  de  fleurs. 

Le  Point  du  jour  (2).  Marsy ,  d'après  Le  Brun  ,  lui 
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a  donné  pour  symbole  une  étoile  sur  la  tête  et  un  coq  à 
ses  pieds. 

Le  Poëme  lyrique  (3),  par  Tuby,  d'après  Le  Brun. 

Le  Feu  (4-),  par  Dozier,  d'après  Le  Brun;  c'est  une 
femme  qui  tient  un  vase  rempli  de  feu  ;  à  ses  pieds  est 
la  salamandre. 

Puis  viennent  six  statues  d'après  l'antique  : 

Tiridate  (5) ,  roi  d'Arménie ,  copié  par  André  au 
palais  Farnèse. 

Vénus  Callipyge,  par  Clairion. 

Le  vieux  Silène  (7),  appuyé  sur  un  tronc  d'arbre,  et 
portant  le  jeune  Bacchus  dans  ses  bras ,  par  Mazière. 

Antinous  (8),  par  Le  Gros. 

Mercure  (9),  par  de  Mélo. 

Uranie  (10),  par  Carlier. 

Apollon  Pitbien  (11),  par  Mazeline.  Vis-à-vis,  le 
Mirmillon  ou  Gladiateur  mourant  (11  bis),  digne  pen- 
dant de  la  Nymphe  à  la  coquille.  Monnier  a  rendu  avec 
bonheur  l'état  d'abattement ,  les  yeux  éteints  d'un 
homme  succombant  après  une  longue  et  pénible  lutte. 

Au  bout  de  la  charmille,  Y  enchanteresse  Circé(1^), 
terme  par  Magnier. 

Vis-à-vis ,  et  adossés  à  la  charmille  du  quinconce  du 
midi ,  sont  quatre  autres  termes  : 

Platon  (13).  Rayol  lui  a  fait  tenir  le  médaillon  de 
son  maître,  l'immortel  Socrate;  il  a  figuré  son  vaste 
génie  par  une  flamme  placée  au-dessus  de  sa  tête. 

Mercure  (14),  armé  du  caducée  _,  par  Vanclève. 

Pandore  (15),  par  Le  Gros  ,  d'après  Mignard.  Elle 
tient  la  boîte  3  funeste  présent  de  Jupiter. 

57* 
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Le  fleuve  Achéloùs  (16),  par  Nazière.  Il  tient  la 
corne  d'abondance  que  lui  arracha  Hercule  lorsque  ce 
fleuve ,  déguisé  en  taureau ,  voulut  ravir  au  héros  la 
belle  Déjanire. 

Castor  et  Pollux  (17) ,  par  Coysevox.  Ils  sacrifient  à 
la  Terre,  représentée  sous  la  figure  d'une  femme,  la  tête 
ceinte  d'une  couronne  murale,  et  tenant  dans  sa  main  un 
œuf,  symbole  de  la  fécondité.  Pollux  tient  de  la  main 
droite  le  palet  qu'il  excellait  à  lancer ,  et  Castor  allume 
du  feu  sur  un  autel  antique. 

Le  groupe  (10)  représente  Pétus  Thraséa,  en  qui  Né- 
ron condamna  à  mort  la  vertu  même,  dit  Tacite;  sa 
femme  Arria  voulut  mourir  avec  lui  et  se  perça  la 
première  ;  puis  elle  retira  l'épée  de  sa  large  plaie ,  et , 
en  la  donnant  à  son  mari ,  elle  eut  encore  la  force  de  lui 
dire  :  «  Pétus,  cela  ne  fait  pas  de  mal.  »  D'après  l'an- 
tique ,  par  Lespingola. 

Tapis  vert,  côté  de  l'Orangerie. 

En  descendant  l'allée  du  Tapis  vert ,  nous  trouvons  à 
gauche ,  adossés  à  la  charmille  du  quinconce  du  midi  : 

Un  vase  (1  )  orné  de  quadrilles  ,  par  Pouletier. 

La  Fidélité  (2),  tenant  un  cœur  à  la  main.  Lefebvre 
l'a  suffisamment  caractérisée  par  le  chien  qu'il  a  mis  à 
ses  pieds. 

Vénus  (3)  sortant  du  bain ,  charmante  statue ,  pleine 
de  vérité,  par  Le  Gros.  Le  vase  qui  est  à  ses  pieds  con- 
tient les  bijoux  et  la  parure  de  la  déesse. 

Vase  (4)  orné  de  cornes  d'abondance ,  par  Rayol. 
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Vase  (5)  orne  de  tournesols  et  de  lis  dans  les  canne- 
lures par  Mélo. 

Faune  (6)  portant  sur  ses  épaules  un  chevreuil ,  par 
Flamen,  d'après  l'antique. 

Adossés  au  bosquet  de  la  salle  de  la  Colonnade ,  sont  : 

Didon  (7),  la  malheureuse  reine  de  Carthage.  Pou- 
letier  Ta  représentée  sur  le  bûcher,  invoquant  Ja  ven- 
geance des  dieux  contre  le  perfide  Eoée. 

Vase  (8)  orné  de  tournesols ,  par  Flatz  père. 

Pénétrons  par  le  chemin  ouvert  à  gauche  dans  la  salle 
dé  la  Colonnade ,  dite  aussi  des  Concerts. 

Salle  de  la  Colonnade  ou  des  Concerts. 

Au  milieu  de  cette  salle  est  un  superbe  groupe  en 
marbre  blanc,  ouvrage  de  Girardon  ;  il  représente  l'en- 
lèvement de  Proserpine  par  Pluton  ;  sur  le  piédestal 
rond  sont  sculptés  en  bas-reliefs  les  diverses  scènes  de  cet 
enlèvement  :  la  jeune  Proserpine  cueillant  des  fleurs 
avec  ses  compagnes  -,  son  enlèvement;  et  Gérés,  une 
torche  à  la  main  ,  cherchant  partout  sa  fille  chérie. 

Tout  autour  de  la  salle  règne  un  péristyle  composé 
de  trente-deux  colonnes ,  répondant  à  autant  de  pilas- 
tres. Les  colonnes  sont  en  brèche  violette ,  en  marbre  du 
Languedoc,  ou  en  bleu  turquin;  les  pilastres  sont  tous 
en  marbre  du  Languedoc.  Le  tout  est  couronné  d'une 
corniche  corinthienne ,  avec  un  attique  portant  trente- 
deux  vases  de  marbre  blanc ,  terminés  par  des  pommes 
de  pin. 

Les  colonnes  communiquent  entre  elles  par  des  ar- 
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cades  cintrées ,  ornées  à  leurs  clefs  de  masques,  de  nym- 
phes, de  naïades  ou  de  syl vains,  et,  sur  les  impostes,  de 
bas-reliefs  remarquables  représentant  les  jeux  et  les 
amours,  charmants  groupes  d'artistes  justement  célè- 
bi  es  :  Mazière  ,  Granier ,  Coysevox ,  Le  Hongre  et 
Le  Comte. 

Sous  les  arcades  sont  vingt-huit  grandes  cuvettes  de 
marbre  blanc;  de  chacune  s'élance  un  jet  d'eau  qui  re- 
tombe en  cascades  ou  en  nappes  dans  le  chenal  in- 
îé\  ieur. 

Tout  ce  beau  morceau  d'architecture  a  été  exécuté 
par  Lapierre ,  sur  les  dessins  de  J.-H.  Mansart, 

Revenant  à  l'allée  du  Tapis  vert ,  que  nous  continue- 
rons de  descendre ,  nous  remarquerons  : 

Un  vase  uni  (9),  par  Joly. 

Une  amazone  (40),  copiée  d'après  l'antique,  pat 
Bnirette. 

Achille  (11),  sous  l'habit  de  Pyrrha,  par  Vicier. 
Oubliant  son  déguisement ,  le  jeune  héros  n'a  pas  plus 
tôt  aperçu  un  casque  et  une  épée ,  que ,  sans  se  soucier 
«les  riches  étoffes  et  des  colliers  renfermés  dans  les  tiroirs 
sculptés  à  ses  pieds ,  il  ceint  le  casque  guerrier  et  dé- 
oaine  l'épée.  Ulysse  a  reconnu  Achille,  la  perte  de 
Troie  est  assurée. 

Vase  (\  4)  orné  de  couronnes  de  chêne  et  de  laurier, 
par  Hardy. 

Adossés  à  la  charmille ,  au  pourtour  du  bassin  d'A- 
^llon  sont  : 

4°  Ino,  se  précipitant  dans  la  mer  avec  Mélicerte,  son 


—  477  — 

fils ,  par  Granier.  La  grâce  des  figures  et  la  légèreté  des 
draperies  sont  surtout  remarquables. 

2°  Le  dieu  Pan ,  terme ,  par  Mazière  ;  couvert  d'une 
peau  de  bouc,  il  tient  de  la  main  gauche  la  flûte  sur  la- 
quelle il  excellait. 

5°  Le  Printemps  ,  sous  la  figure  de  Flore ,  terme , 
par  Arcis  et  Mazière  ;  les  guirlandes  de  fleurs  sont 
d'une  grande  beauté. 

4°  Bacchus  tenant  un  thyrse ,  terme  par  Raon. 

5°  Pomone ,  terme ,  par  Le  Hongre. 

6°  Bacchus ,  statue  antique. 

Plus  loin ,  vers  la  grille  du  grand  parc  : 

7°  Cicéron  ,  le  prince  des  orateurs  romains. 

8°  Un  tribun  avec  le  bâton  de  commandement. 

9°  Un  génie. 

10°  Dame  romaine  tenant  un  enfant  dans  ses  bras. 

1 1  °  Hercule  ;  il  tient  dans  sa  main  des  pommes  d'or 
du  jardin  des  Hespérides. 

1â°  Vestale,  dont  les  doigts  et  le  bras  gauche  sont 
brisés. 

Salle  des  Marronniers  ou  des  empereurs. 

Dans  la  salle  des  Marronniers  ou  des  Empereurs ,  on 
trouve  dans  un  enfoncement  semi-circulaire  le  bassin 
des  Dames  Romaines  (7),  nom  que  rien  maintenant  ne 
justifie. 

Huit  bustes  antiques  et  deux  statues  font  l'ornement 
de  cette  salle  : 
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A  gauche  :  A  droite  : 

8.  Antonin.  6.  Apollon. 

9.  Septime-Sévère.  5.  Alexandre. 

10.  Méléagre.  Statue.  4.  Antinous.  Statue. 

H.  Octave.  3.  Othon. 

«2.  Annibal.  2.  Marc-Aurèle. 

Sortons  de  cette  salle  par  le  chemin  ouvert  à  droite  du 
bassin  de  la  Muse  (1  ),  ainsi  nommé  d'une  statue  de  Musc 
que  Ton  y  voyait  autrefois  ;  traversons  l'allée  de  l'Hiver 
pour  entrer  dans  le  jardin  du  Roi ,  autrefois  l'ile- 
Royale. 

Jardin  du  Roi. 

Ce  bosquet  délicieux  a  été  dessiné  par  Dufour,  sous 
le  règne  de  Louis  XVIII.  Sa  ressemblance  avec  les  jar- 
dins anglais  a  fait  penser,  à  tort,  que  le  dessinateur 
avait  copié  le  jardin  de  la  maison  d'Hartwell,  qu'occu- 
pait ,  en  Angleterre ,  le  prince  exilé.  Fermé  pendant  une 
partie  de  l'année,  ce  bosquet  n'est  ouvert  que  le  soir, 
dans  la  belle  saison  :  chacun  alors  y  vient  avec  empres- 
sement respirer  un  air  embaumé  par  le  parfum  de  mille 
roses ,  et  admirer  les  nombreuses  variétés  de  dalbias. 

Les  arts  ne  sont  représentés  dans  ce  bosquet  que  par 
deux  vases  copiés  à  Rome  par  Grimaud,  et  représen- 
tant, l'un  ,  une  fête  de  Baccbus ,  avec  le  vieux  Silène 
ivre;  l'autre,  un  mariage  antique  ;  la  mariée,  assise, 
tient  un  mouchoir  sur  ses  yeux ,  et  sa  douleur  est  d'une 
vérité  frappante. 

Au  milieu  de  l'enceinte  de  gazon  est  une  colonne  co- 
rinthienne ,  en  marbre  du  Languedoc ,  dont  le  chapiteau 
de  bronze  est  surmonté  d'une  petite  statue  de  Flore,  en 
marbre  blanc. 
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Dans  la  partie  toujours  ouverte  aux  promeneurs ,  aux 
deux  bouts  du  cintre  inférieur,  sont  les  deux  belles 
statues  de  l'Hercule  de  Farnèse ,  par  Cornu  ,  et  de  la 
Flore  de  Farnèse ,  par  Raon. 

Après  avoir  parcouru  ce  bosquet,  remarquons  autour 
de  la  belle  pièce  d'eau  dite  du  Miroir,  en  allant  de 
droite  à  gauche ,  deux  vases  et  quatre  statues  antiques  : 

1°  Un  vase  orne'  de  houx  et  de  tournesols ,  par  Le- 
febvre  ; 

T  Une  vestale; 

3°  Une  Venus  sortant  du  bain  ; 

4°  Un  Apollon  ; 

5°  Une  impératrice; 

6°  Un  vase  semblable  au  premier,  par  Lëgeret. 

Bassin  de  l'Hiver. 

Le  bassin  circulaire  que  nous  voyons  au  milieu  d'un 
carrefour  de  même  forme  est  celui  de  Saturne  ou  de 
l'Hiver;  le  groupe  est  de  Girardon  d'après  Le  Brun,  et 
représente  Saturne  se  chauffaDt,  entouré  de  petits  en- 
fants occupés  à  exciter  le  feu.  Ce  fut  sur  remplacement 
de  ce  bassin  qu'en  1667  Vigarani  éleva  la  brillante 
salle  de  spectacle  où  Molière,  avec  sa  troupe,  repré- 
senta sa  comédie  de  Georges  Dandin. 

Suivons  la  partie  de  l'allée  de  l'Hiver  qui  conduit 
au  Tapis  vert,  et  remarquons  à  gauche  un  grand  vase  (5) 
en  marbre  blanc,  orné  par  Robert  de  trophées  d'instru- 
ments de  musique  et  de  guirlandes  ;  puis  entrons  à  droite 
dans  le  quinconce  du  midi ,  autrefois  de  la  Girandole, 
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Huit  termes  ornent  ce  quinconce  :  à  droite  une  bac- 
chante (6),  et  Hercule  (2)  portant  une  corne  d'abon- 
dance; Hercule  (7)  tenant  des  pommes  d'or,  et  Poino- 
ne  (9),  déesse  des  fruits  ;  Pallas  (8) ,  déesse  de  la  guerre, 
dont  le  nez  est  brisé;  Priape  (1),  dieu  des  jardins,  et 
Flore  (5),  déesse  des  fleurs.  Enfin,  Vertumne  (2), 
dieu  du  printemps.  Le  Poussin  a  fourni  tous  les 
dessins  de  ces  termes ,  qui  ont  été  exécutés  par  divers 
sculpteurs. 

A  l'extrémité  S.-E.  de  ce  bosquet  est  le  bassin  oc- 
togone de  Bacchus  ou  de  l'Automne. 

Bassin  de  Bacchus. 

Le  groupe  du  milieu  représente  Bacchus  couronné 
de  pampres,  et  entouré  de  petits  satyres.  C'est  l'ouvrage 
de  Marsy,  d'après  Le  Brun. 

Près  de  ce  bassin  on  trouve ,  à  gauche ,  le  bosquet 
fermé  de  la  Salle  de  Bal ,  et ,  à  droite ,  le  bosquet  de  la 
Reine ,  aussi  fermé. 

Salle  de  Bal. 

La  Salle  de  Bal ,  vue  un  jour  ordinaire ,  n'offre  qu'une 
cascade  formée  de  rocailles  et  de  coquilles  dont  on  aper- 
çoit tous  les  liens ,  et  vis-à-vis  un  amphithéâtre  que  les 
candélabres  en  plomb  dégarnis  de  dorures  et  quelques 
vases,  quoique  ornés  de  bas-rel  iefs  par  Le  Hongre,  Hou- 
zeaux  et  Masson,  ne  parent  que  médiocrement.  Mais  à 
cette  tristesse  succède  bientôt  l'aspect  le  plus  gai ,  le 
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plu?  brillant,  si  l'imagination  éclaire  cette  salle  de  mille 
feux  étincelants  j  si ,  ouvrant  les  re'servoirs ,  elle  laisse 
échapper  les  eaux  qui,  s'élevant  en  gerbes  et  en  gros 
bouillons ,  retombent  en  nappes  et  en  cascades  le  long 
de  ces  coquillages  aux  mille  couleurs,  plus  brillants 
encore  par  les  reflets  multipliés  des  lumières;  puis,  au 
milieu  de  cette  salle ,  entourée  d'une  douce  atmosphère , 
rafraîchie  par  les  innombrables  cascades  ,  embaumée 
par  des  plantes  odorantes ,  s'agitera ,  se  pressera  une 
cour  brillante  avec  ses  habits  somptueux ,  ses  manières 
pleines  de  grâce,  et  ses  beautés  ravissantes ,  la  cour- 
telle  qu'on  la  vit  réunie  dans  cette  salle  au  mois  de 
mai  1771 ,  pour  célébrer  le  mariage  de  Louis-Stanislas- 
Xavier  (Louis  XVIII),  avec  Marie- Joséphine-Louise 
de  Savoie. 

Bosquet  de  la  Reine. 

L'intérieur  de  ce  bosquet  est  très-simple  ;  il  n'a  de 
remarquable  que  la  distribution  et  la  plantation  des 
allées  couvertes  et  ombragées;  au  milieu  est  la  salle 
des  Tulipiers ,  décorée  de  quatre  petits  vases  de  meta  l 
et  de  la  statue  en  bronze  de  Vénus  sortant  du  bain.  On 
doit  y  ajouter  deux  autres  statues ,  le  Gladiateur  lut- 
tent ,  et  Cincinnatus. 

C'était  là  l'ancien  labyrinthe,  enrichi  de  trente-neuf 
bassins  en  rocailles,  où  étaient  figurés  les  divers  sujets 
des  fables  d'Ésope.  Benserade  avait  donné  des  qua- 
trains pour  expliquer  chaque  sujet.  A  l'entrée  du  laby- 
rinthe étaient  l'Amour  et  Ésope. 

Là,  le  jeune  duc  de  Bourgogne  recevait  de  ces  grou- 
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pes,  rendus  avec  talent ,  les  plus  hautes  leçons  de  mo- 
rale. Là  se  plaisait  à  venir,  le  soir,  respirer  le  frais, 
la  reine  Marie- Antoinette ,  ne  se  doutant  guère,  la 
pauvre  femme ,  du  piège  que  la  comtesse  de  La  Motte 
tendrait,  dans  ce  même  bosquet,  à  la  crédulité  du  car- 
dinal de  Rolian.  Là,  sous  ces  tulipiers,  une  femme, 
dont  la  profonde  obscurité  dérobait  les  traits ,  imita  la 
voix  de  Marie- Antoinette  et  engagea  Louis  de  Rohan 
dans  une  trame  infâme  qui  le  conduisit  à  la  Bastille. 
Tout  le  monde  connaît  la  trop  fameuse  affaire  du 
collier. 

Le  parlement  déchargea  le  prélat  de  toute  accusation  : 
il  avait  été  trompé  ;  mais  madame  de  La  Motte ,  con- 
vaincue d'avoir  fait  vendre  en  Angleterre  plusieurs  des 
diamants  du  collier,  fut  condamnée  au  fouet,  à  la  marque 
et  à  une  détention  perpétuelle. 

On  revient  par  Vallée  de  V  Orangerie  au  parterre 
d'eau,  où  l'on  peut  admirer  la  Fontaine  du  Point  du 
Jour,  opposée  à  celle  de  Diane.  Ici ,  c'est  un  tigre  qui 
terrasse  un  ours ,  et  un  lévrier  qui  abat  un  cerf,  groupes 
modelés  par  Houzeau.  Les  deux  statues  qui  sont  auprès 
représentent  à  gauche  une  naïade  qui  foule  aux  pieds 
un  dauphin  ;  à  droite ,  le  point  du  jour. 

Parterre  du  Midi. 

Sur  le  parterre  du  midi  on  remarque  la  statue  de 
Cléopâtre,  par  Vancleve,  et  à  son  bras  l'aspic  mortel. 
Douze  petits  vases  ornent  là ,  comme  au  parterre  du 
nord,  la  rampe  coupée  par  un  escalier  de  marbre,  dont 
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deux  sphinx  en  inarbre  blanc,  montes  chacun  par  un 
enfant  en  bronze ,  décorent  les  angles. 

Huit  vases  de  marbre  contribuent  encore  à  orner  les 
tablettes  de  ce  parterre  ;  quatre  de  ces  vases  sont  parti- 
culièrement remarquables  -7  deux  ont  pour  bas- reliefs  des 
trophées  maritimes  ;  un  troisième,  Numa  Pompilius  con- 
fiant aux  vestales  la  garde  du  feu  sacré  •  et  le  quatrième, 
une  fête  à  Bacchus.  Les  gerbes  des  deux  petits  bassins 
ronds  s'élèvent  à  douze  pieds  environ. 

Du  parterre  du  midi ,  qui  domine  l'Orangerie  et  la 
pièce  des  Suisses ,  deux  escaliers,  l'un  de  cent  quatre 
marches,  l'autre  de  cent  trois  marches  à  gauche,  des- 
cendent jusqu'aux  grilles  latérales  de  l'Orangerie. 

Orangerie. 

Ce  beau  morceau  d'architecture  est  dû  à  Mansarty  et 
fut  construit  entre  les  années  1 680  et  1 688.  L'Orangerie 
qu'admira  La  Fontaine,  vers  1667,  était  plus  petite  de 
moitié  ;  une  allée  de  sapins  régnait  alors  à  la  place  où 
l'on  éleva  plus  tard  l'aile  du  midi,  et  cet  arbre  des  con- 
trées du  nord  offrait  un  contraste  frappant  avec  les  nom- 
breux orangers,  dont  le  doux  parfum,  les  agréables 
fleurs  et  les  fruits  d'or  rappelaient  le  ciel  de  la  Provence. 
Mansart  n'eut  pas  plutôt  exposé  à  Louis  XIV  ses  nou- 
veaux dessins,  qu'ils  furent  adoptés.  Aux  mesquines  ar- 
cades de  la  première  orangerie  succédèrent  trois  belles 
galeries  d'un  ordre  simple,  mais  admirable;  celle  du 
milieu  eut  cent  cinquante -six  mètres  de  long  sur  douze 
mètres  de  large  ;  les  deux  galeries  latérales  chacune  cent 
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dix-sept  mètres,  et  deux  e'Ie'gants  pavillons  élevés  aux 
encoignures  ouvrirent  une  communication  entre  les  trois 
galeries.  Au  milieu  de  la  grande  serre  est  place'e  une 
statue  colossale  de  Louis  XIV,  par  Desjardins. 

Le  grand  Bourbon,  célèbre  oraDger  que  Ton  admire 
par-dessus  tous  les  autres,  n'a  pas  moins  de  quatre  cents 
ans,  car  il  avait  près  de  cent  ans  lorsqu'il  fut  confisqué 
en  A  530  avec  les  autres  biens  du  connétable  de  Bourbon. 

Les  groupes  qui  surmontent  les  trumeaux  décorés  à 
l'intérieur  de  colonnes  d'ordre  toscan ,  sont  l'Aurore  et 
Céphale,  Yertumne  et  Pomone ;  du  côté  de  la  ville, 
Vénus  et  Adonis,  Zéphire  et  Flore,  du  côté  des  jardins. 

Pièce  d'eau  dite  des  Suisses. 

La  vaste  pièce  d'eau  des  Suisses  est  bordée  de  deux 
belles  allées  d'arbres,  et  s'étend  jusqu'au  pied  de  la  col- 
line de  Satory,  dans  une  longueur  de  quatre  cents  mètres 
sur  cent  quarante  de  largeur.  Elle  a  été  creusée  sous 
Louis  XIV,  par  le  régiment  des  gardes-suisses;  autre- 
fois elle  était  bordée  de  tablettes  de  marbre. 

A  l'extrémité  fut  reléguée  une  statue  équestre  que  le 
chevalier  Bernin  avait  faite  pour  représenter  Louis  XIV; 
mais  le  roi  en  fut  mécontent,  et  bien  vite  on  substitua 
des  flammes  aux  trophées  qui  étaient  sous  le  ventre  du 
cheval;  on  adapta  un  casque  sur  la  perruque;  ce  fut  un 
Marcus  Curtius  se  dévouant  pour  sa  patrie. 

Jeu  des  eaux  de  Versailles. 

Nous  croyons  n'avoir  rien  négligé  dans  la  description 
du  château  et  du  parc  de  Versailles;  mais  il  nous  reste 


a  mentionner  encore  d'immenses  travaux;  nous  voulons 
parler  des  constructions  souterraines.  Le  sol  sur  lequel 
on  marche  dans  le  parc  de  Versailles  n'est  qu'une  espèce 
de  parquet  porté  sur  des  voûtes  innombrables,  au-des- 
sous sont  des  canaux  à  l'infini ,  et  dans  ces  canaux  cir- 
culent des  milliers  de  tuyaux  qui  vont  porter  les  eaux  du 
Château  d'Eau  ou  du  Grand  Réservoir  dans  toutes  les 
directions  du  petit  parc  ;  puis,  d'autres  aqueducs  encore 
pour  verser  les  eaux  dans  la  grande  pièce  d'eau  des 
Suisses ,  dans  le  ruisseau  de  Galie ,  ou  dans  les  e'tangs 
voisins.  Et  nous  ne  parlons  pas  ici  de  l'admirable  ma- 
chine que  Louis  XIV  fit  construire  à  Marly,  pour  pro- 
curer aux  habitants  de  sa  ville  une  eau  potable ,  saine  et 
abondante. — Nous  nous  garderons  bien  de  corrompre 
le  plaisir  causé  par  la  surprise  de  ces  travaux  immenses, 
en  récapitulant  les  sommes  qu'ont  coûté  ces  travaux.  Le 
mémoire  en  est  perdu  à  jamais,  et  la  diversité  des  esti- 
mations entreprises  par  plusieurs  écrivains  ne  fait 
qu'augmenter  les  doutes.  D'ailleurs ,  ce  ne  sont  pas  des 
dépenses  faites  dans  un  pays,  par  des  habitants  du  pays, 
qui  ruinent  un  état;  l'argent  ne  fait  que  circuler;  il  re- 
tourne aux  mains  de  ceux  qui  l'ont  versé  d'abord;  de 
plus,  des  millions  d'étrangers  sont  venus  admirer  les 
merveilles  de  Versailles,  et  qui  pourra  calculer  les 
sommes  qu'ils  ont  dépensées  en  France?  le  seul  re- 
proche fondé  qne  l'on  puisse  faire  à  Louis  XIV,  c'est 
d'avoir  choisi  Versailles  de  préférence  à  une  foule 
d'autres  villes,  où  il  aurait  opéré  les  mêmes  merveilles 
sans  engager  le  Trésor  dans  d'aussi  grandes  dépenses. 
Mais  cependant  occupons-nous  de  ces  jets-d'eau  sans 
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nombre  qui  circulent  dans  ces  jardins ,  enfoncés  dans 
leur  prison  de  marbre  ou  de  plomb, 

Le  Château  d'Eau  alimente  directement  : 

Les  deux  jets  du  parterre  d'Eau* — les  jets  du  par- 
terre du  Midi; —  le  jet  de  l'Orangerie;  —  les  jets  des 
deux  Fontaines  d'Animaux ,  —  et  un  jet  du  bassin  d'A- 
pollon. 

Puis  ces  eaux ,  reçues  dans  le  réservoir  du  parterre 
d'Eau,  en  sortent  pour  se  répandre  dans  : 

La  Salle  de  Bal  ;  —  la  pièce  d'eau  de  Latone;  — les 
bassins  des  Lézards  ;  —  les  bassins  des  Couronnes  ;  — 
la  pièce  d'eau  de  la  Pyramide  ;  —  l'allée  d'Eau ,  —  et 
dans  la  pièce  du  Dragon ,  et  de  là  au  réservoir  des 
Jambettes. 

Les  bassins  des  Quatre-Saisons  ;  —  la  pièce  du  Miroir 
et  le  jardin  du  Roi;  —  la  salle  des  Empereurs;  — 
la  salle  de  la  Colonnade ,  et  quelques  jets  du  bassin 
d'Apollon  et  du  bassin  de  l'Obélisque  sont  alimentés 
par  des  eaux  sorties  originairement  du  Château  d'Eau. 

Les  eaux  du  Grand  Réservoir  se  répandent  par  divers 
conduits  dans  les  deux  bassins  du  parterre  d'Eau; — les 
bains  d'Apollon; — les  Dômes;  —  le  bassin  d'Ence- 
lade;  —  la  fontaine  des  Enfants  ;  —  le  bassin  de  l'O- 
bélisque ,  et  surtout  dans  la  magnifique  pièce  de  Nep- 
tune. 

Plusieurs  conduits  du  réservoir  des  Jambettes  ali- 
mentent divers  jets  du  bassin  des  Dômes,  d'Encelade, 
d'Apollon  et  de  l'Obélisque. 

Les  petites  eaux  jouent  presque  toute  la  journée 
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mais  les  grandes  eaux  ne  sont  mises  en  jeu  que  vers 
quatre  ou  cinq  heures ,  et  dans  l'ordre  suivant  : 

i°  Les  bains  d'Apollon  ; 

â°  Le  bassin  de  Latone  ; 

5°  La  salle  de  Bal  ; 

A°  La  Colonnade; 

5°  Le  bassin  d'Apollon; 

6°  Le  jet  des  Dômes; 

7°  L'Encelade; 

8°  L'Obélisque; 

9°  L'allée  d'Eau; 

10°  La  pièce  de  Neptune. 


LES 

DEUX  TRIANONS 


Nous  Dédirons  que  peu  de  mots  de  ces  deux  châteaux, 
réunis  et  confondus  avec  beaucoup  d'art  en  1809. 

Grand-Trianon. 

Le  Grand  -  Trianon ,  construit  à  l'italienne  sous 
Louis  XIV,  par  Robert  de  Cotte ,  sur  les  dessins  de 
Mansard ,  est  situé  à  l'extrémité  du  bras  septentrional 
du  grand  canal.  Il  est  composé  d'un  rez-de-chaussée 
seulement  5  un  péristyle  de  vingt-deux  colonnes  réunit 
les  deux  principaux  pavillons.  Ces  colonnes  sont  de 
marbre  vertCampan,  et  les  pilastres  de  marbre  rouge  du 
Languedoc.  Des  vases ,  des  groupes  d'amours  et  de  génies 
décoraient  autrefois  la  balustrade  qui  en  fait  le  couron- 
nement. Plusieurs  ailes  ajoutées  en  équerre  ont  succes- 
sivement agrandi  ce  château. 

Il  y  a  bien  loin  du  Trianon  de  nos  jours  au  pavillon 
de  Flore,  à  ce  petit  château  de  porcelaine ,  le  boudoir 
de  Madame  de  Montespan.  Il  est  une  fenêtre  surtout  à 
hquelle  les  Mémoires  de  Saint-Simon  ont  attaché  une 
importance  historique.  Louis  XIV,  découvrit  d'un  coup 
d'œil  que  cette  fenêtre  était  plus  étroite  que  les  autres 
fenêtres  j  Louvois,  l'obstiné,  soutint  contre  le  roi  que 


cette  fenêtre  e'tait  égale  aux  autres.  Le  Nôtre  fut  chargé 
de  mesurer  la  fenêtre,  et,  le  compas  à  la  main,  il  se 
trouva  que  sa  majesté  avait  raison. 

Napole'on  visita  souvent  le  Grand-Trianon  ;  on  a  laisse' 
dans  son  cabinet  les  aigles  de  bronze. 

Les  jardins  du  Grand-Trianon,  plante's  par  Le  Nôtre, 
offrent  un  dessin  très-agre'able  ;  une  foule  de  statues,  un 
grand  nombre  de  vases ,  dus  au  ciseau  des  plus  habiles 
artistes ,  ajoutent  un  nouveau  charme  à  Fombrage  des 
bosquets ,  au  limpide  cristal  des  pièces  d'eau. 

Coustou  a  sculpté  Louis  XV  et  Marie  Leczinska ,  la 
bonne  reine  ;  Vanclève  a  donné  Je  dessin  du  beau  groupe 
de  Neptune  et  Amphitrite,  noble  ornement  de  la  magni- 
fique cascade.  Tuby  a  copié,  mais  comme  copient  les 
hommes  de  génie ,  le  groupe,  si  justement  célèbre,  du 
grand-prêtre  Laocoon  s'épuisant  en  vains  efforts  pour 
dégager  ses  fils  Ethro  et  Mélanthus ,  des  enroulements 
de  deux  serpents. 

Petit-Trianon. 

Le  château  du  Petit-Trianon,  bâti  par  Louis  XV, 
n'est  qu'un  pavillon  carré  de  douze  toises  environ  sur 
chaque  face.  Louis  XV  destinait  les  terres  voisines  à  l'é- 
tablissement d'un  jardin  botanique,  et  la  direction  en  fut 
confiée  au  savant  Bernard  de  Jussieu. 

Antoine  Richard  apporta  d'Angleterre,  en  1 764-,  les 
arbres ,  alors  très-rares  ou  inconnus  en  France ,  qui  for- 
ment les  bosquets  voisins  du  pavillon.  Mais  le  Petit- 
Trianon  doit  surtout  à  Marie-Antoinette  ses  charmes  et 
ses  souvenirs.  C'était  là  son  séjour  favori;  là  elle  ces- 
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sait  d'être  reine  pour  n'être  plus  qu'une  femme  jeune  et 
aimable  ;  là,  vêtue  d'une  simple  robe  blanche,  un  fichu 
de  gaze  sur  le  cou ,  un  chapeau  de  paille  sur  la  tête  , 
V auguste  et  jeune  déité  de  ces  lieux  enchante's  prenait 
plaisir  à  parcourir  toutes  les  fabriques  du  hameau ,  à 
pêcher  dans  le  lac.  Auprès  de  ce  lac  encore,  non  loin  de 
la  tour  de  Marlborough,  un  saule  pleureur,  plante  par  les 
mains  de  Marie- Antoinette ,  ombrage  le  tertre  de  gazon 
où  souvent  la  reine  vint  s'asseoir  $  un  saule  pleureur! 
elle  l'aura  planté  ,  la  malheureuse  femme  !  dans  un  de 
ces  moments  de  tristesse  mortelle  où  d'atroces  calomnies 
cherchaient  à  noircir  sa  vie,  cette  vie  consacrée  à  l'ami- 
tié' et  à  la  bienfaisance  î 

Au  nord  s'élève  le  Temple  de  l'Amour;  c'est  un  des 
plus  beaux  bâtiments  qui  ornent  les  jardins  français.  Le 
groupe  de  Vénus  et  V Amour  est  de  Coustou. 

La  beauté  des  arbres ,  la  richesse  des  parterres  ,  l'ad- 
mirable disposition  des  lieux  égalent  pour  le  moins  la 
richesse  et  la  beauté  de  ces  marbres.  En  1812,  le  Petit- 
Trianon  était  habité  par  madame  la  princesse  Borghèse, 
l'aimable  et  bienveillante  sœur  de  l'empereur  Napoléon. 

On  a  replacé  depuis  peu  sur  le  piédestal  la  statue  de 
V Amour  vainqueur,  que  Marie-Antoinette  prenait  tant 
de  plaisir  à  considérer.  C'est  que  cette  statue  lui  rappe- 
lait que  son  constant  amour  avait  dissipé  et  vaincu  l'in- 
différence que  lui  témoigna  le  dauphin  pendant  les  pre- 
mières années  de  leur  union. 

Mais  n'anticipons  pas;  suivons  ce  chemin  sinueux 
qui ,  à  partir  de  V Arbre  boudeur ,  passe  sous  les  fenê- 
tres de  la  chambre  de  la  reine;  tantôt  bordé  d'un  gazon 
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toujours  vert  et  moelleux ,  ombragé  plus  loin  par  le 
mélèze  noir,  le  pin  d'encens ,  le  février  et  le  sophora  de 
la  Chine  ;  le  chêne  rouge ,  l'aune  découpé  et  l'ieuse  de 
Virginie  aux  feuilles  cotonneuses  ;  le  bouleau ,  dont  les 
sauvages  forment  leurs  nacelles  si  légères,  si  élégantes; 
le  peuplier  d'Athènes,  l'acacia  rose  ,  le  cèdre  du  Liban, 
et  mille  autres  arbres  transplantés  de  contrées  lointaines  ; 
ici,  gravissant  le  sommet  d'un  roc ,  là  ,  passant  sur  des 
ponts ,  ce  chemin ,  coupé  par  cent  autres ,  fait  le  tour  du 
délicieux  jardin;  suivons-le  pour  admirer  successive- 
ment toutes  les  merveilles  de  ces  lieux. 

Et  d'abord  un  jeu  de  bagues  chinois  attire  les  regards; 
le  mécanisme  qui  fait  tourner  les  chars  traînés  par  des 
aigles  ou  des  cignes  est  dérobé  aux  yeux.  C'est  Napoléon 
qui  l'a  fait  établir,  et  plus  d'une  fois  il  exerça  à  ce  jeu 
la  justesse  de  son  regard  et  l'aplomb  de  son  bras. 

Un  jour  surtout ,  vivement  animé ,  quoiqu'il  cherchât 
à  cacher  son  émotion,  un  geste  de  dépit  lui  échappait 
lorsqu'il  manquait  une  bague,  et  Joséphine,  qui  faisait 
la  partie  avec  lui ,  Joséphine  qui  ignorait ,  la  pauvre 
femme ,  quelle  triste  victoire  Napoléon  tenait  à  rempor- 
ter ,  Joséphine ,  pour  calmer  le  dépit  de  l'empereur ,  se 
montrait  moins  adroite.  Que  n'eût-elie  pas  fait  pour 
vaincre ,  si  elle  avait  su  que  la  partie  avait  pour  enjeu 
le  divorce.  Ce  fut ,  dit-on ,  après  cette  partie  que  Na- 
poléon déclara  à  Joséphine  que  l'intérêt  de  la  France 
réclamait  la  dissolution  de  leur  mariage. 

Mais  avançons  :  Au  fond  de  cette  allée ,  à  gauche , 
est  un  simple  portique  :  c'est  l'entrée  de  la  salle  de  co- 
médie. 
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Plus  loin,  au  bord  du  petit  lac,  est  un  rocher  habile- 
ment suspendu  :  c'est  une  surprise  que  fit  Louis  XV  à 
madame  de  Pompadour. 

Dans  ce  kiosque  orné  d'arabesques,  Marie- Antoinette 
venait  entendre  une  excellente  musique,  ou  faire  un 
déjeuner  frugal. 

Puis  elle  se  retirait  avec  la  princesse  de  Lamballe  ou 
la  duchesse  de  Polignac  sous  cette  grotte  sombre,  dont 
le  murmure  d'une  chute  d'eau  égaie  la  solitude.  Là , 
elle  épanchait  son  cœur  dans  le  sein  d'une  amie ,  ce  cœur 
si  pur  et  si  outrageusement  calomnié. 

On  trouve  à  gauche  d'élégants  jardins  fleuristes  et  de 
belles  serres. 

C'est  plus  loin,  sur  la  droite,  qu'est  le  hameau, 
groupe  harmonieux  de  maisonnettes  champêtres ,  cou- 
vertes de  chaume ,  bâties  d'arbres  et  de  cailloutage ,  mais 
dont  l'intérieur  réunissait  tous  les  agréments  du  luxe. 

Une  grande  arcade  où  le  lierre  et  la  pariétaire  nais- 
sent du  milieu  des  pierres  indique  le  commencement  de 
ce  hameau.  A  gauche  est  la  buanderie,  à  droite  la  va- 
cherie suisse  et  l'écurie  :  près  de  là,  était  autrefois  la 
grange;  mais  elle  sauta,  sous  l'empire  ,  par  l'explosion 
de  pièces  d'artifices  que  l'on  y  avait  déposées. 

Près  du  grand  lac  est  la  laiterie  garnie  de  tablettes  de 
marbre  blanc.  Autour  sont  les  bustes  de  Marie-Antoinette 
et  de  ses  deux  enfants. 

Cette  espèce  de  Belvéder  qui  domine  le  lac ,  et  dont 
l'escalier  a  été  presque  détruit ,  c'est  la  tour  de  Marlbo- 
rough.  Nom  bizarre  dans  le  Petit-Trianon  !  l'origine  que 
l'on  en  donne  ne  Test  pas  moins.  Ce  nom  vient,  dit-on ? 
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,  de  la  chanson  si  connue  renouvelée  ou  faite  alors  pour 
endormir  le  petit  dauphin. 

Mais  prenons  à  gauche  :  c'est  ici  la  maison  du  garde 
|chasse  :  or,  le  garde  chasse ,  vous  le  savez ,  c'était  ce 
jeune  comte  d'Artois,  ce  vrai  chevalier  français ,  digne 
Ipar  ses  vertus  d'une  vie  moins  agitée  et  surtout  d'une 
Imort  moins  terrible. 

Cette  autre  maisonnette  aussi  simple ,  c'e'tait  le  pres- 
>ytère ,  et  le  curé  du  village ,  c'était  l'archevêque  de 
IParis. 

Mais  voici  deux  maisons  plus  considérables.  Ici  la 
tuile  a  remplacé  le  chaume  ;  le  toit  est  plus  élevé  :  c'est 
l'abord  la  maison  du  bailli,  ensuite  celle  du  seigneur, 
lu  bon  Louis  XVI  ;  mais  il  ne  l'habita  pas  souvent  :  les 
iffaires  de  l'état  lui  laissaient  peu  le  temps  de  se  livrer 
ces  amusements  qui  faisaient  le  charme  de  Ma  rie- An- 
toinette. 

L'énorme  peuplier  dont  le  tronc  se  sépare  en  cinq 
fortes  branches ,  et  le  saule  pleureur  qui  incline  triste- 
îent  sa  chevelure  vers  les  eaux  du  lac ,  ce  sont  deux 
irbres  plantés  par  les  mains  de  la  reine  Marie  Antoinette. 
Derrière  la  maison  seigneuriale  étaient  les  cuisines. 
Un  peu  plus  retirée  était  la  maisonnette  de  l'auguste 
[t  jeune  déité  de  ces  lieux,  simple  cabane,  mais  dont 
l'intérieur  avait  pour  ornement  un  mobilier  de  près  de 
iO,000  francs. 

En  face,  au  bord  du  lac,  étaient  le  moulin  et  le  meu- 
iier*  c'était  le  duc  de  Provence,  ce  prince  philosophe, 
[ont  l'exil  mûrit  encore  la  raison,  et  qui ,  plus  heureux 

39 


—  494  — 

que  ses  deux  frères ,  repose  dans  les  cavaux  de  Saint- 
Denis. 

Des  îles,  des  canaux,  des  ponts,  cent  groupes  divers 
varient  à  chaque  pas  l'aspect  de  ce  jardin  délicieux,  qui 
ne  laisserait  rien  à  regretter  si  l'eau,  plus  limpide  et  plus 
abondante,  avait  un  cours  facile. 

Ménagerie, 

La  me'nagerie,  située  au  bout  du  bras  me'ridional  du 
grand  canal ,  était  tout  simplement  un  très-beau  château  ; 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  à  qui  Louis  XIV  en  fit  ca- 
deau, se  plaisait  à  l'habiter.  Piganil  en  a  laissé  une 
description  fort  étendue  que  nous  ne  reproduirons  pas  , 
parce  que  tout  le  château  a  été  détruit.  On  se  rappelle 
que  Bonaparte  consul  donna  les  bâtiments  de  la  Ména- 
gerie à  l'abbé  Sieyès,  l'auteur  de  la  constitution  de 
1791.  Avant  la  destruction  des  bâtiments,  on  avait 
transporté  tous  les  animaux  de  la  Ménagerie  à  la  ména- 
gerie du  Jardin  du  Roi ,  à  Paris. 
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Le  palais  de  Versailles  est,  à  vrai  dire,  la  ville  de  la 
royauté'.  Là  sont  ne's  bien  des  rois  et  bien  des  princes 
depuis  le  roi  Louis  XIV;  mais  bien  peu ,  hélas  !  y  sont 
morts.  Dans  ce  palais,  vous  veniez  au  monde  pour 
d'heureuses  destine'es ,  on  le  croyait  du  moins  I 

Rois  et  Princes  nés  à  Versailles. 

Louis  de  France,  grand  dauphin,  fils  deLouisXIV. 

Louis  de  France  ,  duc  de  Bourgogne ,  fils  du  pré- 
cèdent. 

Philippe,  duc  d'Anjou,  deuxième  fils  du  grand 
dauphin  ,  roi  d'Espagne  en  1 T00. 

Charles,  duc  de  Berri,  troisième  fils  du  grand 
dauphin. 

Louis  XV,  fils  du  duc  de  Bourgogne. 

Louis  de  France,  dauphin,  fils  de  Louis  XV. 

Louis,  duc  de  Bourgogne,  fils  du  dauphin. 

Louis  XVI,  fils  du  dauphin. 

Louis  de  France,  fils  de  Louis  XVI. 

Louis,  duc  de  Normandie,  second  fils  de  Louis  XVI. 

Louis  XVIII,  frère  de  Louis  XVI. 

Charles  X,  frère  de  Louis  XVI. 

Louis- Antoine  de  France  ,  duc  d' Angoulême ,  fils 
de  Charles  X. 

Charles- Ferdinand,  duc  de  Berri,  second  fils  de 
Charles  X. 
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Personnages  nés  à  Versailles. 

àubry  (Etienne),  peintre,  mort  en  ^81 .  Parmi  ses 
tableaux  de  genre  on  remarque  le  Mariage  interrom- 
pu ;  et  parmi  ceux  d'histoire ,  les  Adieux  de  Coriolan 
à  sa  Femme. 

Babois  (Marguerite- Victoire),  poëte.  Elle  e'tait  nièce 
du  célèbre  Ducis. 

Bertuier  (Louis -Alexandre),  prince  de  Wagram, 
vice-connétable. 

Boutet  (Noël-Nicolas),  célèbre  arquebusier. 

Callet  (Jean-François),  mathématicien ,  auteur  des 
Tables  de  Logarithmes. 

Charost  (  Armand-Joseph  de  Béthume ,  duc  de  ) , 
vaillant  guerrier ,  administrateur  habile. 

Cléry  (Jean-Baptiste);  son  épitaphe  :  Ci-gît  le 
fidèle  Cléry  ,  rappelle  le  dévouement  de  ce  dernier  ser- 
viteur de  Louis  XVI. 

Darnaudin  (Charles-François),  architecte. 

Ducis  (Charles-François),  poëte  tragique.  Ses  tragé- 
dies ont  immortalisé  son  nom.  Tout  le  monde  connaît 
Hamlet,  Macbeth,  leRoiLèar,  Œdipe  chez  A d- 
mète ,  etc. 

Ducis  (Jean-Louis),  peintre ,  neveu  du  précédent. 
Son  oncle  avait  été  peintre  dans  ses  vers,  Louis  Ducis 
fut  poète  dans  ses  tableaux. 

Dupré  (Louis),  élève  de  David.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Homère  au  Tombeau  <T  Achille,  la  Ro- 
sière de  Salency,  une  Scène  du  Déluge. 

L'Épée  (Charles-Michel,  abbé  de).  lia  rendu  au 
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commerce  de  la  socie'té  une  classe  nombreuse ,  qu'une 
double  infirmité'  semblait  en  avoir  se'pare'e  à  jamais  (les 
sourds-muets). 

Gebauer  (François-René),  musicien,  professeur  au 
Conservatoire  de  Musique. 

Giroust,  élève  de  David.  On  remarque  de  ce 
peintre  la  Piété  filiale ,  Sabinus  découvert  dans  sa 
grotte,  etc. 

Gourgaud  (Gaspard,  baron),  lieutenant-général.  II 
a  suivi  Napoléon  à  l'île  Sainte-Hélène. 

Guignet  (Jean-Baptiste),  architecte  ;  il  a  construit 
le  nouvel  amphithéâtre  des  Écoles  de  Droit. 

Guyot  de  Merville  (Michel),  littérateur,  auteur 
d'une  Histoire  littéraire  de  V Europe,  d'un  Voyage 
historique  en  Italie ,  etc. 

D'Haupoult  (Alphonse-Henri,  comte),  maréchal- 
de-camp.  Il  s'est  distingué  en  Prusse ,  en  Pologne  et  en 
Espagne. 

Hoche  (Louis-Lazare),  général  des  armées  républi- 
caines. 

Houdon  (Jean- Antoine),  célèbre  statuaire. 

Huvé  (Jean- Jacques-Marie),  architecte  de  la  Made- 
leine. 

Jomard  (Edme-François),  un  des  principaux  colla- 
borateurs de  la  Description  de  V Egypte. 

Kreutzer  (Rodolphe),  maître  de  la  chapelle  de  Na- 
poléon et  de  Louis  XVIII. 

Le  Mire  (Madame),  peintre  de  genre,  auteur  de 
Mademoiselle  de  La  Valliere  aux  Carmélites,  In- 
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gelburge  adoptant  les  enfants  d'Agnès  de  Méra- 
nie,  etc. 

Maurepas  (Jean-Frédéric  Phelippeaux ,  comte  de), 
ministre  plus  superficiel  qu'habile. 

Nogaret  (  François -Félix),  V  Aristènete  fran- 
çais. 

Raffineau  Delille  (  Antoine-Dominique  )  ,  ingé- 
nieur; un  de  collaborateurs  de  la  Description  de  V E- 
gjpte. 

Richard  (Antoine),  dessinateur  des  jardins  du  Pe- 
tit-Trianon. 

La  Rochejacquelin  (Madame  la  marquise  de) ,  au- 
teur des  Mémoires  précieux  pour  l'impartialité,  le  bon- 
heur et  la  simplicité  des  expressions. 

Schnetz  (Jean -Victor),  peintre;  auteur  de  Condé 
vainqueur  a  Senef,  etc. 

Thierry  ( Marc- Antoine  ) ,  baron  de  Ville -d'A- 
vray  )  un  des  quatre  premiers  valets  de  chambre  de 
Louis  XVI. 

Tissot  (Pierre-François) ,  littérateur  distingué. 

Trouille  (Jean-Nicolas) ,  député  du  Conseil  des 
Cinq-Cents  ;  il  s'opposa  avec  ardeur  à  la  motion  qui 
tendait  à  déroyaliser  Versailles. 

Vauxcelles  (Simon- Jérôme  Bourlet ,  abhé  de),  lit- 
térateur aimable,  doué  d'un  goût  sûr,  d'un  esprit  juste 
et  délicat. 

Vermont  (Hyacinthe  Colin  de),  peintre,  auteur  de 
la  Présentation  au  Temple ,  etc. 


—  499  — 

Voitures  publiques. 

Les  communications  entre  Paris  et  Versailles ,  qui 
n'ont  eu  lieu  longtemps  qu'au  moyen  d'ignobles  voitures 
appelées  vulgairement  Coucou,  sont  devenues  aussi 
faciles  que  fre'quentes.  Toutes  les  vingt  minutes ,  plus 
souvent  les  dimanches,  il  part  de  Paris  et  de  Versailles, 
soit  une  voiture  accélérée ,  soit  une  gondole ,  qui  fait 
le  trajet  en  une  heure  cinquante  minutes. 

Les  dimanches  et  fêtes  le  prix  des  places  est 
augmente'. 

Les  Bureaux  sont  e'tablis  : 

A  Paris , 

Gondoles  Parisiennes  ,  rue  de  Rivoli ,  entre  celles  de 

Rohan  et  Saint-Nicaise. 
Accélérées ,  rue  de  Rivoli,  4 ,  et  Saint-Nicaise,  1 . 
Voitures  du  Commmerce  ,  rue  Montpensier ,  4,  au  coin 

de  la  rue  de  Rohan ,  place  du  Carrousel. 

A  Versailles, 

Gondoles  Parisiennes  ,  place  d'Armes ,  17. 
Accélérées  ,  place  d'Armes  ,  7. 
Voitures  du  Commerce  ,  rue  Royale  ,  2. 

Hôtels  et  Restaurants. 

Le  premier  hôtel  de  Versailles ,  sans  contredit ,  est 
Y  Hôtel  des  Réservoirs  ,  rue  de  ce  nom ,  tenu  par 
M.  Dlboux. 

Hôtel  de  France,  place  d'Armes,  5.—  Jumeau, 


—  500  — 

Hôtel  de  V Europe ,  rue  des  Re'servoirs.  —  Henne- 
quin. 

Hôtel  de  Bourgogne,  place  <T Armes,  11  — 
Mahias. 

Hôtel  du  Comte  de  Toulouse,  rue  de  la  Paroisse, 
28. — Mallard. 

Hôtel  d'Elbœuf,  rue  de  la  Chancellerie,  6 — 8. 

OuRSEL. 

Hôtel  du  Sabot  d'or,  au  coin  de  la  rue  Duplessis. 
—  Bourgeois. 

Hôtel  des  Deux-Frères.  —  Rogine,  restaurateur, 

place  Hoche ,  5. 

Clery,  restaurateur ,  place  Hoche. 

Lasne,  rue  de  l'Orangerie,  34.  — Dîners  à  2  franes 
50  centimes. 

Lebon  ,  rue  des  Récollets,  4.  —  Idem. 

Les  principaux  cafés  sont  celui  de  : 

Amaury,  au  coin  de  l'avenue  de  Saint-Cloud  et  de 
la  rue  de  la  Pompe. 

Leguay,  au  coin  de  la  place  d'Armes  et  de  la  rue 
Hoche. 

Auguste,  café  du  Théâtre,  dans  le  Parc. 

Labrousse,  place  d'Armes. 

Dumont,  café  de  la  Préfecture,  rue  des  Réservoirs. 

Loueurs  de  chevaux. 

Johnson,  rue  de  la  Chancellerie,  12.  On  y  trouve 
de  bons  chevaux  à  des  prix  modérés. 

Près  de  la  grille  du  bassin  de  Neptune ,  on  trouve  à 
louer  des  ânes  pour  parcourir  le  grand  Parc. 
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